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AVANT-PROPOS. 



JL E S Français chérissent cette révolution fameuse 
qu'ils ont vue s'opérer au milieu d eux et par eux. 
C'est elle qui a établi un nouvel ordre de choses 
fondé sur la raison et sur la justice : nouvel ordre 
préparé par la valeur si rare- d'un Chef illustre ^ et 
garanti par la sagesse de son Gouvernement. Je la 
chéris surtout , puisque c'est à elle que je dois la 
réunion des monumens que j'ai l'avantage d'expo- 
ser aux regards des amis de l'ordre et des beaux 
arts. On ne sait que trop a quels excès peut se por- 
ter, dans des momens d'enervescence , une mul- 
titude égarée., dont la fureur est d'autant plus re- 
doutable, qu'elle suppose avoir plus de torts à ven- 
ger. Les magistrats , sachant donc que rien n'est 
sacré pour elle, que les tombeaux même , cet objet 
de vénération chez tous les peuples , ne seroient 
pas épargnés quand elle n'y verroit plus qu'un 
faste insultant qui s'étendoit au-delà du trépas, et 
une vanité renversée toute entière sur des vivans 
devenus odieux; les magistrats , dis-je, pour neu- 
traliser djes attentats presque inévitables , s'empres* 
sèrent de faire enlever des temples (i) ces monu- 



(i) L'assemblée nationale , après avoir décrété que îes biens 
du clergé appartenoient à la chose -publique , chargea son co- 
mité d'aliénation de veiller à la conservation des monumens 
des arts qui étoîent renfermés dans ces domaines. Le pKilan* 
tropc Larochcfoucauld ^ président de ce comité , fit un eboix 
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mens menacés; ils choisirent la maison conven- 
tuelle des Petits-Augustins pour les recevoir , cl ils 
daignèrent me confiei; le soin de les recueillir, de 
les rétablir et de les mettre en ordre. Les amis de 
l'ordre applaudirent les premiers à une surveil- 
lance qu'ils regardoient comme un hommage rendu 
aux beaux arts; quclques-uns^n'y virent qu une me- 
sure de police ; d'autres , ennemis de tout change- 
ment, purent en murmurer ; il s'en trouva qui se 
flattoient d'espérances ultérieures , car chacun avoit 
soii intérêt. J eus aussi le mien : je me fis un. plan , 
et |e considérai principalement cette collection à 
laquelle je travaille depuis l'année 1 790 , sous le 
rapport des arts, et de l'histoire. 

En parcourant les divisions de ce Muséum établi 
par siècle, et dans un ordre chronologique, les sa- 



de savans et d'artistes qu'il réunît pour procéder an choix 
des ^uonumens et des livre» que ce comité voulait conserver. 
La municipalité de Paris , spécialement chargée, par rassem- 
blée 'national e, de l'eiEéculion du décret, nomma ausfti des sa- 
vans .et des artistes pour les adjoindre à ceux que le comilé 
d'aliénation avoit choisis pour se faire assister par eux dans se» 
opérations. Ces savans j ainsi réunis, formèrent une çonamis- 
sîon nommée Commission des Monumens» Dès - lor^ / on 
chercha- des lieux convenables pour recevoir les trésors qu» 
l'on vouloit préserver dé la destruction. Le comité d'aliénation 
affecta la maison des Petits-Augustins pour le» monumen» 
de sèulpture et les tableaux ; celles des Capucins^ des Grands- 
Jésuîtçs et de» Cordeliers pour les livres, manuscrits^ etc. La 
comniMBioii: publia une instrncfi on savante sur les moyens de 
conserver les objets précieux qu'elle se proposoit de recueillir. 
Un des membres de cette commission , M. Doyen, peintre 
cle la: cour de Louis XV et professeur de son académie royale ^ 
dont jV ^^ élève pendantquinze ans, n>e présenta à la municipa- 
lité poTir ê,lre le conservateur du dépôt des monumens des arts ^ 
rue des Fctits-Auguslins. Je fus accepté le 4 janvier 1791 , et 
rassemblée mtionale confirma cette nomination par un décret. 
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vans verront la rudesse des arts de nos ancêtres , 
symbole de leurs mœurs ; ils les verront ensuite se 
perfectionner ces mêmes arts y et arriver àrëpoque 
brillante où nos Français s'ëtant pénétrés des vrais 

{principes j et ayant puisé le goùi du beau , d'après 
es chef-d'œuvres des maîtres de l'aimable Italie ^ ils 
rapportèrent les leçons de ces artistes célèbres ^ qui y 
en échange de la protection qu'ils obtinrent des 
souverains pontifes qui gouvernoient alors l'Italie ^ 
répandirent sur leur règne le plus grand éclat. 
Personne n'ignore que les papes Léon X et Jules II 
furent les plus zélés protecteurs des arts ; que c'est 
au zèle pieux et aux travaux considérables que ces 
souverains firent exécuter au Vatican , que nous 
sommes redevables des chef- d'œuvres que toutes 
les nations policées admirent depuis plus de trois 
siècles. On sait aussi que ce ne fut qu'environ 
un demi-siècle après l'achèvement de ce grand et 
bel éUifîce y que les artistes français y sous la pro- 
tection immédiate d'un prince ami des lettres et 
des arts ,. reçurent des grands ndaîtres de cette su- 
perbe Italiei les principes du vrai beau, et qu'à 
cette époque seulement y ils introduîsiretit dans 
leurs productions les formes raisonnées et les belles 
proportions de la nature* 

C'est la suite chronologique des statues en màr-»- 
bre et en bronze y des bds-^reliefs et des tôttibeàux 
des hommes et des femmes célèbres, moauftiens 
échappés à la hache des destructeurs et âlàfaulit 
du temps i, que j'ai 'réunis- dans ce Muséum , 
dont je me propose la description dans cet ou- 
vrage. Dabord , on trouvera la descriptiôri des 
monumens de l'ancienne Gaule, ensuite celle des 
cénotaphes qui furent élevés aux rois de la pre- 
mière et de la seconde race , tels que ceux de Da- 
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gobert I«% de la reine Clolîlde, de Clovîs, de 
fredégonde, de Childebert , de Charlemagne, etc. 
Les guerres continuelles et l'ignorance ayant 
laissé un long intervalle dans la culture des arts y 
on passera au treizième siècle ^ où de timides ar- 
tistes^ serviles copistes de la nature^ et foibles 
imitateurs des costumes du temps ^ ont commencé 
^ tracer des ensembles ^ et à donner une sorte de 
forme à leurs statues : on trouvera dans la déco- 
ration de ce siècle l'origine de Faïtîhitecture arabe 
en France, introduite à la suite des premières croi- 
sades. Le quatorzième siècle fait voir plus de goût 
et de légèreté dans le style de l'architecture : on y 
remarque les tombeaux de Charles V, dît le Sage, 
de Dugiiiesclin y dit le Aon Connétable ^ de son 
Compagnon d'armes Sancerre , et même d'Isâbeau 
de Bavière. Les mausolées et les statues des d'Or- 
léans , de Valentine de Milan , de Juvene^ des 
Ursins , de Philippe de Commines , de Pierre de 
Navarre, etc., forment l'introduction du quin- 
aîième siècle, époque à laquelle les architectes ont 
introduit dans leurs eonstructions un style partie 
culier qui.distingue,d^une manière très-tranchée, 
les bâtiniens qu'ils ont élevés dans ce temps -là, 
de ceux qui furent établis avant eux , et même de 
ceux qui le furent dans la suite. Avant le règne de 
François P% les arts, en France, étoietit plongés 
dans une: ignorance qui tenoit encore de la bar- 
barie gauloise. Déjà la peinture et la sculpture 
étoient; florissantes en Italie. Bramante, Michel- 
Ange , Raphaël et Jules Romain avoient vu le 
jour. Déjà Albert Durer avoit fondé une école 
d'arts eu Allemagne , lorsque , maintenus par une 
dévotion mal entendue , nos sculpteurs osoient à 
peine copier un trait d'après le modèle vivant. 
C'est celte superstition ridicule qui est cause qu'on 
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ne trouve point de figures nues faites en France ^ 
ayantleseîzième siècle* Ce fut donc sousFrancois I«' 
que les arts^ dépendant du dessin, prirent un ca- 
ractère vraiment beau ; et si on trouve le comroen* 
cernent des formes raisonnëes dans le beau mau-* 
solée de Louis XII y on admire la perfection de 
Fart dans celui de son successeur que j'ai placé 
dans une chapelle particulière. L*arcliitecture , le 
plus utile de tous les arts, prit aussi un grand dé- 
veloppement sous ce siècle régénérateur. Les Les- 
cot, les Philibert de Lorme, les Jean BuUant , etc.^ 
mirent la dernière main à l'architecture française ; 
et, malgré les imperfections que montrent les mo- 
numens que ces artistes nous ont laissé^ , on ne 
peut se dissimuler que ce sont eux qui ont le 
mieux entendu le style et le genre de construc- 
tion qui convient à nos goûts, à nos usages et à 
notre climat. 

Les dix - sept et dix - huitième siècles portent 
aussi un caractère qui leur est particulier, ; et l'art , 
dégénéré par un goiijL faux qui s'étoit introduit 
à la suite des écoles de Vouet et de Lebrun , pré- 
sente encore de l'intérêt. Toutes les salles du 
Musée sont ornées de belles peintures sur verre , 

Sarmi lesquelles nous citerons celles faites par 
ean Cousin , représentant des sujets tirés de l'a- 
pocalypse , celle de Bernard Palissy exécutée d'a- 
près les cartons de Raphaël , représentant la fable 
de Cupidon et Psyché , et celle de Perrin d'après 
les dessins d'Eustache Lesueur. En sortant des 
salles qui forment le Musée , on traverse trois 
cours qui sont décorées elles-mêmes avec les dé- 
bris d'anciens bàtimens , tirés des châteaux d'Anet, 
de Gaillon et d'une chapelle gothiaue, etc. ; ces 
cours conduisent dans un vaste jardin , planté eâ 
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forme d'Elysée. Là , dans des sarcophages poses, 
sur le^azon , entourés de cyprès , ae myrtes et 
de roses ^ reposent les cendfres de Descartes , de 
Molière^ de La Fontaine , de Boileau , d'Hâoïse^ 
d'Abélard^ de Mabillon et de Montfaucon. 

Pu Vatès et Phœho dignf^ locuti , 
Quîtjue ^ui memores aliosfacere merendo* . 
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AVERTISSEMENT. 






jMode d^ Inscription ou de Souscription y sans 
avance y de P Ouvrage avec Gravures , publié 
et rédigé par M. Lenoib* 

Cha<^tt£ volume y composé de quarante - quatre estampes 
environ y et de deux cent cinquante feuilles de texte , est de 
dix francs pour les personnes qui se feront inscrire pour la 
totalité de l'ouvrage y qui formera six volumes y et de douze 
pour ceux qui n'auront pas souscrit. Les épreuves seront 
délivrées aux inscripteurs y dans l'ordre de la liste qui sera 
imprimée dans le dernier volume. Il en paroîtra deux volumes 
par an. Les cinq premiers sont au jour. 

On souscrit à Paris y chez les auteurs et propriétaires de 
cet ouvrage; M. Lznoir ^ au Musée y rue des Fetits-Augus- 
tins , faubourg saint-Germain ; et chez M. Guyot^ artiste , 
qui s'est chargé de la gravure et de sa direction , rue et maison 
des Mathurins; chez Le vrault^ libraire ^ quai Malaquai ^ 
au coin de la rue des Petits- Augustins ; chez M. HacquarT| 
imprimeur-libraire ; rue Git-le-Cœur, n**. 8; et à Augsbourg^ 
chez M. Tezari et compagnie. 

Pour prévenir les contrefaçons^ et avoir le droit de pour<* 
suite contre les contrefacteurs y il a été fait à la bibliothèque 
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natioiiale un dépôt y conformément à la loi ^ de cliaq[ae Volume 

aussitôt qu^il a paru. 

«... ' 

Une grande partie des dessins étant faite , M. Lenoib peut 
jen faciliter la vue aux amateurs qui desireroient en prendre 
connoissance. Cet artiste invite les personnes qui auroient des 
renseignemens à lui communiquer sur les monumens de notre 
kistoire , de vouloir bien les lui adresser francs de port. 
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le Pieux et de Constance d'Arles* 100 

§8. Du même lieu 9 statues couchées de Phi- 
lippe] de France et de Constance de Cas- 
tille. ideiUm 

Qo, Pierre gravée en creux, placée en 121 3 
dans l'église Sainte-Catherine à Paris , 
«n mémoire de Ja victoire qui eut lieu aoi 

* pont de Bovines. idem, 

2 1 « De l'abbaye de Hoyaumont , tombe «maillée 
de Louis de France ., fils de Louis IX y 
dit le SainJt, 101 

22. Du même lieu , tombeau , en pierre , sur 
lequel on voit les. statues couchées de 
Louis de France , et de Jean son frère , 
fils de Louis IX. idem, 

âS. Des Quinze- Vingts , rue Saiut-Honoré , 
statue , en pied , de Louis IX , dit le 
Saint* 102. 

a^ De Saint-Denis , «tatues couchées , et en 
marbre , de Philippe UI » dit le Hardi , 
et d^Isdbelle d'Aragon , sa femme. 104 

25. Des C«rdeliers de Péris , statue , en marbre, 

de Pierre d'Alcnçon , fils de Louis IX. idem. 

iaG. Des Jacobins , me Sain t> Jacques , Matue 
couchée , en marbre blanc , de Charles 
de France ^ roi de Sicile et de Pouille , 
frère de Louis IX. 106 

27. De l'abbaye de Royaumont , la tombe , en 
pierre , de Louis , fils du comte d'AÎen- 
çon y fils du roi Louis IX. idem» 

aS. Des Quinze-Vingts ; rue Saint-Honoré y la 



^ TABLE 

N***. slalue , en pierre, de Marguerite de Pro- 

vence , femme du roi Louis IX. P. loG 

ao. Des Jacobins, rue Saint-Jacques , la statue, 
en marbre et couchée , de Robert , comte 
de Clermont , seigneur de Bourbon , 
premier de ce nom, fils de Louis IX. idem, 

3o. Neuf bas-reliefs représentant des sujets de 
dévotion , employés à la décoration des 
treizième et quatorzième siècles. 114 

3o. hls. De Saint-Germain-des-Prés, la statue, en 
pierre , du roi Childebert , fondateur de 
cette abbaye. On ignore le nom de son 
auteur. 

3i. Du même lieu , statue , en pied , représen- 
tant la Vierge tenant Penfant Jésus dans 
ses bras. 

53. De Saint-Denis , bas-relief ^ en pierre , 
représentant un Calvaire, saint Eustache, 
et les jeunes gens dans la fournaise. loS 

Zh. Du même lieu, fragmens d'un bas-relief, en 
marbre , plaqué sur marbre noir. ' 

34. Du même lieu , bas-relief représentant les 
* armes de France. 

35. Du même lieu , bas-relief représentant le 

Martyre de saint Hippolyte. 
^. Buste , en grès ; le personnage et l'auteur 
sont inconnus. ( Voyez le n**. 5i3. ) 

37 . Des Carmes , place Maubert , crôLx pro- 

cessionellc en cuivre^ par Raoul , orfèvre 

du treizième siècle. 108 

38. Des Jacobins , la statue couchée , en 

marbre blanc , de Marguerite , femme de 
Louis de France , comte d'Evreux. 1 1 5 

39. De Saint-Denis , la statue, en marbre, et 

couchée , du roi Philippe IV, dit le BeL iclem, 

40. Du même lieu , la statue , en marbre , et 

couchée , du roi Louis X , dit /& Hutin, 118 
41 • Du même lieu, la statue du petit roi 

Jean , fils de Louis Hutin. idem, 

42. Erata, Voyez le n®. 29 j ( c'est le même 

monument. ) 

43. Des Jacobins , rue Saint-Jacques y la statue, 

en marbre , et couchée , de Louis de 
France , comte d'Evreux. idem, 

44. Des Cordeliers , la statue , en marbl*e 
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N^*. bianc , et couchée , dé Blanche , fille de 

Louis IX , femme de Ferdinand. P. 118 

45. De Saint-Denis , la statue couchée , et en 

marbre , du roi Phib'ppe V, dit le Long. 119 

46. Des Jacobins , le tombeau ^ et la statue 

couchée , de Charles d'Alençon , premier 

de la branche des Valois. idem, 

47 . De Saint-Denis j statue , en marbre , et 

couchée , du roi Charles IV, dit le Bel, idem, 

48. Des Cordeliers , statue , en marbre , et cou- 

chée , de Charles d'Estampes , pelit-fils 

du roi Philippe III. idem. 

49. Un fauteuil , sculpté en bois y surmonté du 

portrait du roi Philippe-le-Bel , peint en 

pied ; ouvrage du quatorzième siècle. idem, 

50. De Saint-Victor , statue , en marbre , et 

couchée , de Guillaume Chanac , évéqùe 

de Paris. idem. 

5i. De Saint -Denis, statue couchée , et en 
marbre , de Jeannp de Navarre , fille du 
roi Louis Hutin. 120 

52. Du même lieu , statue , en marbre , et 
couchée , du roi Philippe VI , dit de 
Valoie, idem,. 

55. Du même lieu^ statue, en marbre, et 

couchée, du roi Jean II, dit le Bon. 121.1 

54. Des Jacobins , statue , en marbre , et 
couchée , de Marie d'JBspagne , femme de 
Charles de Valois, comte d'Alençon. idem. 

65, De Saint-Denis , statue , en marbre , et 
couchée^ de Jeanne , veuve du roi Charles- 
le-Bel. idem, 

56. Du collège de Beauvaîs , statue , en pierre , 

et couchée , de Jean de Dormans. idem. 

5j, De Saint-Denis, statue , en marbre , et 
couchée , de Blanche , fille de Philippe de 
Valois. idem* 

58. Du même lieu , statue , en marbre , et 

couchée , de Jeanne de Bourbon , femme 
du roi Charles V. ( Voyez la description 
du tombeau de c^ prince > n*^. 60. 12a 

59. Du même lieu , statue couchée , et en mar- 

bre , de Bertrand du Guepolin. 121 

59 hia. Du même lieu , statue couchée f et en 

marbre , de Louis de Sancerre. idenh* 
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N®** 60. Du même lieu , tombeau du roî Charks V 

et de 'Jeanne de Bourbon y sa femme. Pag. I2!t 

61. Du méine lieu j statue , en marbre , et 

eouchée , de Marguerite de Flai>dres , 

fille du roi Philippe-le-Long. 123 

62. Des Jacobins , statue , en pierre et en pied y 

de Béatrix de Bourbon , reine de Bohème. Idem^ 

63. Des Célestins , petite statue , en albâtre^ 

représentant sainte Geneviève. idem, 

64. De Saint-Denis ^ statue cpuchée , et en 

marbre blanc , de Blanche de France , 

fille du roi Charles-le-Bel. idem, 

65. Des Célestins, stal ue, couchée, et en marbre, 

de Léon de Lusignan , roi de la petite 
Arméïrte. 124 

66. De Saint-Denis^ statue, en marbre blanc, 

de la reine Blanche ; seconde femme du 
l'oi Philippe de Valois. idem, 

6j. Des pères de la Merci , buste en pierre , de 
Nicolas de Braque et de Jeanne la Bouteil- 
lière , sa femme. 1 28 

68. Une vierge gothique en marbre , de deux 

pieds de proportion. 108^ 

69. Autre vieî-|;e , de la même matière et de la 

même proportion. "^ idem^ 

70. Statue j en marbre, de deux pieds et demi 

de prOpoii-ion , représentant un guerrier 
armé de pied en cap , que l'on croit être 
un prince de Navarre. 

7 1 . Une statue de la vierge , en marbre blanc ^ 

placée , depuis les dernières éditions , au 
mausolée de la reine Blanche. Voyez 
le n** 4^1 . iio 

.72. Une inscription gothique , en vers. Voyez 

le n** 91. 13; 

73. Des Mathurîns , bas - relief, en pierre à 
porc, représentant les douze apôtres , la 
. description de cette pierre. I25 

74 Modèle en pierre, d'une église gothique, 
et has - relieffî cil bois employés au tom- 
beau de Charles V. Voyiez la description 
de ce mausolée. x'i^ 

76. Deux petites vierges en ivoire. 

77. Des Célestins^ mausolée en marbre ; de 
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N^» Louis de France^ duc d'Orléans^ fils dv 

roi Charles V. F. lagr 

78. Du même lieu y mausolée de Valenfine d,o 

Milan , femme du susdit d'Orléans. idem^ 

79. Des Chartreux ^ les statues, couchées ^ de 

Pierre de Navarre > comte de Mortagtfp 

et de Catherine d'Âlençon , sa veuve. i3o 

80. Des Célestins , mausolée , en marbre , de 

Louis d'Orléans, et de Philippe d'Or- 
léans , comte de Vertus , fils np Louîs 
d\3rléan8 l3i 

81 . De Saint-Denis, statue , en marbre » jet 

couchée, du roi Charles VI. ' ' ^ i3a 

82. De Notre-Dame ; des statues, à genoux et 

en pierre , de Tuveneï des Ursîns et.. de 
Michelle de Vitry ,. sa fenune. i33 

g3. Des Célestins ,. stktue y couchée ,. et en 
marbre, de Jeanne de Bourgogne, du- 
chesse de Betfort. idtm^ 

84* De Saint - Denis , statue , en marbre , et 
couchée, disabelle de Bavière ,^fcnune 
du roi Charles VL i34 

85- Du même lieu , buste , enralbàtï'e, du roi 
Charles VU ^ posé swc une colonne de 
marbre'. idem. 

86. Statue de Catherine d^lençon^, femme de 

Kerre de Navarre. Voyez le n** 79. \Zo» 

87. De Saint -Denis, buste, en albâtre , de 

Marie d'Anjou, femn^e du roi Charles VIL i34 

88. Des Grand» - Augustins , bas - relief, en- 

pierre , représentait une réparation pu- 
blique y ikite à l'occasion de deux assas- 
sinats ; ce fait est rapporté page i36v 

89. De Saint-Deàis, statue, en'pierre de liais,. 

de Tanneguy du Qiastel , accusé de l'as- 
sassinat du duc de Bourgogne ,, wr le 
pont de Monlreau. idem*. 

go. Des Jacobins , fragment - d'une statue en 
,mar5re, et couchée > représentant PieiTe 
de Bourbon- , comté dé là Marche , fih 
de Louis P** , duc de BourboA^,. ouvrage 
du quatorziième siècle- 

gi.. Du cimetière des- Innoeenr , squdette en* 

aUiàtri$ >. attribué à: Eransois Geotil» ^ 
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N^*. 92. tJne chaise^ sculptée en boi» , ornée d'ara- 
besques 
^. Des Grands-Augustins, mausolée, de Phi- 
lippe de Coniines et d^Ëlène de Ghambes y 
,: «a fille. , P. 149 

'94«. (De Saint-Denis ^ i^ausoléCj en marbre^ du 
. ' ; /y roi Louis XII et d'Anne de Bretagne , sa 

r . £e;mme. Dans l'intérieur du tombeau qui 
. est décoré d'arabesques magnifiques y on 
voit les statues . couchées , du roi et de 
. • . la reine, par Paul Ponce. Voyez sa des- 

,,. cripdon , i5i 

j , , gS." Dès Célestihs , mausolée , en marbre , de 
, Renée d'Orléans Longueville , décrite 

• par erreur sous le n** 93 , 1 5a 

^. De Saint-Germain-l'Auxerroîs^ mausolée^ 

. . en albâtre, de Louis de Poncher et 4e 

Aoberte le Gendre > sa femme. Ce monH- 

' ment est orné de pilastres et d'arabesques 

en pierre de Caën. i54 

, g^» Des Cordeliers ^ statue^ couchée et en 
bronze y d'Albert Pio ,. comte de Carpi y 
par Paul Ponce. i5S 

^. Des Célestins , mausolée de Philippe Cha- 
bot , amiral de France : la figure de 
Chabot est représentée à demi-couchée , 
sculptée en albâtre^ par Jean Cousin. i56 

^9. De Saint-Denis , mausolée , en marbre y 
du roi f^rançois I®' , et de la reine 
Claude «de France y sa femme. Ce beau 
monument^ orné de colonnes et de sculp- 
tures très-recherchées et de magnifiques 
bas-reliefs y a été composé par Philibert 
de l'Orme , et exécuté] par Pierre Bon- 
tems> et Germain Pilon. Voyez la descrip- 
tion de ce chef-d'œuvre» 157 
' «oo» Des Célestins^ statue, en pierre^ de Charles 
Maigné y capitaine à&'A gardes; la pcHi.e du 
roi Henri II ^ par Paid Ponce. 16^ 
loi» De Saint-Magloire^ bas-relief en bronze, 
représentant , sous la figure de lyiorphé, 
André Blondel y intendant des finances y 
parl^iil Ponce. idem^ 
102. SN^Saint-Denis^ mausolée^ en marbre, du 
roi Henri H ^ et de Catherine de Médicis , 
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?^*, sa femme. Ce beau monument , orné de 

colonnes , de bas -reliefs , de statues en 
bronze et en marbre , de Germain Pilon , 
a été dessiné et composé par Philibert 
de l'Orme. Voyez sa descriptîo'ut. P. i63 

io3. De Saint-Denis^ statue y couchée , et en 
marbre y du roi Henri H , et de Gather- 
rine de Médicis y vêtus des habits de 
G)ur ; par Germain Pilon. 164 

104. Des Célestins ^ colonne funèbre , en mar- 
bre blanc y élevée à la mémoire du roi 
François II , exécutée sur les dessins 
de Primatice; par Germain Pilon.. i65 

io5. Du même lieu , colonne funèbre ^ en mar- 
bre blanc , ornée de sculptures uiagnifî- 
ques , faites par Prieur ^ élevée à la mé- 
moire d'Anne de Montmorency , conné- 
table de France. ' 167 

J06. Du même lieu^ colonne funèbre^ en marbre 
blanc y ornée de sculptures , élevées à la 
/némoire de Timoléon de Cossé y comte 
de Brîssac. 169 

107. Mausolée de Jean Goujon ^ sculpteur cé- 

lèbre. , idem. 

108. Del'abbayedu Val-des-Ecoîiers^mauisolée, 

en marbre , de René Birague, chancelier 
et cardinal y et de Balbiani y sa femme ; 
sculpté par Germain Pilon. 171 

109. De l'Ave-Maria y statue^ en marbre^ et à 

genoux , de Jean Vivonne. idem, 

110. Des Cordeliers, statue , en marbre blanc y 

et à genoux"^ de Catherine Nogaret , 
femme de Henri de Joyeuse. 172 

111. Des Célestins , groupe ^ en marbre blanc , 

représentant Catherine de Médicis , la 
duchesse d'£stampes et la duchesse de 
Villeroy , sous la figure des Grâces; 
par Germain Piloi\. idem. 

112. De Saint - Denis y colonne. funèbre, en 

marbre campan roùge , élevée à la mé- 
moire dé Charles de Bourbon > cardinal , 
roi de France, pendant vingt- quatre 
heures y sous le nom de Charles X. Ce 
beau moiiiimèht est orné d'un chapileau 
arabesque y de deux figures en bronze y 



K**, sculptées par Prieur , et d'un beau bas- 

relief , chef-d'œuvre de Jean Goujon. P. ij5 
Il 5. Statue, en marbre, et en pîed^ du roi 
Henri IV, en habit de guerre, sculpté 
par Francheville : dans le piédestal , on 
voit un bas-relief du même auteur , »e- 
présentant la bataille d'Ivry. 177^ 

1 14. De Notre-Dame , statue , en marbre blanc , 

et à genoux, d'Albert de Gondi, mare- 

chai de France. idem^ 

11 5. De FAvé - Maria, mausolée de Claude 

Catherine de Clermont-Tonnerre, épouse 
d'Albert de Gondi, duc de Retz. 17^ 

I x6. Statue , en pied et en marbre , du roi 
Henri IV, en habit de Cour,, sculpté 
par Prieur , posé sur un piédestal , qui 
est orné des quatre figures de bronze qui 
étoîent autrefois au pied de la statue de 
ce roi qui se voyoit au Pont-Neuf.- ïB*» 

117. De Notre-Dame, statue, en marbre, et â ge* 

noux, dcPauldeGondi. évéquedePiirîs, idem. 
118. Des Minimes, statue, en marbre, et à 
genoux , de Diane de France j, fiUe na- 
turelle du roi Henri II , par Boudin. \2^\ 

11^ Stalue, en marbre , représentant Diane, 
chasseresse , se disposant à Ta chasse , 
placée au portail d'Anet. Voyez sa des- 
cription , n** 540. i46» 

120. Statue, en marbre blanc,, représentant 
le Génie de l'Etude . placé au tombeau 
d'Anne deMontmojrency, Foyez^ des- 
cription , n*' 45o. i^T" 

J21. Statue^ en marbre blanc, représentant 
David , . vainqueur de GoliatL , ' par 
Franchevifle. i^"» 

122. Bas-relief , en pierre de Tonnerre , repré- 

sentant le jugement de Susanne, par 

Jean RégrerJ ideni\ 

123. Tableau^ en marbre noir, sur lequel sont 

gravéô les noms^ dès personnages célè- 
bres du seizième siècle. 1^ 
1 24- Du château de Chilly , le buste ,^ en marbre 
de Pentelie , de Jacques Trivulce , 
• créé maréchal de France par le roi 

LouiiXn- 1^1^ 
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^®*. 1^5. Statue , couchée , en marbre blanc ; mor- 
ceau d'auatomie^ par Germain Pilon. P. i5a 

iâ6. De la Sainte - ChapeUe y escalier en boid , 
d'un style gothique \ ôuvtagedu treizième 
siècle. 

1 !2 7 . De la ville de Rheims , coffre en émail , r»* 
présentant des sujets de la Passiou de Je* 
sus-Ohrist; ouvrage du treizième siècle. 

1^8. Des Grands - Auguslins , statue ^ en terre 
cuite , de grandeur naturelle, représen- 
1 ant saint François j par Germain Pilon . 1 8a 

12g. Bas-relief en bois, rqirésentant la chute 
des anges ; ouvrage du quatorzième siècle. 

i3o. Deux figures académiques , en bronze , de 
Barthélémy Prieur, posées sur le fronton 
de la porte , du seizième siècle. Voyez 
la description de cette porte, page 142* 

l3i. Tombe gothique, gravée en creux , repré- 
sentant un abbé , debout , dans un fond 
d'architecture \ ouvrage du quatorzième 
siècle. 

132. Autre tombe gothique , du même genre. 

i33. Bas-relief > en pierre de Tonricrre, repré- 
sentant Jésus-Christau tombeau , cft plu- 
sieurs autres sujets de la passion \ Fau- 
teur est inconnu. i85 

134. Bas-relief gothique, repi*ésentant un cha- 
noine de Notre-Dame , à genoux ; ou- 
vrage du quatorzième siècle. 

i35. Une cuve , en pierre de liais , ornée d'ara- 
besques , exécutée suivant sa date , en: 
iâ42 , placée dans l'arcade supérieure 
de la façade du château de GaiUon. Fo^. 
sa description n^. 538 ^/f, "page 147. 

1 36 . De Saint-£u8tache , vase en fonte de cloche, 

orné d'arabesques , fondu sut un modèle 
de Benevenuto Celini , qui vint en 
France , sous le roi François I*'" > pour 
qui il travailla d'or£évrerie ^ ouvrage da 
seizième siècle. 

137. Modèles^ en plâtre , de la fontaine des Ib- 

nocens. v . iSi 

i38. Des Grands-Auguslins , bnste , en marbre 
et à mi-corps , de Nicolas de Grimon- 
vîlle , baron de l'Archant , capitaine des 
gardes des rois Henri UI et Henri IV . * 19$ 
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>î*^'. 139. Dea Grands-Auguslins, Diane de Vivonne , 

V de la Chateigneraye , sa femme. P. igS 

140. Groupe^ en marbre blanc , représentant la 

France éplorée , au pied du buste de 
l/ouîs XV , par Falconnet; ouvrage du 
dix-huitième siècle. 

141. Buste ^ en marbre, d'un Daguesseau ; ou- 

vrage du dix-huitième siècle. 

14a. Deux bas - reliefs , en marbre 9 sculptés 
par Prieur, représentant la Paix et 
l'Abondance. 

143. Buste , en bronze , représentant Fran- 
çois P*" , en habit de guerre. Ce buste , 
placé au dessus de la porte du seizième 
siècle^ dans une partie circulaire , a été 
fondu sur le modèle de Jean Cousin. 

144* Bas-relief , en pierre de liais , représentant 
Jésus -Christ au tombeau; sculpté par 
Daniel Ricciarelli de Volterrc ,.qvâ vint 
en Fi-ance pour /fondre la statue du roi 
Louis XIII , qui se voyoit à .la place 
Royale. Ce bas - relief est un chef- 

d'o|iuyre« 
1^45. Buste, en bronze, du roi François P*" , 
par Jean Cousin..^ 

146. Monument élevé à la mémoire de Charles- 

Quint. iS3 

147. Médaillon en marbre, représentant Jean 

Calvin. idem, 

148.. Buste , en marbre , de Guillaume Fraelich. idem. 

149. Buste, en marbre, de Jean - Baptiste de 
Gpndi , frère du cardinal , n^rt en 1 58o, 
à Tâgede quatre-vingts ans ; par Prieur. 

i5o. De Saint-André-des-Arcs , le buste, en 
marbre j de Christophe de Thou , placé 
dans une partie circulaire , au dessus 
dela.statue de Jacques-Auguste de Thou , 
son fils. F'<yy. lesn*^* i.65et j66, p. 198. 

i5i . Médaillon , en marbre blanc , repréisentant 
François Rabelais , curé de Meudon , 
en 1545. 184 

l52. Deux bustes , en marbre-, de la famille 

dp Montholon. idem. 

i53« Des Cordeliers , le buste en marbre , de 
Thomas d*£lbene Briçonnet , secrétaire 
dû rai ^ qui mourut en iSgS» . 
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154. Arbalète en buis, ornée d'arabesques^ 
en ivoire y et incrustées ; arme du qua- 
torzième siècle. 

i55. Des Bons-Hommes dé Passy, buste, eii 
bronze , d'Olivier Lefebvre , seigneur 
d'Ormesson, fondu sur le modèle de 
Paul Ponce. 

i56. Tableau mosaïque , représentant la sainte 
Vierge et Jésus - Christ au milieu de 
deux Anges adorateurs. Ce morceau pré- 
cieux a été exécuté à Florence en 1 5oo , 
et apporté en France , par M. David , 
président au parlement de Paris. 

157. Tableaux , en émail, composés de plusieurs 

sujets.* P. iSg 

i58. Petite statue y en albâtre , représentant 
saint Louis 3 ouvrage du quinzième 
siècle. 

iSg. Deux tableaux, en émail, représentant 
. saint Paul et saint Thomas, ployez le 
n? 466 , page 1 85. 

160. Des Grands-Augustins , céiiotaphe de Gui 

Dufaur, seigneur de Pibrac. igp 

161. De Saint-Germain-l'Auxçrrois , statue, à 

genoux , et en marbre , de la femme . 
Cœur y par Philippe Buyster. On n'a 
point de renseignemens sur ce person- 
nage , qui ne pràente d'autre intérêt que 
celui de son costume. 

16:2. De Saint - Germain -des - Prés , statue , 
couchée , de Guillaume |de Dowglàs', 
lord , comte d'Anguse , pair d'Ecosse. 196 

i63. Des Célestins, statue, en marbre^ et à 

genoux , de Louis de la Trémouille. 196 

164. Des Fcuillans , statue, à genoux, et eh 

marbre , de Claude de l'AubM)ine. ide\n, 

1 65 et 166. Mausolée de la famille de llioù. 198 

167 . Des Carmélites , rue Saint- Jacques , statue, 

en marbre blanc , et à genoux , du car- 
dinal de BeruUe , posée àur un pié- 
destal orné de bas-relief ; par Sarrazin 
et Lestocart. 209 

168. Statue , à genoux et en albâtre, de Guil- 

laume de Montmorency , père du con- 
nétable Annt de Montmorency. i65 
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69. BasTclîef gothique , sculpté en boîs, re- 
présentant la généalogie de la Vierge ; 
ouvrage du quatorzième siècle. 

0. De l'Ave-Maria , statue , en marbre blanc, 
et à genoux , de Charlotte - Catherine 
de la Trémouille. 2 

1 . Des Feuillans , statue y en marbre blanc , 
et à genoux , de Raymond Phelippeaux. idt 

2. Bas - relief , en plomb , rej^résentant un 
mourant secouru par sa femme et son 
médecin , etc. ex poto^ par M. Gois ; 
ouvrage du dix-huitième siècle. 

5. De l'église du Temple y statue y à genoux , 
et en marbre blanc, d'Amador de la 
Porte , grand prieur de France , mort 
en 1640; sculptée par Boudin. 

4. De la Sorbonne y mausolée , en marbre 
blanc y du cardinal de Richelieu \ par 
Girardon. ide 

5. Statue , en bronze , de Louis XIII. Voyez 
le n**. 474. 1: 

6. Des Célestins y statue , en marbre blanc et 
à genoux , de Louis Potier^ marquis de 
Gèvres. " : 

7. De Saint-Germain*des-Prés , statue, en 
marbre et demi - couchée y de Jacques 
ô Rourske G)U8en y par Coyzevox. idt 

8. De Sainte^Geneviève , mausolée ^ en mar- 
bre y de François de la Rochefoucault , 
cardinal , par Buyster. i 

g. Des Célestins^ statue y à genoux et en marbre 
blanc y de Marguerite de Luxembourg y 
duchesse de Tresme , femme de René 
Potier, morte en 1645. Voyez le n**. 1 76. 5 

80. De Sainte-GenevièVe , cénotaphe de René 

Desoartes y mort en Suède en i65o. 2 

81. Des Minimes, statue , à genoux et en 

marbre blanc , de Madelein c Marchand , 
femme du président Lejay de Tilly, 
morte en'i65o. 

81. Du même lieu, statue, à demi-couchée et 

en marbre j de Charles de Valois. 2 

63. Des Célestins , groupe, en marbre blanc , 
représentant Henri Chabot , duc de 
Rohan^ mort en i655 à l'âge de trente- 
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!^^, xi«uf ans, Michel Anguicr, atilerur de ce 

groupe , l'a représenté à Farticle de la 
fl>ort , aocompa^é de deax génies qui 
pleurent ses vertus. 

184. De Sain l - Nicolas du Chardonnet , maur 

solée de Jérôme Bignon. P. 209 

iA5. Des Minimes , les statues , en marbre blanc 
et à genoux ^ du duc et de la dmchesse 
cle la Vieuville , par Gilles Guérin et 
l'£spingola. idem^ 

186. Des Feuillans , mausolée érigé à la famille 

de Rostaing. idem» 

137. Du Collège des Quatre-Natîons ^ mausolée 

du cardinal Mazarin , par Coy;zeyox. ait 

iSS, De l'église des Jésuites , mausolée , en 
bronze , de Henri de Bourbon , prince 
de Ckmdé , fondu sur les modèles de 
Jacques Sarrazin. idem^ 

189. Statue , en bronze , d'Anne d'Autriche, 

Voyez le n®. 474 , page 211. 

190. De Saint-Ëustache, mausolée ^ en marbre, 

élevé à Marin Curcau . 21a 

/ \^\, De Saint- Jean-de-Latran y mausolée^ en 
marbre , de Jacques Souvré , comman- 
deur de l'ordre de Malte y par Michel 
Anguier. idem. 

14}3. Des Gélestins, statue , à genoux , de René 
Potier y duc de Tresme , par Anguier ^ 
Vofezlc "D? ij6. 206 

193. De Saint-André-des-Arcs., mausolée érigé 
à. Anne-Marie Martinozi , princesse de 
G>nti. 2o3 

1^. De Sâint-Germain-des-Frés , mausolée de 
Jean Casimir Y, roi de Pologne, par 
Marsy. idem» 

195. SoL<) ce numéro étoit la description du 

tombeau de Turenne , placé mainte- 

naL aux Invalides. 214 

196. Bas - 1 lief en marbre , représentant 1% 

Ten ps qui montre sur un tableau l'ori- 
rig ne de l'an caustique, renouvelée en 
France par M^ de Caylus. Ce bas-re- 
l?3f est de Girardon. 
19^ . De Saint-Nicolas du Chardonnet / mausolée 
de la mère de Charles Lebrun , premier 
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N°*. peintre du roi Louis XIV, par Tuby et 

Colignon, F. 214 

19S. Du calvaire du Marais, mausolée de Paul 
de Gondi , cardinal de Retz , par Gi- 
rardon. 214 

igg. De Saint-Germain-l'Auxerrois , Henriette 
Selincart^ peinte sur marbre , par Charles 
Lebrun. idem. 

200. De Saint-Eustache, mausolée du grand Col- 
bert. Ce beau monument est de Coyze- 
vox. idem, 

200. Buste , en marbre , de Colbert , par Anguier. 

aui . De Saint-Oermaiil-des-Prés , mausolée de la 
famille Castellans. Ce mausolée est com-^ 
posé d'une colonne funèbre , et de deux 
figures de femme , par Girardon 2 1 5 

202. Mausolée érigé à Jean-Baptiste Lulli , mu- 

sicien célèbre. idtm. 

203. De Saint'-Nicolas du Chardonnet , mausolée, 

en marbre, de Charles Lebrun. On voit 
le buste de ce peintre et deux figures 
sculptées par Coyzevox , représentant la 
Peinture et la Piété. idem, 

204. Colonne , de marbre , ' posée sur un pié- 

destal qui est «mé d'inscription ; le tout 
' en l'honneur de la famille de Rostaing. 

( Voyez la description dix mausolée de 
cette famille , n°. 186. ) 209 

205. Des capucines , mausolée , en marbre , de 

François-Michel Letellier , marquis de 
Louvois. Ce ministre est représente à demi 
couché ; auprès de lui on voit l'Histoire 
qui. pleure; plus bas sont placées deux 
figures , en bronze , représentant la Sa- 
gesse et la Vigilance , par Girardon et 
Desjardins. 206 

206. De Saint-André-des-Arcs , bas-relief , en 

marbre , représentant Minerve tenant le 
portrait , en médaillon , de François- 
Louis de Bourbon , prince de Conti , 
sculpté par Girardon. 216 

207 . Des Célestins , le mausolée de la famille de 

Longueville , par Anguier. 217 

208. Colonne triomphale ajustée avec les quatre 

bas-reliefs qui omoient le piédestal de la 



^0% 



DES .,M O.N U Al £ N S. 17 

statue de la place des Victoires. Ces has- 
i^licfs y fondus sur les modèles de Des- 
jardins , représentent le passage du Rhin, 
la conquête de la Franche - Comté , le 
traité avec r£spa|;ne ^ et la paix de 
Nimègue. P. 218 

209. Stiitue , en marbre ; et à genoux , de Henri 

de Silly , comte de la Roche-Guyon. - . 219 

210. Slutue colossale, en marbre blanc 9 sculptéo^ 

par Coyzevox, représentant Charlemagne^ - 
ouvrage du dix-septième siècle. 

211. Statue colossale de Louis IX , dit le Saint, 

exécutée y en marbre, par Cous ion 3 
. ouwage du dix-huitième siècle. 

212. Louis Xiy à cheval , modèle , en bronze , 

. , .. de la statue équestre qui .se voyoit à la,, 
place Vendôme j,^. par Girardon. 

21 3. Statue, en marbre* blanc , de t40uîs XIV, 
y^.. j)ar,Coyzevox.. ' ^ ., 

2144, Staiue, en pied\, du ^-oi LouiaXIV, sculp- 
.^^. , tée par Michel Aoguîer. 219 

m^. ,Gr.Qupe. , en terre " çujite., plficé ai| monu- 
ment de GuilUiim/ç ^^^JW^gl^A* Ployez 
le n<*. 162^ page, . ^ 195 

216.^ Deux' bas-reliefs représmitan t les batail] es 
. . . .deMarignan et de CérisoJ^îs^ archétype^ 
^. ^ .^de ipi^iTP Bonteins j ouvrage du seizième 
. . « siècle (plâtre). 
217. lias-relief repràentant François P*" à che- 

" ■ .fiiJ9^/î,^*^f*wi^ *9ft. .^.trée danjs la ville dç 
Milan , par le méxne(plâtr^). 
2i^«, Bas«re}ief représentant le capitaine Frcelicli 
,. .., ;;4ûnJoaiit ^es ordres k sa.tro.upe, par le 

:,ïû4«?iç(pi^^e). . ; ; ; . 

:^g;^]3a^-relief représentant desj^rtilleurs posant . 
■ 'r des canons sur leurs aSuts^;x>ar le même; 
., j i .Quxr^gç^ du seizième, siècle (plâtjfe ) . 
;220k Basr^e'Uej^ représentant les quatre Evangé- 
listes ; archétypes, du tombea^u de Fran- 
, . -. , cois P'f^ jpar Pi Ion ('plâtre ) . .. 
^5^1 . Bjfs^rç^Çf représentait la Charité ; arché- 
types de Germain PllpA j . ouvrage du 
. si^izièmei siècle '(piètre).. 
.a:îS£.^,Bajsrrelie£ représentant la Religion fou- 
droyant rjiérésie; ^ât le mèiuc ( plaire ). 
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N^*. 223. Baf- relief allégorique, représentant les 
fidèles se désaltérant à la cmipe de la Foi , 
par le même (plâtre). 
224* Bas-relief représentant le triomphe de la 
Religion y pa^* le même (plâtre). 

225. Suite de boucliers ornés de sculptures ; 

archétypes du seizième siècle. 

226. Suite de casques ornés de sculptures ; ar- 

chétypes de la même époque. 

2B7 . Plat en émail , peint en grisaille , repré- 
sentant le j ugemeht de Salomon ; peinture 
de la même époque. 

»a8» Pht en émail ^ peint en grisaille , représen- 
tant im sujet de l'ancien Testament ; ou- 
vrage de la même époque. 

229. Cuirasse d^acier y et casque en fer repoussé, 

chargés de sculptures ; ouvrage de la 
même ^oque. 

230. Cuirasse complète , avec son easqne orné 
'de sculptures magnifiques, représentant 

des batailles , repoussées en fer -, le tout 
du travail le plus délicat ^ ouvrage parfait 
de la même époque. 
25i. Plusieurs casques de la même époque , cu- 
rieux par Wur forme. 

232. De Saint^ervais ,' mausolée ; en marbre , 

de Michel Létellier , chancelier , par 
Mazeline et Hurtrelle , n^. 223 ; par er- 
reur. ' P. 22 

233. Plusieurs médaillons en marbre blanc ; ou- 

vrage du seirième siècle. 

234. Cotte de maille , en fer , armures en usage 

depuis l'an 1100 environ^ jusqu'à l'époque 
de ^invention de la poudre à canon. 

235. Statue , de grandeur naturelle , i^réaeih- 

tant Eustache Lesu^ur assis dans un fau- 
teuil , et dans Tattitudè d'un pdntre à son 
chevalet, par M. Foucou j ouvrage du 
dix-huitième siècle. 

a36. Statue y. en pied , et de petite proportion , 
de Nicolas Fonssin , peintre eélèbre; par 
M. Foucou. iden 

St3j . Statue ideni d^Enstache Lestletlr , par le 
même sculpteur y ouvrage du dix^-huitième 
siècle; * * j ' ', ' iden 



'^^. a59. SUtue idem de Jacques Sarradii , - scolp- . 

teur célèbre ; par le sofèine. v P. 22X 

a3g. Statue idem de Pierre Poget^ peintre et 

sculpteur célèbre } par le même. : -idem. 

B40. Pied gauche de la statue équestre de 
Loms XIV| qui décoroit la pkoe Ven- 
dôme ^ qui a été renversée par le peuple , 
et fondue en août 179a. 

241. Des FeuiUana , mausolée de Louis detMa- , 
rillac , maréchal de France , victime de 
la vengeance du cardinal de Richelieu. idem. 

a^. Bas-relief 1 en bronze , représentant Louis 
Potier de Gèvres dans un combat. Voyeit 
le mausoléee de cette £unille , n*. 176 , 
page ao6 

243. Des Jacobins, buste, à mi-corps > et en 
marbre , de François de Créqui , maréchal «^ 
de France , sculpté par Goyzeyfx. Au ^ 
dessus de ce buste on voit , dans un bas- 
relief , le maréchal , à cheval , chargeant 
les ennemis ; ce.bas^relief , en. htita» > . 
a été fondu^ur le modèle de Joly. lai 

344. De Sainte-Croix de la Bretonnerie , bas- 
Ziçlief ovale, pn marbre blanc , rçprésen- 
. tant une femme dans la douleur ,> tenant 
une inscription ; sculpté par Sarrasin. 
045. Deux inscriptions , en miûrbre blanc \ ornées 
de groupes d'enfans \ par le mémf • 

246. Des Jésuites, quatre médaillons^ en marbre 

blanc , représentant la Justice , la Ch»*. 
rite , la Force et la PrudoEice \ ces beaux 
bas^reliefs sont du même auteur.. 

247 . Buste de Louis Bouéherat , chancelier de 

. . France, mort en i685 ; il succéda au. 
chancelier Letellier ; ouvrage da dlx-^c^ 
tîième siècle. 

248. Des Grands-Augustins , buste , en marbre , 

d'Honoré Bmntin , conseiller d*£tat^ 
secr^aire du roi , maison et courpnnô de 
France, mort en. 1659^ ouvrage de U 
même époque. 
949. Du môme lieu, buste, en marbre, df'Anné * 
. . du Haanel^ femmç dudit Barentin , morte 

en itôg; ouvrage du dix-septième sièdd 
^o; Çn biiM«Iief| ea pi^n« j '* ' 
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K^* - sculplé^ repr^entant un des signes âtt 

•• ■ Zodiaque ( c'est le taureau ou l'image du 

, p^pintemps ) ^ antiquité française. P. 6l 

^5l. Un bas-relief représentant Henri III ac- 
cueillant un plan que lui présente dom. , 
Jean de la Barrière ^ pour la construc- 
tion du monastère des Feuillans , rue 
Saint-Honoré ; ce modèle unique aujour- 
d'hui est d'Anguier. 
îa52. Epitaphe) en pierre , ornée d'un bas-relief 
dJàns lequel on voit une famille à genoux 
devant la Vierge. D'im côté sont placés 
les hommes conduits par leur patron, et, " 
de l'autre côté , oh voit les femmes avec 
leurpatrone. Ce joH bas-relief , curieux 
^ ' pour les costumes , est un ouvrage du sei- 

zième siècle. 
353. Des Itères de lX)ratoîre/ un grand b^-relief 
•^représentant la Justice tenant le portrait 
d*Antoine d^Aubray ; ce beau morceau est 
d'Angaier; 221 

afij. ■■ Deux lions ,, en marbre , sculptés par Fran- 
' '^ çois Arigiiiér ^ J)lacés au dessus des portes 

d'entrée de la salle du dix-septième siècle. - 
.Cette porte , d'un bon style , ornée de 
* •'* ^ quatre colonnes de granit rouge oriental , 
portant des chapiteaux et des bases en 
' marbre blanc , de la plus grande délica-^ 
iéisse , a été exécutée siir les dessins de 
M. Peyrele jteune, arfchitecte. 
il55. Monument , en marbre , élevé à la mémoire 
'dds frères Anguicr^ auteurs de beaucoup 
. , de monumens. précieux renfermés dans ce 
' Mukée. ' . .' ■' 2a8 

!fô6. Un cénotaphe^ en marbre, composé d'un 
* .' " Génie debout , soutenant un médaillon 
repi'ésentant le portrait d'un personnage. 
•!'/•■ inconnu ; ouvrage' du (Jix-huitièrbè sièdé,* 
aSf: Autre cénotaphe*, ■ composé d'un Génie étei- 
^ gnant le flambeau dé ia vie , sur une ins- 

-. w crîptix:^; onvra^du dix-huitième siècle. 
ja68./tJn ba«-relief , en bronze , 'représentant 
^ -* •* saint Charles, placé au mausolée de Mi- 

chiel Letellier. F'oyez le n^. 523 , page 220 

^Sg." Epîtaphè en rhçmnèur de François Porbus , 
' c^ébre pditfrti sbnsiei' roif Henri III «^ 
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!N^'. Henri IV, mort à Paris en iGaa ; il fut 

élève de Martin Fréniinet. 

260. Un petit ba^relief , en marbre , représen- 

tait la sépulture dea ituxtts ^ par Girardon ^ ' 
ourrage du dix^septième siècle. 

261. Médaillon, en marbre, représentant ma- 

dame de la Vallière 31 ouvrage de la même 

époque* 
2G9. Médaillon ^ en marbre 9 représentant le roi 

Louis XrV, par Coyzevox j ouvrage de 

la même épo^e» 
^5> Médaillon , en marbre j représentant Henri 

deFourcy, prévôt des marchands en 1687^ 

par Coyzevox. 

264. Des Fenillans , mausolée de Henri de Lor- 

raine , comte d'£brcourt. P. aaa- 

265. Buste , en marbre , du roi Henri IV^mort 

en i6io^par Prieur ^ouvrage du seizièmia 
siècle» 
266^» Buste y en marbre ^ du roi Louis XIII , 
enfant 9 par le même sculpteur ;. ouvrage 
de la même époque» 
267 . Buste , en bronze , du roi LouisXIV^ posi 
sur une'draperie d'àlbàtre oriental ^ par 
Coyzevox y. ouvrage du dix * septième- 
siècle- 
968-. Médaillon y en brooae ^représentant le buste* 
.de Lofiis XIV en bas-relief , par Benoit;, 
ouvrage de la même époque. 
269^ Buste de Louis XIV, modèle du chevalier 

Bcmin ; ouvrage de la même époque. 
370» De Saint-GermaiR-rAuxerrois , buste ^ en 

marbre blanc yàe Pompone de' Bellièvre. !à2$ 
^71» Des Bemardina ^ buste y. e» marbre , de 
Guillaume Duvair , évêque de Lisieux 
en 1618. . Ce prélat ^ qui a, publié plu- 
sieurs ouvrages en littérature y a voit été 
chaneelier de France en 1 61 &, et mourut 
à Paris en v62S'y. loavrage du dix-sep- 
tième siècle» 
9ja» Epitaphe^ en knarbve^ de Pierre Seguin^ 
savant antiquaire , doyen- du chapitre 
de Saint-Germain^^'Auxerrois. 
^j^ Buste de Claude Fàbri de Peyresc , an- 
tiqpaàsp et \magistJrals CttUhre ^ nuxB\ 
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N^*. en 1637. ^ buste, en marbre/ e«t de 

M* Francîn fils ; ouvrage du dix - hui- 
tième siècle» 

374* Buste f en marbre y d'Armand Oaùde de 
Bullion , surintendant des finances , 
mort en 1640 , sculpté par Michel An- 
guier ; ouvrage du duc - septième siècle. 

S75« Buste de Maximilien deBéthune, baron 
de Rosny , duc de Sully ^ maréchal de 
France et ministre du roi Henri IV^ 
mort , en 1641 , à Villebon , ^u pays 
Ghartrin : ce buste est de Mouchy ^ ou- 
vrage du dix-huitième siècle. 

276. Le buste , en marbre , d'Armand - Jean 
Duplessis , cardinal de Richelieu , mort 
en 164a : il a été sculpté par Coyzevox ; 
ouvrage du dix-septième siècle. 

S77« Buste f en terre cuite ^ de Jean Racine ^ 
par M. Boizoty ouvrage du dix - hui- 
tième siècle. . 

«78. Le buste de Jean Rotrou ^ poète drama- 
tique y mort en 1 65o • par Caffîery ; 
ouvrage du dix-huitièu^e siècle. 

S79. Des Cordeliers , buste y len marbre , de 
Thomas Briçonnet , conseiller en la Cour 
des Aides, mort en i658; ouvrage du 
dix-septième siècle. 

pSo. Buste y en marbre -, de Jules Mazarîn , 
cardinal et ministre y mort en 1661 -, 
par Coyzevox ^ ouvrage du dix-septièm«. 
siècle. 

dSi. Le buste de Jean - Baptiste Pocquelin de: 
Molière^ comédien et poète y mort le 17 
février 1675 , reçu à l'Académie fraoi*^: 
çaise*) cent ans après sa mort ; sculpté 
par M. Houdon y membre de l'Institut 
et de la légion d'honneur ^ ouvrage du 
: dix-huitième siècle. 

jjjBlafe Buste, eninarl^e, de Henri de la Tour- 
d'Auvergne 9 vicomte de Turenne , tué , 
: :- . à l'âge d& soixante-quatre ans , paruit 

s. : . .' boulet de canon , le 27 juillet 1675 , 
.en allant reconnôître des batteries ;, 

^- : , • . «nterré à Saint •» Denis, par ordré.da 
. ; . , Jj0m HIV jt Je St% a%t jniivant. Co 
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N*'*» buste est de Coyzevox j ouvrage du dix- 

«eptième siècle. 
a85. Buste du grand Colbert^ mort en 1685» 
par Coyzevox; ouvrage du dix-«eptième 
rièele. 

384. Butite du grand Corneille , poète draroa»- 
tique, mort en 1684, par Caffiery ; 
ouvrage du dix-septième siècle. 
a85. Buste , en bronze , de Michel' Letellier , 
dianceUer de France^ célèbre par la 
révocation de Pédit de Nantes , mort , 
à Page de quatre - vingt - trois ans , 
en i685. Ce buste a été fonda sur le 
modèle de Jacques Sarrazin; ouvrage 
du dix-septième siècle. 

a86 Buste y en marbre , de Louis II de Bour- 
bon , prince de Condé , dit ^ grand 
Condé^ mort, le 11 décembre 1686 , à 
Page de soixante-six ans , par Coyzevox \ 
ouvrage du dix*septième siècle. 

287. Buste , en terre cuite , de Jean de la Fp7>- 
taine, par M* Dêseine , sculpteur parti- 
culier de Péglise de Paris. 

a88. Buste de Philippe Quinault , de PAcadé^ 
mie française , mort en 1688 , par 
Caffîery; ouvrage du dix -huitième 
siècle. 

389. Buste, en marbre , de Henri d'Har court, 
maréchal de France, mort en 1718, 
fort avancé en âge : Pautenr en est 
inconnu ) ouvrage du dix-huitième siècle. 

9go. XiS statue , en pied , de Jean de la Fon- 
taine , de l'Académie française , mort 
en 1695 ; par Jullien , mort membre 
de institut et de la légion d'honneur; 
ouvrage du dix-huitième siècle. Cette 
statue est le modèle de celle que eç cé- 
lèbre sculpteur a exécutée en marbre 
pour le gouvernement : le marbre est 
placé dans la salle des séances publiques 
de l'Institut. t 

^91. Buste, en marbre, d'Ëdouart Colbert, 
frère du ministre , mort en 1695 , 
sculpté par Desjardins; ouvrage du 
dix«septiè«ie siècle. 
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]S'°'. 2g^, D«s minimes , le portrait en médaillon in 

même Edouart Colbert , sculpté en mar- 
bre , par Coyzevoxj ouvrage du dix- 
septième sièele. 

293. liC buste , en marbre , de Pierre Mignard , 
premier peintre du roi Louis XIV y 
mort en 1696 , sculpté par Desjardins j 
ouvrage du dix-septième siècle. 

ag4. Buste de Jean -Baptiste Santeuil , poète 
latin, mort à Dijon le 5 août 1697 , 
par M. Couasnbn ^ ouvrage du dix- 
huitième siècle. 

agS. Buste de Jean Racine , de l'Académie 
française, mort en 1699, parCoyzevox; 
ouvrage du dix-septième siècle. 

296. Buste , en marbre , d'André Lenostrc , 

îrttendaYit et architecte des jardins de 
Louis XIV , mort en 1700 , par Coyze- 
vox ; ouvrage du dix-septième siècle. Le- 
nostre a planté îe jardin des Tuileries, etc. 

297. Buste, en marbre , de Marie Serre , mère 

de Rigaud , célèbre peintre de portrait, 
par Coyzevox , en 1706; ouvrage du 
dix-huitième siècle. 

298. De Saint - Paul , buste , en marbre , de 

Pierre Silvain Régis , de l'Académie de» 
Sciences , mort en 1707 : Tauteur de ce 
buste est inconnu ', ouvrage du dix- 
septième siècle. P. 225 

299. De Saint - Paul , médaillon en marbre , 

représentant le buste de Jules -Hardouin 
Mansard , architecte , par Coyzeyox. idem, 

3oo« Buste de Thomas Corneille , de l'aca- 
démie française , mort en 1909 j par 
Caffiery^Quvragedudix-huitième siècle. 

3oi. Des Minimes, buste, en marbre, de 
Charles Lejay , de Maison-Rouge : l'au- 
teur en est inconnu. 

302. Du même lieu 9 buste , en marbre , de 

Guillaume Leserat, seigneur de Lancrau. 

303, 3o4 , 3o5 , 3o6. Bustes , mausolée , colonne 

et épitaphes de la famille des Rostaing. 
' Vc^ez la description de leur tombeau , 
n^ 186, page 209 
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N°'. 307. Des Minimes de Passy , un Génie soin 

tenant un médaillon , sculpté en marbre 
blanc , par Vauclèvc ; ouvrage du dix- 
huitième siècle. Les deux personnages 
qui sont représentés sur le médaillon 
9ont inconnus. 

3oS. DeaFeuillans ^ buste , en marbre , de Mé^ 

aéric ^rbezières, P. 225 

309 . ■ Epitaphe , en marbre > de Biaise Paséal . 

5 1 o . Epitaphe, en pierre , consacrée à la famille 
de Boileau. * 

3ii. Buste, en marbre, du célèbre Bossuet, 
( Jacques-Bénigne y év^ue de Meaux , 
né à Dijon , en 1627 , et mort à Tâge de 
soixante-dix-sept ans , sculpté par Coy- 
zevox 'y ouvrage du dix-septième siècle. 

3 12. Buste ^ en marbre, de Nicolas Boileau ,- 

mort en 1711 , sculpté par Girardon. idem, 

3i3. Statue, en marbre, représentant Neptune, 
sculptée par Pugetj ouvrage du dix- 
septième siècle. 

5 14. Colonne funèbre élevée à la mémoire de 

Jacques Ilohault. 224 

3i5. Tombe en pierre, qui couvroit le poète 

Santeuil. idem. 

3i6. L'épitaphe curieuse de Jean de Launay, 
. plus connu sous lé nom du dénicheur 
de saint. 

317. Boste , en marbre, de Jean Lecamus , 

lieutenant civil, mort en 1710; ou- 
vrage du dix-huitième siècle. 

318. Epitaphe en pierre, élevée à la mémoire 

de Pilon fiis , de Germain Pilon , sculp- 
teur célèbre. 
.319. Médaillon en bronze , représentant la Re- 
ligion foudroyant l'Hérésie , et accueil^ 
lant la Vertu , par DesjardiiA ; ouvrage 
du dix-septième siècle. 

320. Médaillon en bronze ^ représentant la jus- 
tice punissant les crimes, par Desjardins; 
ouvrage du dix-septième siècle. 

521. De Saint-Landry , mausolée de Girardon ^ 

représentant une descente de croix. ' 228 

322. Une niche en pierre , ornée d'arabesques, 
exécutée en 1 ^o^ sur les deMÂÀs de Jean 
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N***. 7o<^de , cordelier , et architecte da . 1 

roi Xouit ZICU. Ce monument formoît 
l'angle d^ pont Notre-Dame , du côté 
de l'élise Saint-Denis de la Charte. 
^oy«s fla description. P. 140 

2s3. Mausolée de Michel Letellier , chancelier 
de IVance , célèbre par la révocation de 
l'édit de Nantes. aao 

325 i^«f. Epitaphe en marbre blanc, élevée en 
l'honneur de la &mille des Ursins. 

5a4. Buste de Nicolas Brulart , chevalier , 
marquis de Sillery , etc. , président aux 
enquêtes : il fut ambassadeur en Suisse, 
dans les années 1689, iSgô et i6oa , et 
chancelier de France en 1606, mort 
en 1 624 ; ouvrage du dix-septième siècle. 

325. Une petite statue , en marbre , posée sur 

un cul de lampe, représentant Pierre 
de Lobet , général de Tordre de Saint- 
Antoine. Cet abbé parvint à établir son 
ordre à Paris, avec une commanderie, 
en i56i. Ces religieux hospitaliers re« . 
tiroient dans leur maison les pauvres 
attaqués de la maladie appelée le feu 
êocré ou de saint Antoine , que l'on 
croit être tout bonnement la gale : c'est 
pour cela qu'on a représenté ici Pierre 
de Lobet , monté sur des flammes, par 
allusion au y^tf sacré; il tient un livre 
de la main gauche, et un ieau de l'autre, 
caractères ^stinctifs de la fondation et 
de la commanderie , comme nous l'avons . 
dit article du roi Clovis, p. 70 et 7 1 . Chaiv 
les V^ en i568, donna au religieux de cet 
ordre un terrain rue Saint-Antoine , et 
leur fit bâtir une maison , et une église 
qui étoit connue sous le nom de petit 
Saint" Antoine. Cette commanderie fut 
supprimée en 161 5. Cette statue est un 
ouvrage du quatorzième siècle. 

326. Mausolée , en marbre , du cardinal du Bois , 

ministre d'Etat , mort en 1723 , sculpté 

par Couston. 228 

327. Statue, en marbre, et à genoux, ds 
. .. Xiottis XlUy par Guillaume Couston ; 



^o», ouvrage du dix - huitième siècle. 

3a8. Médaillon , Ims-relief en albâtre , repré- 
sentant Loth et 8ea filles ; ourrage du 
seizième siècle. 

329. Cofiret en fer , orné de bas-reliefs , ciselés, 

représentant un calvaire^ la mfthed&ns 
le désert, le serpentd'airain, etc.) ouvrage* 
du seizième siècle. 

330. Un médaillon en marbre, ouvrage du dix- 

septième siècle. 

33i. Un médaillon en marbre, ouvrage du dix- 
septième siècle. 

33a. Petit cènotapbede mademoiselle Dalesso , 
en marbre blanc , orné de deux Crénies , 
~ par Germain Pilon *, ouvrage du seizième 
siècle. 

333. Mausolée érigé à Lauguet de Gergy , curé 

de Saint-Sulpice , mort en 1760; par 
Michel-Ange Slodts. P. 229 

334. Bas-relief et inscription , représentant uil 

ecce homo ; ouvrage du seizième siècle^ 
curieux pour les costumes de ce temps-là. 

335. Bas-relief, en pierre de liais , représentant 

Jésus - Christ au jardin des oliviers , 
ouvrage du seizième siècle. 

336. Figure académique , bas-relief , par Mi- 

challon ; ouvrage du dix-huitième siècle. 

337. Statue , en marbre blanc , représentant 

Iris , par Adam et Qodion ^ ouvrage du 
dix-huitième siècle. 

338. Buste de François-Michel Letellier , mar- 

quis de Louvois , ministre de Louis XIV, 
par Coyzevox ; ouvrage du dix - sep- 
tième siècle. 

55g, De Nof re - Dsme , mausolée , en marbre , 
érigé à Henri Claude , comte d'Har- 
eourt , maréphal de France , mor| en 
^ 769 ; par Plgalle. 329 

I40. De Saint - Roch , mausolée , en marbre , 
de Louis Moreau de Maupertuis , mort 
en 1769 ; par d'Hucz. idemi, 

341. Mausolée de Prosper Joliot de Crébillon , 

poète dramatique, mort en 176a. 23 x 

J42I. Modèle ) en bronze, de la statue équestrtd* 
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N*^*. Leuîs XV, par Bouchardon j ouvrage' 

du dix-huitième siècle. 

545. Des Jacobins , mausolée de Pierre Mi- 
gnard, peintre célèbre , mort ea 1695, 
par lean-Bapliste Lemoine^ ouvrage du 
dix-huitième siècle. P. 23 1 

344. Statue en pied , et en marbre blanc , du 

roi Louis XV, mort en 1 7 74 ; par Jean- 
Baptiste Lemoine. idem. 

345. Mausolée élevé en l'honneur de Lebatteux , 

homme-de-lcttres j ouvrage du dix-hui- 
tième siècle. 

346. Buste de M. Rollain , auteur de l'histoire 

ancienne-; par M. Chardin. 
347 V Mausolée de M. A, Hocquart, comtesse de 

Cossé, morte en 1779- idem. 

348. Mausolée, en marbre , érigé à Félicité Bru- 

lart de Sillery; ouvrage du dix-huitième 
siècle. 

349. Statue en pierre et couchée , étude par 

Gkrmain Pilon ^ ouvrage du seizième 
siècle. 

S5o. Bas-relief allégorique , par Jacques Sarra- 
zin , représeiH»nt le triomphe de la Re- 
nommée. La déesse est sur un char d'i- 
voire qui est traîné par des éléphans , 
pour exprimer la lenteur de sa marche : 
Moïse , Aron , David , Judith et Noé 
portant son arche , l'accompagnent \ par 
Jacques Sarrazin. 

35 1 . Bas-relief dans le même genre et du même 
artiste , représentant le triomphe de la 
Trinité. Ce mystère est représenté par 
trois jeunes hommes égaux en taille , en 
âge et en figure , posant chacun une main 
sur un triangle qui est placé au milieu: 
des trois personnes : le char d'or qu'ils 
occupent est traîné par les animaux de 
l'apocalypse ;. savoir, l'aigle , le lion , le 
bœuf et l'homme; sur le devant de la 
scène on voit Noé portant l'arche sur 
son dos , ensuite Moïse , Aron et saint 
Jean-Baptiste. La reine des Vierges ar- 
mée de son sceptre ^ saint Pierre y aai^t 



N^'* Paul, saint André ^ les autre» aj^ôtres 

de Jésus-Christ 5 saint François , la Ma- 
deleine, sainte ^Cécile 9 sainte Claire ^ 
sainte Thérèse ^ etc. y suivent le cl^r 
nlystéricux de là sainte Trinité \ par 
Jacques Sarrazin. 

35â. Bas - relief du même , représentant le^ 
triomphe du Temps. Ce muitre du monde 
est posé tranqiiillement sur son char ' 
d'airain qui est traîne par des cerfs^ pour 
marquer là rapidité avec laquelle ÎT 
' passe ; il laisse derrière lui la terre dé- 
''■ fichée , des villes en ruines , et on voit 

les fleuveà qui conservent encore leurs 
eaux. -Ce vieillard , immuable et éter- 
nel , j(st précédé du premier homme et 
de sa compagne , de Noé , de David et 
de Muïse ; par le même auteur. 

15S, Bas - relief allégorique du même auteur^ 
représentant le triomphe de la Mort. On 
A voit un squelette, dans l'attitude de 

lancer un trait , assis sur un char defec ' 

"' ■ • traîné par des taureaux furieux , pour 
exprimer la brutalité de la Mort. Dans 
sa course fougueuse elle renferme indis- 
tinctement des enfans, des vieillards, 
des femmes ^^des'flidolGscens , des pon- 
tifes , des rois , deçroines y deis évêques 

''"' el dea soldats. Les^ 'Parques , la Peste, 

la Famine y la Guerre , l'Incendie et le 

< <- - Meurtre accompagnent le char, de là 
Mort. 

534. Bas^eliefde laques SavraKin^représeniani 

' i . ■ Loth et sâ famille fuyant la ville de So- 
dômej ouvrage du dix-septième siècle. 

555.- Mausolée de Jean^Xrermain Drouais, peiur 
tre, mort à Rome en 1788. Ce monu- 
ment , d'un beau style et d'une belle exé- 
cution y est de Michallon son ami y mort 
des suites d^une chute q^u'il fit au théâtre 

- '• "' de là* Jftépubliquer^ ^lo'â4 fructidor de 

l'an 7. P. 25a 

356 Buste d'Amiot, mort en* iSgS , à l'âge dé 
soixante-dix-neilfants , par M. Francin^ 
ouvrage du dix-^huitiéme siècle» 



(5rt T A B I* «- - 

N*** . 357 . Buste du général Dampierre , mort att ser- 
vice de la République ; ouvrage du dix- 
* huitième siècle. 

^âë. Buste de Michel Lepelletier, représentant 
du peuplj9 j assassiné dans un café du 
Palais-^Royal. 

559. Buste du cardinal de Noailles , par Coy- 
sevox ; ouvrage du dix-septième siècle. 

36o. Tête d'étude par Jean Groujon \ ouvrage du 
seisièn^e siècle. 

S61. Buste y en marbre blanc , de Lcuiis XV , 
par M. Gois père \ ouvrage du dix-hui- 
tième siècle. V 

362k. Buste 9 en bronze^ de madame Dubarry, 
traîtresse' de Louis XV, condamnée à 
perdre la tète en 1793 : cç buste est de 
J. Bi, L^noine; ouvraj^e du dix-hui- 
tième siècle* 

363. Modèle colossal de la tète de la statuer, 
équestre de Louis XV, qui ètoit dans la 
plsLce de ce nom , par Pigalle. 

564. Buste d'Héloïse , par M. Descioe ; ouvrage 
du dix-huitième siècle. Vtsyez la des- 
cription du tombeau des deux amans , 

;P°. 5i5 P. 86 

365. Buste , en marbre , de Louis de France , 

fils unique.de Louis XV, né le 4 8q>- 
texnbre i7â9« 

366. Statue , en marbre blanc , représentant 

l'Amour ; par Tassaert. a3i 

367. Buste, en marbre, du roi Louas XVI î 

par M. Houdon. 

368. Buste, en .marbre, de Marie-Ântoinetie 

d'Autriche , feninie de Liouis XVI \ par 
M. Lecomte. '. 

369. Buste , en marbre , du maréchal de Bris^ 

sac, massacré à Versailles par le peuple. 

370. Buste , en marbre , du comte de Lowendal , 

maréchal de France. idem. 

5ji, Deux enfans, bas -relief , archétype de 

Germain Pilon } ouvrage du. seizième 

siècle. 
3j2, Buste, en teriie cuite , du célèbre Mira- 
^ . . baud , député à l'assemblée nationale^ 

/par M, Pumon. , 



^ 
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N^*. S7S. Butte y en ten:» caite, de Camille Des- 

moulins, homme-de-lettres , dépaté à 
la coavention nationale* 

374. Boflte colossal de Ckarl^ XII , roi de 
Suède y l'auteur est inconnu. 

$j5!. Mausolée, en pierre de Tonnerrie, éLeyé 
à la mémoire de madame de Laura* 
jgais. P, a3€ 

376. tfausoléenio Caylus, antiquaire célèbre, 

morteni763- • : idem. 

^7. Statue, en pied, représentant Minerve; 
par M. Boiasot. - 

378. Statne, eni'pied, représentant la liberté, 

figure aUégorique au gouremement de 
. . 1793. 

379. Statue, du même genre, représentant la 

République française; ces deux figures 
sont de M. Lorta. 
. 38oi Des Théatins , un bas-relief , en marbre 
Uanc , représentant une femme éplorée 9 
sculptée par Broche; ouivage du dix« 
hintièmc' siècle. ■. ,/, 

3fti. Deux tètes de Méduse , exécutées en 
broiyxepar M. Daujon ; ouvrage du dix- 
huitième siècle. 
58â. Un grand ba»^retief en plâtre, veprése»- 
'.[ . . tant les: Miradea de saint Philippe. Ce 
modèle a été modelé par M. Gois le 
• '• père , pour le fronton d'une église ; oui» 
:: . vrage du diXr4uiitiènie Siècle. ' 
.383. Buste, ea marbre ,* de Chêrhal Mont* 
i . Réal^ homme êé lettres ; par M« Boyer. 

384. Bas-relief, modèle en plâtre, de M. Fou- 

cou-, reprééentant la paix de Lniiéville. 
r '^ ~ F^oyez sa description. aX 

385. Jésus-Qirist aw tombeau, bas-^velief, ar- 

» chét3rpe de Filon. : . . ^ ** 

386. Bas-reUef , en bois , re^ésentânt le Mar* 

tyre de sainte Barbe» ' 
S87;; TAonîqae roNrésentant saint JérAme , d'a- 
près Doimmiquin ; ouvrage du dix-sep- 
.:;'.. ti^tae siècle. ' . 

- 3il8 . BasHTçlief ,ien bois , représentant saint Léon 
.> devant Attila ; copie du. célèbre bas- 



/ 
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N***. : ^relief â'Algardi qui se voit dans ËégHse 
: Sa^t-Pierre > à. Rome. 
389. Buste d'Antoine Gcryzevox , sculpteur cé- 

; lèbre, inort en 1720 j parLcmoine.. 
5()o.' Bul^tè colossal ^ en marbre blanc , de 
Marc-Réné de Paulmy d'Argensoa, lieu- 
tenant de police , ministre d'état' «t 
garde des sceaux , mort en 1 72I , sculpté 
* ^ par Couston; ouvrage du dix-huitième 

• • sièdle. 
391. Buste de Philippe d'Orléans, régent de 
. . '. France, itiort en ijstSi ouyrage du dix- 
huitième siècle. . j 
3g(2^. Buste , en terre^ cuite > de Jean •«• Baptiste 
Rousseau , mort.eni74i ; pat* Cafiieri. 
393. Médaillon , en marbre , représentant le 

' buste du tnai*quis d'Asfeld. ^ P. 236 

^4* Buste , modèle en plâtre , de Pierre Le- 
paultre , sculptebr iiêlèbre^ par M. Fran- 
cîn.' , ' .'...^ . ,/- idem, 

SgSi Buste , en marbfe, de Maurice de Saxe; 

• A.' , parPigalle. 23; 
396. Buste de Philippe Néricault Destouches , 

de Façadémié^firanj^ise , mort eil I.^â4, 
. i\ :,> :. . par Caffieri ; Ui.\^ge du dix-huitième 

siècle. 
3g fp Buste de Nivelle 4e. kChavssée ,. de PacÀ- 
,• demie; française?,' miortren i. 7 54 ; par le 

393. BoH^'^^^^A'^G^^^condat de Montesquieu, 

aûi^r du; fameux Hrre dei'JSsprit des 

7 ' ^liois; mort ea rfôS; par M* Ghaudët , 

. ;; :l .;*ineiBbre de Pijistitut et: de la légion 

'■r : d'hpnneup. ,':... / > .-"^ 

299. Buitejde Bernard i^ovjier de Fontenelle^ 

•: : de l'académie irançàise , mort en 1 767, 

. H . ' 4gé:|i^r^ de cent ans ;: pail Caffîm. i . 

^00. Statue, en pied • et i^silie-,; représentant le 

' -. ' . Peuple £rançaik^^iigu]:e allégorique^; p^r 

M. Lorta^i . ;^ -^ :..',. ., «. •,. idem, 

4ai( Buste, en tâ:i*e' tHsitiçy- de- J^n-Joaehi|n 
[j -.- \. Winckelmann.; par.'M.'Deseine. idem. 

402. De Saint-£ustache , jnédailloir , en marbre 
i .-blantv, représentant Fl'ançois de Cîhe- 

• ...,' v.;:v«rt». ^ . .. tf-.l i^:. :a:w.^ a38 
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N^. 4b3, Buste , en terre coitè , de Claudé-Adriea 

Helvétias , célèbre par ses écrits , mort 
V en 1771. 

404. Buste, en terre cuite , d'Alexis Piron , 

mort en 1775 ; par Caffieri. P. ^59 

405. Buste de Pierre Laurent Buiret du Belloi, 

poète dramatique , mort en 1775. 
486. Buste j en marbre , d'Arouet de Voltaire ; 

par M. Houdon. idem. 

406 bie. Autre buste , en marbré ; d^AroUet de 

Voltaire ; par Pigalle. 
467. * Buste ^ en marbre, de Jean-Jacques Rous- ^ 

seau f mort à ErmenonyiHe , le 2 juillet 

1778 , à Tâge de soixante -six ans^ 

sculpté par M. Boyer. 

408. Buste , en marbre , de Jean-Louis Lcclerc , 
^ comte de Buffon , célèbre par ses ou- 
vrages , mort en 1788 ; sculpté par 
M. Pajou y membre- do Tlnstitut et de 
la légion d'honneur. 

409. Buste de Lamoignon de Malëshcrbesî' par 

M. Chaudet. îdem. 

410. Buste de Marc-Réné Montalembert. idem, 

411. Buste d'Eustacbe Lesueur, peintre célèbre^ 

par M. Lesueur. 
41a. Buste, en terre cuite , de Denis Diderot , 

mort en 1784 , par M. Ck>llet. 
41 5. Un médaillon, en marbre blanc ^ représen- * 

tant monsieur et madame Gougénot , par 

Pigalle. 

41 4. Buste , en bronze , de Tabbé €rougenot , 

homme de lettre , par le même. 

41 5. Buste, en marbre, du chevalier Gluck , 
' mucisien célèbre , mort en 1787, par 

jS/L, Francin , d'après Houdon. On lit ce 
qui suit sur lé piédestal qui porte le buste 
àçce^nàhomme'. Il préféra les Mus^ 
aiix Syrènèb. 

416. Buste de Guillaume-Thomas Raynal, mort 

en 1 796 , par M. Ëspercieux. ^ 

417. Cénotaphe , en marbre, élevé à la mémoire 

de Bernanl Chérin. On voit , dans un mé-^ 
daillon , le buste de Chérin , par ^ 
.M. Chardin. 
. .418. Le buate de Sylvain Bailly, premier pré»î- 
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N'^\ d«nt de l'4?semblée naiipnale , décapité 

le 11 noveni^re 1793 1 par M. Deseine. 

419. Un vase , en marbre blanc , orné de feuil* 
. . lages '^e vigne y et d^un baa-relief repré- 
sentant le pgçnient de f^ària. Ce vase, 
médiocrement sculpté , est la copie d'un 
vaseanfique. 

420. Un grand bas-relief, imitant le bronzp y 

représentant la Ch^té, la Moisson et la 
Vendange 9 peinture «ur marbre blanc , 
par M. Sauvage. 

421. Médaillon-, en piosaïque , rq)rés6ntant 

liouis XV. 

422. Epitaphe gravée sur un marbre blanp , faite 

en l'honneur du say^p^t Winslow* 
42S. Monument é)evé en l'honneur de la déesse 

' . Mdalennia. P» 58 

42^. De Saint-6er|iiain-4es-Prés , tonibeau , en 
marbre de Penthélie , orné de feuillages 
de vigne ^ ouvrage du septième siècle. Ce 
tombeau , qui a été reconnu par Mont- 
faucon , pour être celui du roi Chérebert , 
contenoit le corps de Morard > abbé de 
Saint-Germaii^-des-Prés. ( Voyez la des- 
cription curieuse de ce monument. ) 76 

425. Pu même lieu ^ pierre fiépulcrale du roi 

Clotaire. 82 

426. Bu même lieu , pieirç sépulcrale de la reine 

Bertrude. idenu 

427. Du même lieu, pierre sépulcjrale du roi 

Childeric. idem. 

42 a. Description d'un tombeau cru celui de 

Charlemagne. Fb^&^sadescnpfion, page 84 

429. De Saint-Denis , fragmens de divers pavés 
^ayés en creux^ en forme de mosaïque \ 
Ottvragô du Seizième siècle , placé , par 
compartîmens j dans la salle- du quator- 
zième siècle; sa description. 108 

43c^ Neuf bas-reliefs, en pierre de liai», représen- 
tant des sujets de la vie de Jésua-Ghrist , 
encadrés dans un ajustement gothique , à - 
la manière de ce temps-là. 

43 1. De l'abbaye de Maubusson , chapelle sépul- 
crale de la reine Blanche ^ mère de 
Ziouis IX I dit /ff Sc^rU. 1 10 
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N**, 432; Baft-relicf , en albâlre , de Lagny, rcpré- 

4»eiitant l' Amioncîatioa. P. m 

435. Une petite statue , en marbre blanc , repré- 
sentant un magistrat vêtu à la manière du 
^atorzième siècle. On remarque dans 
cette statue la coiffure de ce temps-là ^ et 
un sac qu'elle tient à la main y usage en-^ 
cora observé par les hommes qui suivent 
le Palais ; ouvrage du quatorzième siècle^ 

434. Bas-relid*, en albâti% , représentant la Na* ■ 

tivité de Jésus-CHirist ; ouvrage de la 
même époque. 

435. Deux autres bas^reliefs, dans le même goût^ 
, neprésentant la Résurrection et TAscen- 

«ion de Jésus-Christ ; ouvragidelan^éme 
époque. 

436. Statue , en pierre , de grandeur naturelle , 

représentant A4a**i 9 ouvrage du treizième 
siècle. Il est extrêmement rare de trou- 
ver des figures nuos de ce temps*là. 1 la 

437. De l'abbaye du Val-des-Ecoliers , la statue^ 

à genoux , de Pierre d'Or^mont , chan- 
celier, etc. 124 

438. Des Dominicains de Poissy, statue , en pied, 

' de Marie de Bourbon , religieuse de ce 
couvent-, morte en 1404. idem. 

439. De Saint-Denis , quatre figures , en marbre 

blanc, par Paul Ponce , représentant 
la Force , la Justice , la Prudence et la 
r. Tempérance, i5a 

- 440. Un bas-relief , en pierre , représentant trois 
sujets différens ; savoir : saint Jean Bap- 
tiste , Faccouchement de la sainte Vierge , 
et saint Jean l'évangéliste. Ce bas-relief 
forme le devant du sarcophage du tom- 
beau des Rostaing. Foy^JBlen*, 186. 20 j 
44 1« De Obartres , deux colonnes triomphales , 
en piarre de liais , ornées d'arabesques , 
dont Pnn suppose la statue , en albâtre , 
de François de Paule ^ et de l'autre un 
philosophe. i3d 
442. De la cliapeîJe de PicardBe , quatre statues , 
• en pierre de liais , représentant saint 
Pierre^ saint Paul , saint Jean l'évangé- 
liste et saint Jacques î ouvrage do la fin du 
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N°*, quatorzième siècle. Voyez le n®. aSo, p. ' 114 

445. Buste du roi Louis XI > mort en 1482 , que 
l'on -conservoit dans l'église de Notre- 
Dame de Cléry, qu'il avoit fait bâtir dans 
l'espérance d'expier ses crimes : ce mé- 
chant prince y fut inhumé ; ouvrage du 
seizième siècle. 

444. Buste de Charles VIII , mprt en 1498. P. i5o 

445. De Saint-rDenis , statues couchées ^ et en 

marbre blanc , du roi Louis XII et de 
la reine Anne de Bretagne sa femme , par 
, Paul Ponce. 

446. Du-ch&teau Ae Gailloil , buste , à mi-corps, 

représentant le roi Louis XII , par 
Demygiano. 

447 . De l'église du Temple , mausolée et la sta- 

tue ^ en albâtre , de Villiers de l'Isle- 
Adam , grand maître de l'ordre de Malte. 1 55 

448 . De Saint-Denis , la statue , en marbre blanc, 

et couchée , de François I**", représenté 
en état de mort , posé sur un cénotaphe 
de marbre noir ^ orné de bas«reliefs re« 
présentant les batailles de Maiignan et de 
Cérisoles. Cette belle statue est attribuée 
à Jean Groujon ; les bas-reliefs «ont de 
Pierre Bontems , sculpteur^ né à Paris , 
vers i5ao. i59 

449. De l'église de Montmorency, chapelle sé- 

pulcrale d'Anne de Montiporepcy, con- 
nétable de France , tué à la bataille de 
Saint-Denis en 1667. 166 

450. Les statues couchées d'Anne de Montmo- 

rency et de Madeleine de Savoie , sa 
femme , sculptées par Barthélémy Prieur, 
posées sur un monument ci-après décrit 
sous len°. 45i. 167 

461. Du château d'Ecouën , chapelle sépulcrale 
du connétable Anne de Montmorency, 
chef-d'œuvre d'architecture et de sculp- 
ture , faite par Jean Biillant , architecte, idem. 

452. Groupe , en albâtre , représentant une mère 
instruisant sa fille , par Ballant \ ouvrage 
du seizième siècle. ( Voyez le nf . 45ij ) 168 

455. De Saint-Germain-cn-Laye , quatre mé- 
daillons peints en faïence» 



N*** 464. Tombeau de Gerinain Pilon , orné de sculp- 
tures de la main de ce sculpteur. P. 170 

455. Du château d'£couën , tableaux en faïence , 
par Bernard Palissy^ représentant des 
sujets de l'ancien Testament. . idem, 

456i De Saint-Cloud , colonne funèbre érigée au 
roi Henri III j sculptée en marbré cam- 
pan rouge , par Barthélémy Prieur. 176 

457. Le buste y en marbre blanc , de Baillj Du- 
séjour , et la statue y à genoux y de sa 
femme. L'auteur de ces figures peu inté- 
ressantes est inconnu ; ouvrage du dix- 
septième siècle. 

468, Statues couchées y et en marbre y du roi 

Henri U et de la reine Catherine de Mé- 
dicis, représentées dans leur état de mort, 
par Germain Pilon ^ oiivrage du seizième 
siècle. 

^59. Bas-relief représentant une fe^me en état 
de mort y archétype de Pilon ^ ouvrage de 
la même époque. 164 

460. Deux bas-reliefs représentant un combat y 
et l'entrée triomphale du roi Louis XII 
dans Milan , archétype de Paul Ponce ; 
ouvrage du commencement du seizième 
siècle. 

46i« De Sceaux y une statue , en marbre blanc., 
« représentant TAbondance , par Barthé- 
lémy Prieur ; ouvrage du seizième siècle. 

469. Buste de Michel Montaigne, mort en 1692, 

par M. Leitier fils ; ouvrage du dix-hui- 
tième siècle. 

463. Buste du même Montaigne , par M. De- 

seine y ouvi*age de la même époque. 

464. Buste , en marbre , de Dominique Sarrèie , 

sergent de bataille sous le roi Henri IV. 
L'auteur de ce buste est inconnu. 1 84 

465. Médaillons , en marbre blanc , représentant 

Platon et Aristote. Jean Bullant , airteur ^ 
de ces bustes , s'est représenté sous la figure 
de Platon , qu'il a costumé selon le goût de 
ce temps-là ; ouvrage du seizième siècle. 

466. Mausolée de Diane de Poitiers ^ duchesne 

de Valentinois. Vfjyez la description de 
•0 riche et magnifique mausolée , orné 
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N^*» âeê pins belles statues et des pins magni- 

fiques peintures en éokail ^ de la fabrique 
de Limoges* F. iS5 

467. D» château d^Anet, un groupe, en marbre, 
représentant Diane , cnasseresse , ac^ 
compagnée de ses chiens , Procion et 
Syriu5 ; par Jean Goujon. 189 

46^. Du même lieu, deux bas -- reliefs ^ en' 
bronze , représentant deux nymphes , 
portant des torches allumées , placés à 
l^un des portiques de la première cour 
de ce Musée , par Jean Goujon ; ouvrage 
du seizième siècle. Voyez I1; n* 640 , p. 146 

469. Mausolée élevé à la mémoire do Philibert 

de Lorme ^ architecte célèbre* 189 

46(^ hU. Mausolée élevé à la mémoire de Jean 
Bullant y architecte , sous les roîs 
Henri II et Charles IX. 190 

470. Bas -relief , en pierre de Vtrnon y repré- 

sentant la /décoration des Mages ; ce bas- 
relief, d'un style agréable et d'une exé- 
cution soignée, est employé a la décora- 
tion du tombeau de Villiers de l'Isle- 
Adam. Voye& le b^ 447. i55 

47 !• De Noire - Dame de Cléry ^ mausolée, en 
marbre, du roi Louis XI, mort en 1483, 
et instituteur de l'ordre de Saint-Michel 
en 1469 ; il avoit pris pour devise /m- 
mensi Tî^emor Oeeani. 19S 

472. Statue , en marbre blanc , et à genoux , 

de riiilippe de Castille. Observation sur 

son costume. !2o3 

473. Bas-relief , dn Jacques Sarrazîn , repré- 

sentant le Dante , Pétrarque , Hmri de 
Bourbon , prince de Condé , Michel- 
Ange, Michel Letellier^ le chevalier 
Bernin et Jacques Sarrasin \ ouvrage du 
dix-septième siècle. 
4^4. Monument du Pont-au-Change , sur lequel 
on voit les statues ,%n bronze, et en pied, 
du roi Louis XII 1 , de la reine Anno 
d'Autriche , et de son fils Louis XIV , 
représenté à Page de huit ans ^ le tout 
posé sur nn .grand bas-relief, représen- 
taxkt dea esclaves 3 par Guillaiiu a 1:2 



N^*. 475. Quatre petits bàè-tcUèfà; par Jean Goujon, 

représentant Vénus marine ^ sa 4iai&- 
•ancé^ son triomphe/ etc. , réstaiiféà 
par M. Danjoa , sculptetir, d'au mérite 
distiiigué. Cea baâ-rélîefs dédorôient un: 
ârc ie triomphe fait k U porte Saint* 
Antoine y poui* ïè toi Henri it. 

476. Groupe , en marbre blÂnc , [iar Çârraiin , 

représentant Loids XIV , fbiilaht à ses 
pieds la fronde : sa description curieuse. P» 2>^ 

477. Delà porté Skint-Antoiiiè , deux statues 

colossales » ea pierre y représentant la 
Force et TBapérance , sctilptées pàf Âii-' 
guier ; ouvrage du dix-septième siècle. 

47$. Béquille en buis^ en fortfie de iau ; ou- 
vrage du douziéine siècle. 

47 g. CéSrèt en euîVre éinailté , représentant un 
Calvaire ^ le Père Éternel , dîx Apô- 
tres ^ ôuînrà|e do doui^îèiiie siècle. 

4S0. Statue^ eu pierre, copié faite d'après 
. . Fantiqile y par Marsy. 

481. Statue dii ménfe gistite, 

48d. Statué ^ i^^m ^ reptéSentallt J'uiion^. 

485. Bas - relief 9 repréSentànl: Voltaire dan» 
les Champs -^ Elysées y reçu pai* le' rt» 
HenrilV, 

484. La Statàeen pied, et de grandeur naturelle, 

. de Pierre Corùeille j terre cuite de Caf- 
fiéri. Le grand Corneille, assis dat/is uii 
fkuteuil ,. patoit occupé à c6izi|>08er un 
passage de C!nha« 

485. tJn bas-relief allégoriqite ^ reprééeittaiït le 

goiiveihiemènt fratiiÇaié , sOïis le règne 
de Louis XIV ,. sculpté par Anguier ^ 
ee bas-relîef est placé au dessus du 
màusc^ée dé liiehelLetelHer» f^oyez sa 
deécription âous lé n^ 5àù ,. page 2:20 

48& Bà(S-^fehef en tèrrè cuïte^ représentant 
Jean - Jac^iieli KènUedà dans , les 
. taS^ihps-Ëiy^éi^^reça^Sbcràté. 

487^. Bas-relief^ en lAârbre^ représentant un 
combat d'Athlète»,, attribué àLegros; 
. oavragè âa dix-septième siècle; 

48S:. Un grand médailloïi en marbre blanc ^ re- 
présentant lé roL Louis XTV^ paissant le 
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N^. Rhin , composition allégorique , par 

Coustou. 

489* Buste, en marbre , At Henri du Bouchet , 
conseiller au parlement , mort eh 1 654. 
M. du Bouchet légua par testament 
sa bibliothèque à l'abbaye Saint ^Victor : 
l'auteur de ce buste pst inconnu ^ ouvrage 
du dix-septième siècle. 

490. Buste, en marbre , de François de Salignac 
* de la Motte - Fénélon , archevêque de 
Cambrai , par Coy zevox ', ouvrage du dix- 
septième siècle. 

49 !• Buste , çn terre cuite , par Anguier , de 
Guillaume de Lamoignon , premier pré- 
sident du parlement de Paris , chevalier 
seigneur de Basville^ baron de Boissy , 
de Saînt-Yon et de Sainr-Sulpice , con- 
seiller du roi , etc., mort en 1677, à 
soixante ans. Cet homme commença à 
illustrer sa carrière dans le barreau , 
dès l'âge de dix-huit ans* 

49a. Mausolée, en marbre , de Charles de 
Crequi , gouverneur de Paris , etc. , 
mort en 1709 , par Mazeliné. p. 227 

4^3. Une statue , en marbre blanc , représen- 
tant une nymphe dans l'attitude de 
. retirer une épine de son pied , par Pi- 
galle , ouvrage du dix-huitième siècle. 

494. Buste de Jean Leroy, de l'Académie des 

Sciences , fils de Julien Leroi, horloger 
célèbre ; ouvrage du dix-huitième siècle. 

495. Mausolée élevé à la mémoire de Jean Bri- 

tard, dit Brizard, comédien du Théâtre 
Français. a34 

496. Buste , enterre cuite , de Nicolas Constou, 

sculpteur célèbre , fait par Guillaume 
Coustou , son frère ,, et son élève; donné 
au Musée par M. Coustou son petit 
neveu ^ ouvrage du dix-huitième siècle. 
497 . Buste de Louis - Hector de Villars , ma- 
réchal de France. 
498. La statue, en pied et dé petite proportion du 
dernier maréchal de Richelieu , vêtu du 
grand habit' diBL l'ordre du Saint-Esprit ^ 
ouvrage da dix - huitième siècle. 
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. 499. Buste , en marbre , de M, dt^Brissac le père, 
maréchal de France ; par Broche , ou- 
vrage du dix-huitième siècle. 

5oo. Médaillon , en marbre blanc , représentant 
en buste l'abbé de MaroUe , homme de 
lettres; ouvrage du dix-huitième siècle. 

5oi. On voit un portail gothique , bâti par 
Montreau , arcbitecte du roi Louis IX , 
dit lé Saint , et les fragmens d'un cloitre 
gothique , provenant de Reims , qui 
forment la décoration de la troisième 
cour du Musée ; le tout comportant cin- 
quante colonnes de marbre de Penthélie, 
et beaucoup d'autres en pierre , et des 
omemens composés et sculptés dans le 
goût arabe, /^«s sa description. P. 149 

5oa. Buste de M. de Montmorin , gouverneur 
du dernier dauphin ; ouvrage du dix- 
huitième siècle. 

503. Buste , en marbre , de d'Alembert , mort 

en 1785 , par M. Francin fils, ouvrage 
du dix-huitième siècle. 

504. Buste de Dewailly , architecte célèbre , 

fondateur de la Société des Arts , etc. 23g 

505. Médaillon , en marbre , du célèbre Vau- 

canson , mécanicien ^ par M. Fajou , 
membre de l'Institut , de la Légion 
d'honneur ; ouvrage du dix - huitième 
siècle. 

506. Bas-relief , représentant Elysa Jolie , ac- 

trice du Théâtre-Français , représentée 
mourante , sur un lit de repos , par 
M. Lesùeur ; ouvrage du dix-neuvième 
siècle. 

507 • Sarcophage , en pierre , contenant le corps 
de René Descartes , mort en Suède 
em i65o ; sa description. 243 

5p8. Sarcophage , en pierre , contenant le corps 
de Jean-Baptiste Pocquelin, de Molière, 
mort à Paris en 1673; sa description, idem, 

5og. Sarcophage , en pierre, contenant lo corps 

de Jean de la Fontaine, mort en 1696 ; 

tm renard ep relief, et les fables du 

loup et de liigneau , du loup et de la 

.grue f décorent ce tombeau. Foyes ta 



4S T A B L r 

N°*. deacrîplion. P. 243 

5 10. Monument à quatre faces , en forme de 
mausolqe y cmrtenant dans deè niches 
les bustes d^ia Fontaine , de Molière , 
de Boileau et de Racine : les bustes sont * 
placés de manière qa^ils se trouvent en 
face des sarcophages qui contiennent let 
rest^ de ces grands hommes. 
5i 1. Sarcophage , en pierre , dans lequel a été 
^ déposé pendant deux ans le corps du 
grand Turcnno , qui, depuis^ a été trans- 
porté auiC Invalides. 
5i2. Sarcophage , en pierre ^ contenant les 
restes de dom Jean de Mabillon ^ mort 
en 1707. ^^«2 sa descriptioil. 24^ 

5i3. Sarcophage , en pierre , contenant les restes 
de Bernard de Montfaucon , antiquaire 
célèbre. Voyez sa description. 24^ 

5i4« De Saint-Denis , chapiteaux ornés de bas- 

. reliefs, sculpture du huitième siècle. 85 

» 5i5 Chapelle sépulcrale, ornée de colonnes , 
de vitraux et d*un sarcophage , conte- 
nant les corps d^Hélaïèc et d'Abélard : 
sur le sarcophage ^ leur premier tom- 
beau , on voit les statues couchées des 
deux amans. Voyez sa description. 86 

5i5 bis. Médaillons , représentant en buste 

Héloïse et Abélard. 8S: 

5i6. Buste de M. Fajou ^ par M; Roland , son 
éfève , et membre de l'Institut , ou^ 
vragedu ^x-neuvièmte siècle. 
517. Buste , en terre cuite , de M. Ducis, poète 
dramatique , membre de llnstitut y 
ouvrage du dix-huitième siècle. 
5x8. Totnbe sépulcrale de l'abbé Adam. 8^ 

519. Pierre sépiilcrale qm couvroitTabbé d'Au^ 

teuil. 8jjl 

52b. Médaillon représentant l'àbbé Suger^ ou" 

vrage du dix-huitième siècle. 
521 Deux inscriptions des sixième et huitième 
siècles, gravées sur pierre. Voyez page 81;^ 
f^oyez aussi sous le n°. 521 bis y page %^y 
la description du Itimbeau de Hugues y 
abbé de Gléry. Ce monument curieux &. 
été vendu malgré Fordrc da ministre dr 
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N^'i rintérieur , qui l'avoit fait réserver pour 

ce Musée. P. 89 

532. Chapiteaux gothiques dans le goût de ceux 
que Ton roit à Saint-Germain-^les^Prés ; 
ouvirage du dixième siècle. Celui que l'on 
voit ici vient du Poitou. 

Ô23, Quittre colonnes , en pierre dure , sculptées 
à jour ; ouvrage du dixième- sièble^ 

624. Coffre en marqueterie , fait en Asie. Voyez 

6a description. 90 

525. Statues des rois de France ^ sculptées vers 

Pan 1000. 91 

526» Un cénotaphe , en marbre , composé d'un 

médaillon et de deux Génies en pleurs. 

On ignore le nom du personnage auquel 

le monlm^ent a été érigé ; ouvrage du 

dix-huitième siècle. 

b^']. De l'église Saint-Paul , un grand bfts«-relief, 
en marbre , par Coysevox y représentant 
une feÀime assise^ tenant le médaillon de 
François d'Argouges , premier pi*ésidcnt 
du parlement de Bretagne^ et coiiseiller 
d'£tàt , mort à Paris en 1691. Ce magis- 
trat fut choisi par là reine Anne d'Au* 
triche , pour être un des exécuteurs de 
son testament ; ouvrage du dix^septième 
siècle. 

528. Un méilaillon y en marbre y représentant 

Louis XIV^ par Coyzevox \ ouvrage de la 
même époque. 

529. Un médaillon , en marbre , représentant 

Jean-Baptiste Lullj, musicien célèbre ^ 
par Coyzevox 3 ouvrage de la mênie 
époque. 

530. De l'égîise Saint-Paul , un bas-relief , em 

marbre y représentant un Génie soutenant 
une inscription en l'honneur de Pierre ' 
Biarre. y sculpteur et architecte y mort 
en 1609. 225 

53 1 . Des Grands-Aug^tins y épifa^ihe , en pierre, 

ornée de deux petits génies , élevée en 
l'honneur de Rémi Beîleau y poète fran- 
çais. 195 

532. Du même lieu , un bas-relief , en marbre 

blanc y représentant . une femme assisa 
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N^^. soutenant les bustes , on médaillons , de 

Jacques - Honoré Barentii^ , chevalier , 
vicomte ds Lamotte y baron de Mauriac y 
maître des requêtes , ancien président au 

£Bnd conseil .y mort en 1689 ; et de 
me Françoise de Ribère , sa femme y 
morte en 1693. On croât que ce morceaa 
a été composé par Coyzevox ; ouvrage du 
dix-septième siècle, 

533. Portrait , en marbre y de René , baron y 
comte de Trévelec , chambellan du roi 
çL'^pagae. P. â39 

934* Buste du général Dugommier y mort au sei^ 
vice de la république j ouvrage du dix- 
neuvième siècle. 

5Z5. Buste de Cellier , maire de Lyon ^ vrctime 
d'une faction populaire ; ouvrage de la 
méine époque. 

536. Statue allégorique de grandeur naturelle y 

et assise y représentant le Gouvernement 
français y par M. Beauvallet ; ouvrage de 
la même époque. 

537. Buste, en terre cuite 9 et à mi-corps, de 

Jeanne d'Arc. 1 34 

538. Boiserie du château de Gaillon. i38 
538 bis. Description des façades du château dé 

GaiUon , transportées dans ce Musée. 147 et 139 

53g. Urne sépulcrale , en marbre , qui contenoit 
le cœur de François I^**, sculptée par 
Pierre Bontems , sculpteur parisien. 159 

540. Description des façades du château d'Anet , 

transportées dans ce Musée. 143 

541 • Mausolée et statue , à genoux y du chan- 
celier de l'Hospilal. 1*92 

54a. Une cuvette y en marbre , ornée d'arabesr 

ques y provenant du château dcv Gaillon. idem. 

543. Statue de Diane , attribuée à Jean Goujon , 

tirée du parc de M. Donjeux ; ouvrage 
du seizième siècle. 

544. Monument d'architecture de Nogent^sur- 

, Seine ; ouvrage de la même époque. 19I 

545. Les statues y en pierre , et couchées , de 

Louis de Bou ville et de .Coesme , sa 
femme; ouvrage du commencement de la 
même époque. 193 
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546. Colonne funèbre , en marbr»; grand an- 

tique élevé à la mémoire de Philippe 
Desportes , poète célèbre de la même 
époque. P. 194 

547. Buste , en albâtre, du roi Henri II , par 

Germain Pilon y ouvrage de la même 
époque. 

548. Buste y en marbre et en albâtre , du roi 

Charles IX , par le même sculpteur. 

ê5^. Buste y en albâtre , du roi Henri UI y par 
le même sculpteur. Ces trois bustes sont 
d'une vérité frappante et d'une exécution 
soignée et précieuse y ils décoroient le 
château de Raincy que François l^^ avoît 
fait bâtir. 

55o. Quatre bas-reliefs , et frises sculptées , en 
chêne , représentant des allégories rela« 
tives à la chasse. Ces sculptures formoient 
autrefois un meuble que l'on croit avoir 
appartenu à Gabrielle d'EIstrées; ouvrage 
dû seizième siècle. 

^5i. Mausolée qui ,avoit été érigé à la famille de 

Villeroy, dans l'église dé Magny. 197 

55 1 bis. Du château de Mennecy , monument 
d'architecture orné de bas-reliefs de la 
plus grande beauté, et formant cheminée ; 
le tout sculpté par Germain Pilon. 
F'qy. la description de ce chef-d'œuvre , p . i^t 

é52. Un groupe d'enfans y sculpté par Puget. Ce 
: groupe , qui décoroit une église de Tou- 
lon , a été employé à la décoration du 
mausolée de ce sculpteur célèbre ; ou- 
vrage du dix-septième siècle. 

553. Mausolée de M. Dubuisson, curé de Ma- 

gny, par M. Déjoux , membre de Tins- ' 
titut et de la Légion d'honneur. 24» 

554. Hercule en repos , -modèle d'un des colosses 

qui décorent le portique du Panthéon 
(dit Sainte-Geneviève) , par M. Boichàt. 241 
655. Urne sépulcrale contenant les restés de Ni** 

colas Boileau. Voyez èsl description, page S46 

556. Médaillon , en marbre , représentant , en 

buste , Jacques de Sirmond. . saS 

557. Poteau ( dit Cormier) , sculpté en bois; 

ouvrage du treisâème sièele. Ployez ft 



N***. description. P, 126- 

558. Bas-relief, en marbre , par Jean Cousin , 

représentant François <|e la Rochefou* 
cault. Voyez sa description. 200 

.558 bis. Petit bas-relief représentant la Nativité 
de Jésus -Christ y sculpté par Albert 
Durer. iSg 

559. Deux statues , en ivoire , représentant > . 

Tune saint Sébastien attaché à un arbne y 
et Tautre une femme châtiant un esclave. 
Ces morceaux précieux sont d'un beau 
travail ot d'un beau style; ouvrage du 
seizième siècle. 

560. Tableau ,. en émail , de la fabrique de Li- 

moges j représentant Henri II et Diane 

de Poitiers montant le même cheval. 
56 1« Chapelle sépulcrale de l'amiral Coligny. 

, ^oy^z sa description. 174 

56a; Buste , en bronze , de Martin Fréminet , 

peintre célèbre. 1^3 

^3» Buste , en bronze , de Jean de Bologne , 

sculpteur et architecte célèbre. !2oo 



Description des Vitraux par ordre de siècles ^ 
divisés en autant de salles. 

Salle du treizième siècle. On voit dans cett^ salle trois grands 
vitraux composés chacun de plusieurs sujets. Première crvisée, 
à droite^ Ce tableau y divisé en trois parties , nous fait voir , 
dans celle du haut y la reine Blanche debout , vêtue à la 
manière de ce temps-là , tenant une coupe , et faisant préfâirer 
le breuvage qu'elle doit contenir ; plus bas , on voit deux 
T^gieux venant visiter le chef-d'œuvre de leur ordre ; le 
dernier représente Louis IX y dit /e Saint , assis sur son 
trône ^ ^donnant audience à un guerrier qui est suivi d'un 
évéque. Seconde avisée en suifant. Le tableau qui est placé 
dans le milîeu de la salle , est également divisé en trois sujets. 
Dans celui du haut, on voit la reine. sortant de son palais y et 
donnant des. ordres pour la distribution journalière de $eA 
aumônes ; les deux sujets du bas représentent des pauvres qui 
reçoivent, comme les autres , les bienfaits de la reine. La 
if visième:* croisée ^ à gauche , fait voir b prise d'un fort y 



âiviséeen deux sujets ; et y au dessous , deiix religieuac repré* 
sentes debout , portant chacun iin Hvré. 

Ces peintures grossières nous montrent parfaitement Porî- 
gine de la peinture sur Terre ; les couleurs en sont vigou- 
reuses y mais distiibiiées sans goût ; l'ordonnance des sujets 
est bizarre y et le dessin excessivement mauvais ; les costumes 
cependant sont exacts , les couleurs vives et belles. 

Salie du quatorzième siècle. On voit dans cette salle sis 
grandes croisées garnies de vitraux de la plus grande beatité 
pour la vérité et l'éclat des couleurs; Le premier , à droite , 
est composé de six sujets pris dans le Martyrologe et le nou- 
veau Testament. Ces tableaux présentent encore de I^ con- 
fusion dans la distribution des groupes et des figures \ leur 
exécution est à peu de chose près semblable à celle de ceux 
du siècle précédent. Croisée du milieu. Ce tableau représente 
un grand dessin arabesoue peint de plusieurs couleurs , et 
divisé en six parties partaitement semblables y au milieu des- 
quelles se voit un griffon très-bien dessiné. Troisième croisée. 
Dans ce tableau , on voit le Père 'étemel assis sur l'arbre do 
vie y répété plusieurs fois dans la même attitude y et. dans le 
bas y on voit deux sujets de forme ronde y représentant d'un 
côté la Trinité , et , de Pautrô , Dieu le père environné de» 
sept planètes , ayant à ses côtés son fils Jésus-Christ et la 
sainte Vierge. 

Salle du quinzième siècle. Ce fut à cette époque que l'on 
commença à introduire l'art du clair-obscur dans les pein- 
tures sur verre ^ et^ par conséquent , à nuancer davantage les 
couleurs. Zm première avisée à droite est divisée en deux 
tableaux ; le premier représente le i*iBtour de l'enfant prodigue à 
la maison paternelle; le second, Jésus-Christ allant au supplice^ 
et sainte Véronique qui lui essuie le visage. Ces pe^nturesmon- 
trent déjà un grand perfectionnement dans l'art y le dessin en 
est plus correct y les expressions plus vraies et mieux senties. 
Jja seconde croisée est éjgalement divisée en deux tableaux , 
dont la beauté des couleurs est frappante. On voit, dans le 
premier, saint Charles Borromée, debout, en habit de car- 
dinal, et dans le second, saibt Jacques, aux pieds desquels 
les donataires des tableaux sont représentés à genoux. Zm troi-' 
êième croisée est ornée d'un beau vitrage , qui est très'-remar- 
quable par le sujet qu'il représenté, on peut le considérer 
cotame un monument de la bonhomie de nos bons aïeux. Le 
sujet est l'Annonciation de la sainte Vierge : d'un côté ^ on 
voit dans son appartement la Vierge à genoux ^ qui lit ses 
heures; de l'autre, le beau Gabriel, et, dans un coin de Ifi 
chambre^ le Saint-Esprit, du bec duquel part un rayon pyra- 
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mîdal qui va droit à Poreille de la Sainte Vierge , pour y dé- 
poser un embryon fort bien dessiné. Il rst probable que le 
[peintre a voulu rendre ce qu'on lit dans une prose : 

Gaude, Virgo , maJter ChrUti y 
Quœper cuirem concepUti, 

Au dessous de ce tableau dont le dessin est très -correct et 
l'exécution très-soignée ^ on voit les portraits des rois Jean II , 
dit le Bon j et Charles Y , dit le Sage , représentés à genoux 
devant un prie-dieu. On croit ces deux tableaux curieux , de 
Henri Mellin, peintre verrier, en faveur duquel les rois 
Charles Y et Charles YII accordèrent plusieurs privilèges. 
Au bas on lit ce qui suit: le ?m Je/ian, Le ivi Charles K, 
La quatrième croisée est garnie de deux tableaux extrême^ 
ment vigoureux et de la plus grande beauté , pour la vivacité 
desx^Ouleurs ^ les bleus, les rouges et les violets en sont admi- 
rables : le premier représente saint Louis ^ assis sur son trône, 
donnant audience à un ambassadeur du Yieux de la Montagne. 
Z& tf^co/^ représente le mariage de la Yierge, il a été peint 
d'après les cartons d'Albert Durer. Les croisées supérieures 
de cette salle sont garnies de vitraux blancs coupés en lozange 
à la manière de ce temps-là , avec des bordures colorées. 

Salle du seizième siècle* Le seizième siècle , comme on le 
verra dans le cours de cet ouvrage, vit éclorre tous les talens à 
la fois. La peinture sur verre se ressentit aussi de la restaura- 
tion des arts en France, opérée par les soins de François I®*^, 
l'ami des arts et des sciences. £lle en reçut d'heureuses in- 
fluences, et les peintres verriers nous ont laissé des chef- 
d'œuvres dignes des pinceaux de Michel-Ange et de Raphaël. 
Les deux tableaux que l'on voit à dix}ite , en entrant dana„ 
cette salle , sont de la composition et de Pexécution du célèbre 
Jean Cousin. Outre la couleur forte et harmonieuse qui règne 
d^ns ces deux tableaux , on y remarque une composition riche 
et un dessin pur et d'un jgrand caractère : les sujets qu'ils re- 
présentent sont pris dans l'Apocalypse. Yoici ce qu'on lit au 
bas du premier : Veit aussi. les quatre anges déliez affln 
d^ occire suivis de gtunde multitude d*anges d'armes montez 
sur chevaulx ayant télés de lyon , et par iceulx fut tué la 
tierce partie des hommes. Au dessous du second tableau , on 
lit ce qui suit : Le tiers ange ayant sonné sa trompette , voit 
^mber du ciel une grande estoille ardente comme unjîam-' 
beau, et la tierce partie desfleupes et fontaines detfindrent 
atneres commué aloynej par laquelle amertume moururent 
plusieurs hommes^ Le tableau suivant peint aussi par Jean. 
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Cottfiii, représente fVançow P**. , vêtu de ses habits royaux. 
Lie quatrième tableau représente Jésus-Christ couronné d'é- 
piftes 'j exécuté sur Itfs cartràs d'Albert Durer. On admire dans 
ce beau tableati la variété des expressions , les oppositions 
frapfpantes des attitudes, et la beauté des couleurs fortes et 
brillantes. Le cinquième et dernier tableau est peint en gii- 
aaille diaprés les dessins de Primatice, ordonnateur des. bâ- 
tîmens du roi Henri II, représente la Circoncision et la 
Nativité de Jésus-Christ. Grâce, finesse, airs dé tête 'char- 
mans^ draperie d'un goût exquis , voilà ne qui constitue ces 
peintures attribuées à Bernard Palissy. Les croisées supé- 
rieures, de cette salle sont garnies de verre blanc en losange 
et de bordures arabesques. Salle du dix» septième siècle • Ëa 
CBtrant dans cette salle , les peintures sur verre qui frappent 
la vue «ont les belles compositions d'Ëustache Lesùeur^ 
peintes en grisaille par François Pérrin : elles représentent le 
îugsmèBt et le supplice de saint Gervais et de saint Protais^ 
Nommer le célèbre Lesueur, c^est faire la description des 
chef-d'œuvres qui sont sortis de ses pinceaux : composition 
noble, gi*ande et bien entendue; dessin correct , élégant, 
expressions senties ^ vigoureuses ^ sans grimaces ; attitudes 
«impies et naturelles ; voilà ce quW admire dans les deux vi- 
traux de Lesueur , qui commencent à droite dans cette salle 
la suite des viti'aux qui la décorent. Viennent ensuite iroi^ 
autres tableaux sur verre, peints aussi d'après Lesueur; ils 
sont ornés d'arabesques ; les deux premiers représentent des 
sujets de la vie de «saint Gervais et de saint Protais . Le troisième 
représente une Fuite en Egypte. Les quatre SMVv^xis , émaillés 
en grande partie, sont de Michu et Sempy, qui les ont peints 
d'après les dessins de Mathieu Ëlyas , ou £lye^ peintre fla- 
mand , qui les a fait dater de 1706. Ces tableaux représentent 
des sujets tirés de la vie de dom Jean de la Barrière, qui se fit 
religieux, après avoir servi en qualité de pandoure, etquî. 
fut réformateur de, l'ordre des Feuillans. Le quatrième et le 
dernier représente l'instant où oe moine accompagna Henri IV 
lorsque l fit son entrée dans la ville de Poissy. Saile du dix-- 
huitième siècle. Lorsque le gouvernement voudr^ faire les 
frais convenables pour rajustement et la décoration de 'cet te 
«aile qui doit terminer la série d« nos siècles , on yen^a dans 
jcette ssille deux tableaux peints sur verre, en 1786, par 
M. Séguin , peintre en émail : le premier, peint ^ la manière 
de Bembraut, représente un philosophie dans son cabin^.jJe 
second nbus fait voir une vue des ruines de la Grèce , d'après 
Lraroyî la bordure qui encadre ce tableau est très-remar- 
nuable^ Vitraux placés dans les galeries. En commençant à 
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examiner la (U)llection des peintures sur verre qui décorent 
ces galeries y par la dernière porte à gauche de la salle d'in- 
troduction , le premier qui s'offre aux regards des curieux , 
est un tableau en grisaille , représentant le martyre de saint . 
Etienne ^ par Bernard Palissy ; celui qui suit représente le 
connétable Anne de Montmorency, armé de toutes pièces, à 
genoux devant un prie-dieu , ayant derrière lui sainte Anne | ' 
saint Joachim et la sainte Vierge encore enfant. Le suit^ant 
représente Madeleine de Tende , femme du connétable , aussi 
à genoux , à la tête de ses quatre filles. Derrière elle , on voit 
sainte Appoline debout. Ensuite , on voit l'ainé des garçons 
du connétable Anne de Montmorency, à genoux , et suivi de 
•es quatre frères , également accompagnés de leur patron. 
Ces belles peintures , riches par les couleurs , et imposantes 
par la vérité et la pureté du dessin , ont été exécutées d'après 
ItB dessins de Jean BuUant, par le savant Palissy. Après j 
nous voyons' deux tableaux en grisaille , composés de la ma- 
nière la plus élégante ^ daiis le milieu du premier^ on voit* un 
médaillon fbrjmé par une couronne de roses qui entoure un 
plMTC - ^ic qui est couronné , allégorie qui fait allusion au 
roi liOuis !&Il. Dans le second ^ on voit aussi un médaillon 
entouré de fleurs , qui représc^nte des croissans enlacés avec 
cette devise^ donec impleat orbem^ ce qui fait alluâon au roi 
Henri II et à Diane de Poitiers. Dans le, milieu des deux 
«rabesques^ on voit deux sujets de l'ancien Testament, peints 
en grisaille légère^ de la manière la plus suave, par Jean 
Cousin : au bas , on Ut ce qui suit sur le prcmiicr. 

Prie le père estant au ciel, 

£t le priant » ferme sur toi la porte » 

Ainsi aura le pain «ub^tanciM , 

Qui aux humains pain et salut appoite; 

Voiei ce qui est écrit sur le second : 

, H n'y a rien qui mon esprit console 
Et qui me reste en tribulatton , 
Que de mes yeux, de mon cœur et parole 
L'adresse au dieu de côasolatiou. 

Les vitraux qui suivent dans la même galerie qui tourne au- 
tour des salles ^ représenté la fable de Cupidon et Psyché , di- 
visée en trente-deux tableaux , peints en gri^ille , d'après 
maître Roux , qui a divisé et ajusté les différentes composi- 
tions de la fable de Psyché, faite par Rapliaël, dont nous 
cunnoissons les gravures par Marc- Antoine, de manière à en 
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décorer la galerie du château d'Ecouen ; sujets qui loi ont été 
ordonnés par. le connétable Anne de Montmor^icy, e^ qu'il a 
fait exécuter par Bernard Palissy. Voici les huitains en style 
du temps 9 qui sont peints au bas des yitraux dont je viens de 
parler : deux vitraux grisailles , de la plus grande beauté > 
représentant des arabesques , et, dans le centre , des armoiries. 
liés deux tableaux qui suivent sont peints par les frères Pinai- 
grier. Le premier nous fait voir la Fin du monde^ exécuté d'a- 
près les dessins de Tempeste, et le êecond la Résurrection des 
morts ^ d'après Jean Cousin^ Pinaigrier a mis une telle mo^- 
lesse dans ses couleurs, qu'à peine reconnoit-on dans ce ta- 
bleau le style de Jean Cousin. Les dix tableaux suivans repré- 
sentent des sujets de la vie de dom Jean de la Barrière , dont 
noua avons parlé plus haut. Ils sont de Michu et Sempy, peints 
d'après les dessins d'£lye y comme ceux de ce maître , qui or- 
nent la salle du dixiseptième siècle. Salle d'introduction , et 
^hambt'e sépulcrale de François I^**. lies vitraux qui déco- 
rent les croisées cintrées de cette salle , peints par Pinaigrier^ 
célèbre peintre verrier , montrent les tons les plus vigou- 
reux et les couleurs les plus riches : ils représentent des 
sujets pris dans la vie de saint Paul. Les belles peintures sur 
verre qui ornent la chapelle de François I^**, sont exécutées en 
grisaille claire , de manière quelles tempèrent l'ardeur du 
soleil sans ôter le jour/êt qu'elles produisent l'effet d'un verre 
dépoli : ces compositions sublimes sont de Jean C3ousin , qui 
les a exécutées lui-même avec un soin tout particulier pour la 
chapelle de Diane de Poitiers y à Anet; on voit d'abord Jésus- 
Christ prêchant dans le désert y ensidte Abraham rendant son 
fils à Agar, et la bataille gagnée par les Amalecites. Au bas d« 
chacun des tableaux on lit ce qui suit : 

Hélas \ Seigneur, qui povcs cojnmander 
A subvenir seul à notre ignorance, . 
£naeigné« nom ce qu'il faut demander 
Qaand nous prions la divine puissance. 

Persévérant en dévote oraison , 
O \ leigueur Diea, je reulx ravir et prendre 
De vos bontés plus qu'humaine raison , 
Ne peult juger, espérer, ny comprendre. 

Rendons les mains à ce graîtid roi de gloire ; 
Et le prions sans întermission ; 
Car c'est lui seul qui départ la victoire 
Aux combattaus , eu la destruction , 
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QuatfcUna peints au bas des vitraux, 

IcY recittt Apulée ungne fable 
Bien inuentée et trop mieulx poursuiuio 
D*ugne espousée élégante et aimable 
Far des brigans furtiuement suiuie. 

Qm fut le jour de sesuopces ranie 
Et lors la vielle ayant la garde d'elle 
Pour auertir ung songe <iui Tennuye 
liuy vint compter de Psyché la nouuelle. 

Compte a part soy les biens qu'Amour enuoye 
£t se maintient sur toute bien heurée 
Croiant qu'Amoui* jamais ne se desuoyé 
£t que sa foy est ferme et asseurée. 

Puis de dormir non d*aimer assouvie 
Le jour venu estant Amour en voye 
. £11e est de gens mvisible seruie 
£t tost s'acoutrcTet entre en deuil et jo^'e. 

£lle pensant qu'à chacun fnst permis 
' Venger le tort que font les enuieuses 
£n ruinant ainyes et amys 
Par trahison et façons odieuses. 

Rend ses deux sœurs d'amoui tant amoureuses 
Et le danger du lieu tant dissimule 
Qu*y reuoles cuidoieut les malheureuses 
Hais(i). , ent se recule. , 

Et se sentant par abbois aduertir 
Que Cerberus veult nouuelle curée 
De i&& deux (a) ung lui vient départir 
Ainsi passa le danger assurée. 



(i) Il y a ici nne lacune occasionnée par accident , et nn vitrier, restaurateur mal- 
adroit , y plaça le morceau d'noe vieille inscription qui nWoit aucun rapport avec le 
sjujet ; je l'ai fait ôter. 

(«) Pains. 

JLi4« quatre vers ^ai précèdent ceux-ci manqticnt. 
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INTRODUCTION. 



JL^ES arts éprouvent des révolutions comme les empires : ils . 
passent successivement de Tenfance è la barbarie^ et re* 
tournent peu à peu au point d'où ils éioient partis. L'archi- 
tecture peut être considérée comme le plus ancien de tous les 
arts : la nécessité de s'abriter a sans doute inspiré à l'homme 
la construction des cabanes et l'emploji du chaume : ne cher- 
chant alors que le simple nécessaire , il a coupé des arbres , 
taillé des madriers , et s'est d'abord , par ce moyen si simple 
et û naturel y formé une demeure pour sa famille. Peu 4 
peu cet art s'est agrandi ; l'idée du beau a suivi le néces- 
saire y et l'architecture , simple à sa naissance ^ a été portée 
au plus haut degré àç perfection. L'homme devenu artiste se 
propose , en cherchant le beau^ de construire des temples 
pour ses dieux , d'élever des palais pour ses rois et de dresser 
des statues en l'honneur de tous deux. Ce oe sont plus ces 
cabanes rustiques, formées de simples piliers de bois, où 
il goûtoit, au milieu des siens, tous les plaisirs de l'âge 
d'or , qui peuvent satisfaire ses désirs et ^es besoins : poussé 
par les moyens que donne la civilisation , l^iss.ant derrière 
lui l'enfance de l'art , il exploite des carrières , il dompte 
la dureté des granits et des porphyres , il en obtient un vi^ 
poli i il surmonte tous les obstacles , et des villes magni- 
i^aes s'élèvent au milieu des déserts immenses. Ce n'est que 
par les monumens que l'on peut donner un âge £xe aux 
arts. Le temps considérable qui s'est écoulé depuis rétablis- 
sement des Assyriens , jusqu'à la Grèce florissante^ a causé 
tant de ravages dans ces contrées , qu'il n'a laissé aucuns 
vestiges de ces monumens durables , sur lesquels on peut 
£xer Its biises principales de l'état de l'art chez un peuple^ 

X 



On croit que l'art de la peinture a pris naissance dans 
la Grèce j cependant Diodore djp Sicile , rapporte que Sémi- 
ramis fit peindre, au pont qu'elle fit bâtir dans Babylone , 
plusieurs figures coloriées^ de dififérens animaux. Le même 
auteur parle aussi de statues en pierre et en bronze qui 
décoroient cette superbe ville. 

Les Egyptiens n'avoient que des notions légères de la 
peinture : il est aisé de s'en convaincre en examinant les 
dessins qu^ils nous ont laissés sur les bandelettes et les coffres 
de leurs momies. Ces figures ne sont que des hiéroglyphes 
mal dessinés et peints en détrempe. Cependant Platon parle de 
peintures qui décorait des souterrains de l'Egypte , qu'il a vus , 
et dont il fait remonter l'époque à plus de dix mille ans. Ces 
peintures ne sont que des contours médiocres , dont le milieu 
' est rempli avec des couleurs très-tranchées , couchées à plat 
«ans intelligence aucune du clair obscur , telles qu'on en voit 
encore dans les sculptures royales de Biban-rel-Moluk , dont 
on fixe l'exécution antérieurement à celle des pyramides. Tout 
étoit mystique chez ce peuple religieux , et la superstition 
Avoit tellement arrêté les progrès des arts au milieu des scien- 
ces , que leurs statues repoussent au lieu d'attirer. Ces peuples , 
qui rapportoient tout à leur culte , commencèrent à s'occuper 
de la sculpture et de l'architecture , dit Pline , llpre SS-, cha-^ 
pitre / J , en parlant du superbe lab)rrinthe dédié au soleil , 
•ous Psammeticus« Les colonnes y les pyramides,, les obélis- 
ques et les autres monumens en granit et en porphyre , trand- 
portés depuis en Italie , sont des preuves du genre d'architec- 
ture pratiqué chez les Egyptiens. Tacite, dans sa narration 
sur les Voyages de GermanUiis à Thehes , dit formellement 
que cette ville étoit remplie de monumens superbes : déjà , à 
cette époque, elle avoit été ruinée. 

Argos , Sîcyone et Athènes , ont offert , presque dès leur 
berceau , des monument des arts. Le cheval de bois , le bou- 
clier d'Achille > les pénates qu'emporta religieusement Enée^ 
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lé Palladium de Troye , sont des autorités qui attestent la 
pratique des arts dans TAsie mineure. 

Les arts florissoient également chez les Carthaginois. La 
statue d'Apollon ^ érigée dans le temple de ce dieu au port 
de Carthage , les dépouilles des maisons et des édifices publics 
que les soldats de Scipion emportèrent^ et que ce général 
fit servir à son triomphe; le bouclier d'Asdrubal, si re- 
nommé par la perfection de s^n dessin et de sa ciselure, 
qu^il fit appendi'e au Capitol^ ; tous ces monumcns prouvent 
assez qtie le goût des arts est un sentiment inséparable do 
rhomme en société y et que leur pratique est nécessairement 
liée à l'existence des grands gouvememcns. 

Bularchus , Polygnotus et Mycon furent les premiers 
peintres connus dans la Grèce j et cène fut que vci's la qiuifre- 
vingt-dixième olympiade^ sous le règne d'Alexandre , que la 
peinture prit une forme raisonnée, dit Pline. Cet art, avant' 
Cette époque brillante , étoit encore à aén ébauche , et la 
peintre , resserré dans des bornes étroites , n'osoit former que 
des traits avec une couleur égale, en forme de camaïeux (i )• 
Appollodore et Zeuxis , son élève , sont les premiers , sui- 
vant Quintilien , qui osèreiit distribuer des lumières et des 
ombres dans leurs tableaux ( 2 ). Les Grecs , après avoir 
passé plusieurs siècles à perfectionner le style dans les arts 
dépendans du dessin , éprouvèrent tant de révolutions dans 
leur gouvernement, que l'art déclina inseftsiblement , jusqu'au 
moment où il passa en Italie j après la conquête de Me- 
tellus. 

Les Romains puisèrent le vrai gcût des arts chez les Grecs.' 



(1) Cléophante de Ck>rlnt1ie iuveuta la peiuture monochrome ( ou 
camaïeux ) vers Tan 840 avant notre ère. 

' (a) Les artiatès, en Grèce, jouissoicnt d'une hante considération/ 
•t leurs productions leur étoient payées en conséquence do cette con« 
ddération. L'étude des arts, et en général des sciences exactes , n'é^ 
toit permise qu'aux jenncs gens d*UDe naissance libre. 
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Fiers d'avoir vaincu le peuple qui faisoit l'admiration ieà' 
autres nations , ils emportèrent leurs statues , leurs bronzes 
et tous leurs objets précieux ; ils portèrent cet enthousiasme 
jusqu'à enlever des portions de murailles peintes par les plus 
habiles artistes de la Grèce : ils bâtirent des temples magni- 
fiques , pour recevoir ces trophées de leurs victoires ( i ). 

Ce fut l'an 490 de Bome , sous le consulat de Messala j 
que les arts d'imitation furent portés au dernier période chez 
les Ronjiains , dit Pline , Fabius , Marcus Scaurus et Auguste , 
furent de zélés protecteurs des arts. Vitruve dédia son ouvrage 
à ce dernier^, comme un honimage dû à son génie et à son 
goût pour les sciences. L'art de sculpter le marbre parfai- 
tement se maintint à Rome dans toute sa pureté jusqu'au 
règne d'Hadrien , qui fit aussi des dépenses énormes pour 
encourager les artistes et propager les progrès des sciences. Cet 
canpereur porta l'amour des beaux arts jusqu'à faire restaurer 
dans rÀsie mineur^^ une partie des anciens monumens qui 
a^voient été ravagés. v.Avec Hadrien, V art se plaça sur I0 
trône y et le courage des Grecs fut ranimé , dit Winckel- 
mann %• On s'occupoit encore des arts sous Hérode Âtticus \ il 
fit ériger des statues à ceux de ses affranchis qu'il affectionnoit 
lç:plus ; il fit élever des monumens à Athènes et dans plusieurf 
milles de la Grèce. 

L?époque d^^ la. destruction. des arts en Italie y est celle oik 
jponstantin quitta Borne pour aller se fixer à Byzance. Il 
enleva jd'abord les statues les plus précieuses y et ensuite il 
emmena avec lui les artistes les plus instruits* C'est ainsi que 
l'art fut entièrement éteint dans Bome. 



(1) Ils enlerèreot d'Âmbracie, ville où les ruis d*£pire faisoient 
leip:, résidence, ks neuf Muses, statues en marbre. Ge sont ces belles 
«^tues.que nous devons aujourd'hui aux victoires éclatantes de Bo- 
na[)arte en Italie , qui ornciit maintenant notre beau Musée oentral 
^ arts^ rendu i^ujoHid'liiiiisQii Téritabto UU:e : Mu%é^ ^apoléon^ 



Essayons donc à décrire qu€lque8 moniynens antiques quo 
nous avons eus sous la main , pour mettre nos lecteurs à mém« 
de connoître les allégories et l'état des arts chez les peuples 
dont nous venons de les entretenir. Commençons par un mor- 
ceau de forme égyptienne , qui porte le caractère d'an Sar- 
cophage ( 1 ). 

N^. I. Modèle d^un sarcophage en porphyre, de trois pieds de 
long^ sur vingt-un pouces six li^es de large , posé sur des sup- 
ports, aussi de porphyre, représentant des animaux chiméri- 
ques : sur les revers des supports sont des bas-reliefs grossière* 
inent exécutés. Ce monument , dont une partie est antique et 
l'autre d'une restauration moderne , n'est qu'une imitation du 
atyle égyptien , que l'on fait rerhonfcr au premier temps des 
empereurs. L'art de travailler les porphyï*es y les granits , le» 
basaltes, et en général toutes les matières dures, date de la plus 
haute antiquité. Les Egyptiens c^mployoient souvent ces tai^ 
lières précieuses dans leurs mcnumëns publics. 

On voit , au Musée Napoléon , deux figures du premier 
style égyptien , exécutées en granit rouge , dans la propor- 
tion de quatre pieds. Ces figures précieuses sont chargées d'hié- 
roglyphes , et représentent des prêtres , dont l'un montre ah 
peuple une divinité qu'il tient enfermée dans une hoffe. Les 
Grecs ont perfectionné ce genre ac travail; ce que l'on est & 
même de juger si l'on examine dans le même Musée une tété 
de Minerve en porphyre, faussement prise pour un buste 
d'Alexandre. On lit dans Winc^dmann une dissertation sa- 
vante sur les bustes connus d'Alexandre. Les Romains ont 

aussi fait travailler ces matières par des artistes grecs. 

^ I - - ' ' • ----- - j. 

(i) Toaa les monumens grecs et romains que ooas ayons recueiUif 
pendant la révolution , ne devant pa^ trouver place dans notre Mu- 
aêuJD , consacré uniquement à lUistoire de France et à celle de nos 
. arts , ont été transportés au Musée Napoléon. Cependant , nous 
les avons fait archetyper pour en fonqer la réunion dans une salle 
particulière^ dont 1^ but est desciTir â la chronologie que noua avous 
étabUe* 
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Cette urne ( i ), destinée probablement à contenir les cen- 
dres d'an personnage distingué^ paroit avoir été dédiée jl 
BacchuSé Les têtes des animaux qui composent les supports 
que l'on dit représenter des chats sauvages ailés ^ tiennent 
plus 4e la forme d'un lion rugissant. On sait que ce dieu prit 
la figure de cet animal pour combatre les géans , et principale- 
ment leur chef Réthus, 

M. Bouret , qui avoît acheté ce morceau précieux à Rome , 
l'avoit déposé dans la maison Verofipi) le savant Caylus en eut 
connoissance , en fit l'acquisition , le fit venir à Paris et élever 
dans son jardin , où il le contemploit souvent. 

N**.;I Ifls. Fragmcns de bas -reliefs que nous avions réunis 
dans un seul cadre. Ces morceaux n'ont aucun rapport les 
uns ave&les autres. » 

Dans le premier, on tre^n arque une femme assise sur une 
^chaise .: elle est occupée à fj)rmer ime guirlande- de fleurs et 
de fruits, et dans l'attitude de les offrir en sacrifice.. Derrière 
die €«t une petite figure dont il est impossible de .deviner lo 
sujet , à cause des mutilations j cependant il est à croire qu'elle 
représente une divinité protectrice. Sous la chaise on remarqua 
.un^ levrette, et. derrière est placé iin squelette. 

liemprcQau duinilieu.^ 4'uiï. travail grec , représenté une 

couronne de chêne , dont le vide est rempli par l'inscriptioâ 

sjtiivante : 

ttËOTAH ' 

K^A rÔ A HM O C[ 

N n HH A «D PO 

ZTE ITT)N A d TE 

KTOTEPHAy. 



.1 ■! 



-h-m 



( 1 ) Le tenue d'urue dont je viens de me servir ( dit Caylus , T. Vif) 
•st non seulement convenable à son ancienne destination , mais ]e« 
>Italien8 l'emploient aujourd'hui, même en parlant des tombeamx 
dAstÎA^s a retvferuier les corps dans toute leur longueur. 



XITT&OSUCTIOK. f 

ISette inscription porte sans contredit un hommage authen- 
tique f rendu par les Grecs à un homme célèbre. Nous savons 
qu'il suifisbit chez eux d'avoir fait quelque action d'éclat , soit 
sur le champ de bataille , soit dans la tribune aux harangues , 
pour réclamer et obtenir une couronne d'or : d'après cela ^ 
il semble vraisemblable qu'£paphrodite ait été l'objet de ce 
monument^ quoique ce nom ne soit pas consacré dans les 
fastes de Thistoire. La traduction littérale semble devoir être: 

Les magistrals et le peuple décernent une couronne d'or 
à Epaphrodite par ce monument public» 

L'autre débris est aussi un fragment de tombeau ; ce que 
l'on aperçoit aisément par l'attitude que l'auteur a donnée à la 
figure de femme qui le représente. 

N®. II. Pierre sépulcrale^ en marbre de Paros , représentant 
«n sacrifice. 

On remarque dans ce bas-relief un homme debout^ portant 
la barbe ^ vêtu d'une tonique longue, portant un manteau 
jeté sur l'épaule gauche , ayant le corps à moitié découvert , cf 
la main droite posée sur la tète d'un terme qui est près àm 
hn/On voit au therme les espèces de bras coupés qui servoient 
à le porter dans les fêtes religieuses : au bas est un petit enfant 
dans l'attitude de l'attention ; ses regards sont tournés vers una 
femme assise à là gauche du personnage sacrificateur : cett^ 
femme , dans l'attitude la plus simple , se découvre le vîta'^ 
d*liii voile qu'elle lève. Voici l'inscription figurée de c« mo» 
mment: • 

H BO T AH . KAI OAEmOC. €Ai 
CT€<I>ANOl'XPTCuiCT€ KmNI 

4)ANui. €YPy0MON. eniAc eP 

TTXeOC. nPOMCiPuic. miot 
BîlilCANTA. 

Celle-ci est du genre de la précédente , et a pour objet un 
autre homme célèbre y nommé Eurythme. U faut observer qu» 
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dans cette inscription les mois iAix^miaç ip/uoV sont écrifs en 
caractères dlSerens de la phrase principale ^ qui peut s'inter- 
prétei* ainsi. 

• I^es magistrats et le peuple décernent une couronne cTor à 
EujytJime , (^ui a Pécu de manière à mériter cet heureux destin» 

Alors ces niQts,«A<)t<»Fiaf6p,uct> peuvent signifier Elikonîas, 
fils d'Ermies, et être le nom de l'auteur du petit bas-relief . 

N*^. III. Autre pierre sépulcrale revêtue de l'inscription sui^ 
vante : 

<MAOKAPHS. TJMATOPA 

eiAQNI^OT Ha>AISTOAnPA 

KHa>I2ETS. 

Cette pierre couvroit probablement deux époux , comme 
indique le bas-relief , où on les voit se donner la main. Au-- 
dessus de la tète de chacun on lit son nom. Sur celle de 
l'homme on voit Philocharès y fils de Pfiylonide y du lac d^ 
Çéphise, Sur la tète de la femme il est écrit : Timagorm 
JSéphaistodore. . 

On peut remarquer y dans cette inscription ^ simple , quier, 
les noms grecs étoient fort significatifs j et que , dans Tiuter-^ 
prétation^ on ne peut guère que les franciser sans les traduire, 
Ç^est ainsi que le mot grec Çt^oKa^ni porte avec lui un gentf 
agréable par son étymologie, étant formé de deux.mota, 
^(piAo^ et iixpiç dont le premier signifie aindy et le second^r^cf. 
Les mots cpfAû»/^ v et ri/uxfopet sont de même des noms conn* 
posés : celui qui accompagne ce dernier est un surnom formé 
de deux mots , y.<^ef.i^rc^- , Vulcain , et ^'cù^ii^ , don. Il signi-» 
fieroit , d'après son étymologie, don de Vuloain. Dans notre 
langue française ^ le surnom Dieu-- Donné se rapproche de 
celui-ci : 

N^. IV. Autre pierre sépulcrale^ en marbre de Papos». 

M. nOMHHlOS lïIAOPA nPA«XTÊAQTS 
ETOAOS EKOÏAASm»» 
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Cette pierre porte aussi les noms de ceux qu'elle courroît, 
Elle semble être du temps où les Romains , maîtres de la 
Grèce , y avoient établi des familles dont les noms latins 
furent grécisés. La différence qu'il y a entre les cdtactères do 
Cette inscription et ceux des précédantes , atteste que cellc-cî 
est plus récente. Il est donc possible qu'une famille romain* 
ait été alliée avec xme famille grecque ; ear Ls nom de feminé 
est bien grec : d'après cela , on pourroit lire sur la tête de 
l'homme : 3farc Pompée , qui a dignement fout-ni sa carrière. 
Le surnom de ETO A05 est du genre de ceux dont il est ques- 
tion plus haut. Sur la tête de la femme on lit : Isidore y fille de 
Praxitèle j de la tribu des dieux, lue mot grec Xiot étoit em- 
ployé par les Doriens , pour '«c De là on peut présumer que 
cette pierre appartenoit à une contrée de la Grèce où le dia* 
lecte dorien étoit usité. 

N**. V. Inscription gravée sur une table de marbre de. 
Faros : 

ABT AHNOI 

TON ATTON SQTHPA 

KAIKTI2THN 

AIA nPESBETTOT 

MAPKEA AOT M Al OPOr. 

n semble .quMl }t ait un mot de sous-entendu dam cette 
inscription : ce mot doit être un verbe , et peut être 
ASriAZONTAI : la langue grecque comporte souvent de pa-^ 
reilles ellipses , surtout dans les inscriptions y qui ne sauroient 
être trop brèves. Si' l'on sou8-entend'Aî.ïlA20.>îTAl , voici 
une version qui paroit vraiseùiblablêl 

Les citoyens d*Ahydos rendent Jwmmage à leur saupfiiir p 
. à leur père , par r organe du sénateur Bîarcelluê major. 

Lorsque les Grecs furent devenus tributaires desHoniaiiif , 
les habitans d'Abydos ont pu se réclamer d'tm sénateur ro- 
inain ^ leur patron ^ pour présenter au peuple romain l'homi; 
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mage de leur reconnolssance et de leur dévouement \ ce se- 
Bateor pouvoit être Marvellus major ^ dont les Grecs auront 
grécisé le nom en l'appelant MAPKEAAOS MAIOP. H est 
d'ailleurs assez naturel que les habitans d'Abydos aient voulu 
consacrer chez eux ,.par un monument authentique , l'expres- 
sion de leur fidélité envers les Romains. En admettant cette 
version , on voit clairement l'époque et l'objet de l'inscription 
dont telle seroit la traduction. 

N**. VI. Pierre sépulcrale en marbre de Paro». 

MOSKE MOSXOrXAlPE. 
Salut Moschua , jfth de Moschus, 

Telle est la traduction de cette inscription érigée en l'hon- 
neur de Moschus, poète célèbre , mort en Sicile 2tS5 ans avant 
notre ère. On remarque dans sa main un manuscrit de se» 
ouvrages , et dans le fond du tableau une écritoirc. 

N^. VII. Autre pierre sépulcrale , en marbre de Paros, 
qni couvroit vraisemblablement un Démétrius. Voici l'ins- 
ciiùption : 

AHMH TP I OS 

AHMETPIOY 

2 4>HTTI0 2. 
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Démétnu8 y fils de Démétrius ^ du peuple de Sphette, 

( SpTiette étoU un peuple de la tribu Acamantide, ) 

, N^. yni. Autre pierre sépulcrale , en marbre de Paros^^^ 
> * ^, érigée à Berthenus y menuisier en lit , les instrumens de sou 
*" état sont sculptés en relief. L^inscription dont elle est cha];gé« 

tst si usée , qu'il a été impossible de la copier. 

N^., J2[.. A^^G pierre sépulcrale , ornée d'un bas-relif. 
.. n est présumable que cette pierre couvroit deux époux* 
On y. remarque un* guerri«r debout^ ayant près. d& liii son 
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tasque et son bouclier , et tenant de la main droite une espèce 
de patère y dans laquelle une femme , aussi debout , vêtue do 
deux tuniques , lui verse à boire d'un vase qu'elle tient de la 
main droite , tandis que de l'autre main elle semble se décocE- 
▼rir le visage de son voile. Elle est sans inscription. 

3f arbres d'Athènes. 

Non seulement les anoîens Grecs ont bâti des temples et des 
chapelles sépulcrales pour y déposer les restes de leurs parens 
ou de leurs amis , mais encore les chemins (i) étoient couverts 
de monumens chargés d'inscriptions honorables qui attestoient 
aux voyageurs leur reconnoissance en faveur du mérite et de 
la vertu. Passant , pa dire à Sparte que nous sommes morts 
ici pour obéir à ses saintes lois. Telle est l'inscription placée 
sur le tombeau commun des Lacédémoniens qui furent tués aux 
Thermopyles (2). Après une bataille , on négligeoit rarement 
d'élever un monument à la mémoire des citoyens que la guerre 
avoit moissonnés y et ce souvenir bien juste étoit l'aiguillon de 
la gloire ; leurs noms étoient inscrits sur des tables de marbre, 
sur des p3rramides ou des colonnes ; et c'est ainsi que ce peuple 
reconnoisaant faisoit passer à la postérité la plus reculée les 
traits éclatans de leurs victoires, et les noms précieux de ceux 
dont le sang avoit coulé pour la chose publique ; l'oraison 
funèbre des défuj^ts se prononçoit publiquement , comme le 
dit formellement Fériclès , au conmiencement de celle qu'il 
prononça en l'honneur des Athéniens morts à la guerre pour 
leur patrie (3). 

( 1 ) La plupart des Grecs avoie^t leur sépulture hors des villes. On 
t^marque dans les auteurs plusieurs exemples qui en font foi , et ^ui 
regardent les Athéniens , les Corinthiens et les Sicyoniens. Les Atlié-^ 
uiens étoient fort religieux observateurs de cette loi. Montjaucon^ 
'Antiquités » première partie^ tome IX. 

(a) Après les combats on relevoit les corps morts que Ton entas^ 
loit ^ uns sur. les antres y et on leur érigeoit un tombeau commua. 

(3; On prononçait des oraîiOMf funèbres-, non 6«uieai«nt •■ rhotf- 



Les marBres dont }e parle portent le caractère de la retoth 
iioîssance publique envers des citoyens de la tribu Ërectliéidef 
qui périrent dans les différenle» expéditions qui curent lîcti 
dans l'île de Chypre , en Egypte , eô Phénicîe , dans IMle 
d'Eijine et chez les Haliens , ainsi que l'atteste le titre qui est 
parfaitement conserve. Ces tables , dont le trait historique est 
constaté dans les fastes de Fhistoire y marquent l'époque da 
temps : elles, ont toutes deux été érigées au temps de la guerre 
du Péloponèse. La [première a été placée aussitôt après la Éiort 
de Cimon y capitaine célèbre des Athéniens , environ quatre 
cent cinquante ans avant notre ère (i). 

1»' étude de l'antique est d'une nécessité absolue pour le» 
jeunes gens qui Teulent suivre la carrière des arts -y c'est dans 
Fantiquc qu'ils prendront de k correction dans le dessin p 
qu'ils trouveront des formes soutenues sans rudesse , et dêè 
expressions parlantes à l'a me. m La sculpture , la peinture , la 
poésie et la musique ^ n'ont 'eu le nom de Beaux arts que parce 
que Iciir objet est d'embellir toutes leurs imitations , c'est-à^ 
Aîte y de recueillir et de rassembler dans un petit espace leâ 
traits de beauté que la nature a dispersés dam son immense 
tableau. 

' La révolution qui s'est opérée depuis vingt ans dans les arts 
dépèndan's du dessin a été rapide et brillante. L'imniôrtel 
Vieh , né sans doute pour rappeler la peinture et la sculpture à 
leurs wais principes , a su ramener ses élèves aux modèles de 
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Itenr des houomef , jssiis encore pour le^ fenf^oes c^^lebres^ Platon 
|Murle de cett« eoutume qui passa* ensuite ehezk» Romains^ J*ai pri» 
jpkùair^ dit Cicéron« Oftsai bien que towt les auditeun-, de. voua en» 
tendre faire f éloge de Papilla votre mère. Je eroie que c'est la pre^ 
mihne femme à qui on a fait un pareil honneur dana cette ville,. 
'. (i) Ces tables célèbres sont maintenant exposées dans les ga]jeneS' 
Ha Musée Na|M)léoft, à TentréiB ds I^ premiscc ^âlls» 
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FaBtîquité et à ceux de Haphacl. Parmi ses élèves f David a mis,- 
avec le xèle que donne ]e vrai talent y la perfection au grand 
ouvrage que lui avoit tracé son maître ; il rétablit dans ses tstz 
bleaux et dans son école les grands principes qui constituenC 
véritablement le dessin ; et bientôt ^ par Bea soins , et surtout 
par la vue de ses ouvrages , les productions de Tantiquilé fu-^ 
rcnt appréciées à leur juste valeur, et le goût 8*est générale- 
ment épuré (i). Dés ce moment , les idées se sont simplifiées , 
agrandies , et tout s^tst perfectionné dans les arts et les manu- 
factures ; le commerce même en a reçu d'heureuses influences.' 
Combien de ressources le gouvernement n'a-t-il pas ouvertes U 
Tétude ! Trois Musées ont été établis dans cette ville , et tou4 
trois sont revêtus d'un caractère bien distinct. L'instruction 
publique a établi dans les départemens des écoles publiques , 
dans lesquelles l'enseignement du dessin a du se confier à des 
maîtres capables d'enseigner à leurs élèves le style qui cons-> 
titue véritablement Fart de la peinture et celui du dessin. 
Dans le palais des arts ( les Quatre-Nalions ) , elle a ouvert à 
la jeunesse une salle ornée de plusieurs archétypes pris sur 
l'antique même : là des élèves assidu» , confiés à des profes-* 
saurs habiles , apprennent à connoître les premiers élémeng 

^i— — — — ■ pi n I —————— 

(i) Sa Majesté r£jiipereur et roi , Napoléou V.» vient de récom- 
penser M. David d'une manière éclataute , eu le nommant membra 
de la légion d'houueur , en le créant sou premier peintre , en loi oc-i 
donnant Texécution de plusieurs grands tableaux, dont les sujets 
tiendront longtemps une place mémorable dans le cœur des Français 
et dans les annales de la nation. Le premier doit représenter le sacre 
de sa Majesté par Pie Vil , dAoa le chœur de Noti^e-Dame ; te se- 
cond, l'arrivée de Sa Majesté à THôtel-de-Ville^ au milieu de la 
cour et de ses sujets ; le troisième, la distribution desdrapeaax que 
Sa Majesté fit dans le Champ de Mars. Il seroit trop long de détailler 
ici. toutes les productions que M. David est cbargé dVxtcater pont 
fla Majesté , il nous suiDra de dir€. que TËmpereur des J^rançai^ saiifr 
l^pcécier les talcns et les récoioponaei: nublemeot. 
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du vrai et du beau , sous la direction de M. Dufournîs ,^ ar- 
chitecte^ membre de l'Institut national. Le ministre Chaptal a 
ouvert un Musée d'archétypes propre à l'étude de l'architec- 
ture, pris sur les plus beaux modèles de l'antiquité. M. Du- 
fournis avoit formé cette belle collection étant à Rome. 

N°. Xn. Archétype d'une statue antique grecque , de gran- 
deur naturelle , en m^irbre blanc de Faros , représentant 
Bacchus , tenant de la main droite son thyrse , et de l'autre 
une grappe de raisin : sa couronne de lierre est d'une grande 
délicatesse et d'un travail recherché. Cette figure , maintenant 
au Musée Napoléon, a beaucoup souffert des restaurations 
anciennes et modernes : les bras et la jambe gauche sont entiè- 
rement de restauration. Voyez dans ce Musée, salle d'Apol-* 
Ion, leh^. i56. 

Si l'on examine l'ensemble de cette «tatue , on retrouve 
cette sagesse divine que les statuaires grecs sa voient si bien 
imprimer au marbre. La tête est posée avec élégance sur un 
cou bien proportionné, qu'une poitrine héroïque reçoit avec 
à plomb. Le balancement doux de ses contours et de ses mem- 
bres offre une telle harmonie , que l'on croit , à son aspect , 
entendre l'accord parfait d'une lyre. La jeunesse de Bacchus , 
6a grâce , sa gaîté naïve, tout y est exprimé avec cette dou- 
ceur profonde qui pénètre et échauffe peu à peu ; sa bouche 
entr'ouverte est calme , et l'ardeur de l'amour colore ses' 
lèvres. 

D'après les naturalistes qui ont le mieux examiné leis mar- 
bres de la Grèce , sur lesquels s'exerçoient les sculpteurs de 
ces contrées heureuses , il paroit certain que leurs miarbres 
blancs n'étoîent point veinés , et que ceux qu'ils avoient par- 
ticulièrement affectionnés j se tîroient de l'île de Paros et du 
mont Fentéliciçn , dans l'Attique. Le premier est remar^ 
^uable par sa blancheur laiteuse et transparente , qui le rap- 
proche, du coloris de la chair ; il est chir , et reçoit par sa 
solidité toutes les finesses do l'art ^ au travail , il s'en dégage 
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une odeur de soufre qui le fait aisément rcconnoltre. Le se- 
cond est d'un blanc plus gris y et d'un grain plus gros , et par 
conséquent moins facile à sculpter. Tous deux sont formés'd« 
petits cristaux rhomboïdaux spathiques ^ qui ^ unis , semblent 
être des grains d'un sel blanchâtre, qui, en raison de leur cris^ 
tallisation ont une saine transparence. On tiroit aussi des en- 
▼irons de Lesbos des marbres qui resscmbloient beaucoup à 
#elui de Faros. 

N^. XnL Archétype d'une statue antique , de marbre d« 
Paros y représentant Méléagre. . 

Les relations de l'antiquité sur Méléagre sont très-incom- 
plètes: la fin tragique de sa vie est ce qu'elle nous. a laissé 
de plus remarquable. Fausanias prétend que Fhrynicus (i) ^ 
disciple de Thespis y fut le premier qui mit au jour la fable 
du fatal tison qu'Althée avoit reçu des Farques , et qu'elle 
jeta au feu^ pour consumer les jours de son £ls. aMéléagre, dit 
le poète y ne put éviter la mort ; sa cruelle mère mit le feu 
au tison fatal ^ et du même feu son malheureux fils se sentit 
consumer, n 

Le rapprochement de la fable a des faits historiques qui se 
trouvent dans < la vie de Méléagre, le voyage en Colchide qu'il 
fit dans sa jeunesse , pour la conquête de la Toison d'Or , son 
alliance avec Jason , Thésée , Castor et Follux y qu'on lui 
donne pour compagnons y tant en Colchide qu'à la chasse du 
•anglier de Calydon (2) , jettent beaucoup d'obscurité sur ce 
personnage , et l'on pourroit croire que Méléagre n'est qu'un 
ttre imaginaire , devenu célèbre par les poètes qui l'ont 



(1) Phrynîcus, grec, poète tragique, vivoit vers Tan 5ia avant 
notre ère. Il fut le premier qui introduisit des femmes sur le théâtre. 

(a) Calydon, ancienne ville d*Etolie, sur le fleuve Achéloiis ( au- 
jourd'hui jâspropotamo ). Les Cutttes habitoient rancienne ville de 
Plcorone , sur la fleavo Euenuê ( aujourd'hui Fidari) ,, dans la même 
#antrée» 
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chanté. Chez les anciens peuples , les poètes furent les pontifea 
et les chantres djes religions ^ et les allégories qu^ils employè- 
rent dans ces poëmes plurent généralement \ les choses les 
plus simples se personniûèrent ainsi y et devinrent des êtres 
çiystiques , auxquels on a fait jouer un rôle , et par la suito 
des temps l'origine de ces allégories s'étant effacée , on a pris 
pour une réalité , ce qui n'étoit que le fruit d'une imaginatioa 
poétique (2). 

Ainsi Mélëagre y considéré comme uji des plus signalés 
compagnons de Jason dans cette expédition (1) 3 et Jason^ à r 

» 

(1) Nous avons de ces exemples dans nos légendes chrétiennes : 
par exemple^ Sainte Marguerite {Marguerita) , Sainte Geneviève 
{Jànua nova), ne sont que des cAo^e^ personnifiées et divinisées , 
ainsi que Saint Foulst, 

n y avoit à Paris , dans le temple dit Saint-Sépulcre , rue Saint- 
I>eni8, tiois tableaux immenses peints à l'huile, et divisés par com^ 
partimens. Ces tableaux représentoient les principaux sujets de la 
prétendue vie de Saint Voulst , en grande vénération dans ce temple ; 
on y remarquoit ses voyages eu Espagne et les miracles qu'il j^dsoit 
nir les routes, son embarquement^ etc. J'obsei'vai au ju'étre, qui me 
iaisoit voir ces tableaux, que son Saint Youlst étoit peu connu, et 
qu'il me paroissoit apocryphe ; aussi, me dit*il , fait-il des miracles : 
c'est tout ce que j'en ai pu tirer. Apres avoir bien examiné ces pein- 
tures, et réfléchi sur leurs sujets, je m'aperçus que Saint Youlst 
£nit, malgré ses miracles, par être crucifié comme Jésus-Christ; que 
Youlst étoit un composé de viiltua , face, et que le prétendu Saint 
Youlst étoit la sainte face de notre Seigneur que Ton avoit person- 
nifiée , et â laquelle on avoit fait jouer le rôle d'an être vivant. 

On auroit pu conserver ces tableaux pour -l'h i s t o ire d e nos légendes, 
nfalgré la médiocrité de leur exécution ; mai^ ils ont été transportés à 
l'hôtel de Nesle, et vendus avec d'auttes objetjs de curiosité pour le. 
cxunpte du Gouvernement. 

(a) ( Argonautiques, chant premier, po^me d'Apollopius). Ou vit 
ttussi paroitre deux autres fils de Neptune , Srginuf et le fier Ancée, 
tous d«ux également habiles k combatue «t k faiie manœuvrer ua. 
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•00 tour I compagnon signalé de Méléagr^ dans h fameuse 
chasse du sanglier qui ravageoit Calydon ^ sanglier qui parpit 
élre le même qne le sanglier d'£rymanthc poursuivi par Her- 
cule , }e héros principal d^un poème sola'^i*e y me paroiss^it 
tellement liés sous tous les rapports , qu^il se^oit difiicile de 
ile pas s^apercevoir que ce sont les mêmes personnages y; placéa 
par des poètes dans des situations différentes. Ces poètes placent 
également Thésée , Castor et Pollux , daps le vaisseau Argo.v 
et poursuivant ave;p Méléagre et ^Jason le sanglier de Culjdon« 
« Tiphy's yejnoit de périr de la mort d'un sanglieç. On; ^ 
rappellera que Tiphys est le pilote du vaisseau Argo . appelé 
eans d'autres Fahles Canopua , qui périt de la morsure d'i^ 
serpent pu dTun scorpion j c'est-à-dire j. du signe a.VGQ.'Jcquel 
ee lève le aan^Uer. dlErymantJie , dansi k fable d'Hercule. 
Ainsi le serpent et le sanglier -d'Erymanthe , deux parai^t^-^ 
Ions de la ^ïance et du Scorpion ^ tu^t }ç .piloter d^;^î^ee«a: 
Argo , connu sous le double nom de Tiphys et de CanopuÊ^,M^ 
D'après ces napprochemens , on décoi^vre aisémçnf; les me:*, 
tifs qui ont fait ériger à Méléagre un gi^and nombre d^ %\a,pifi^ 
puisqu'il rentre^' par le caractère que les poètes luLopt4o9n4^> 
dans la classé d'Apollon , Castor et Fqllux y Hercule . ^^lï^ft^^ 
Tâflon , etc. , tous personnages allégoriques placés dan^iecid^ 

■ 

et qui n'est lui-même devenu célèbre que par les ^i^oriai 
4ont il a été revêtu par les poètes , les légistes et les pontî^ 
des anciens penples. 

Je crois mon observation d'autai^t mieux fondée , quç^ la 
plus grande partie des statues antiques de Méléagre poïteat 
le caractère du beau idéal j caractère que les anciens n'accor- 
doient jamais qu'aux divinités , caractère si remarquable dans 
l'Apollon du Bdvédère ; c'est cette beauté dans les formes et 



TiÎMean ; ils fureut suivis da célèbre Méléagre , fils d'<Bnée et de 
liBOCOon son oncle. On comptoit Méléagre pour ûû des premiers, après 
Hercule , pour le courage et la force bcrmque. LX étoieut aussi Iphy^ 
flus , fils de Thestios , du Mogde Y ulc«o. 
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èette perfection inimitable dans les contours appliqués aux 
•tatues représentant des divinités , qui ont iPait prendre souvent 
lès figosres de Méléagre pour celle d«i favori d'Hadrien , 
^nlinoifis-j et principalement celle du Belvédère. Son expres- 
sion est celle de la téiidressè ; Tamour tranquille est dans son 
lime ; les grâces folâtrent autour decel>e:au corps , alimenti^ 
d'ambroisie et du nectar que verse Hébé ; un soufDie léger 
donne du mouvement à ses poumons laiteux y et les palpita- 
tion»' réitérées de Fabdomen ^'aperçoivent à travers le marbre ; 
êtiflfi 9 plus on fixe cette statue , plus l'illusion est conxT 
plèlè. Cette erreur a' été victorieusement combattue par 

Winckelmann. 

r ....•■ ■ ' . . . ■ 

* Si le% anciens orH donné à leurs statues dé Méléagre les 
formes du biâau îd&l qui èonvenoit aux divinités du premier 
ordre y tels qu'Apollon , 'Bacc'hûs ; etc. i' il paroîroit certain 
Qu'ils y ffttàchoieht la méine idée j car ces artistes inimitables 
Ont eu le ftôin de 't^nserver dans leurs formes le degré de 
dS^^nctioh'îIu'ils altribuoient au personnage ^'ils représen- 
jCbSéiit.^ La seule inspection de l'Apollon fîappe ^ et il est im- 
fMMinble âë' ne pas le reconnoître pour un diçu ; cette statofe 
^rte'An^i grand caractère ^ quelle ordontfeàux mortels qui 
•jcbéht l'approcher de tomber à ses pieds. Ce1;te expression 
^issafnte 'à' été savaminent ménagée par les statuaires grecs. ; 
-etf yèïMarque même- une sorte de dignité et de virginité dans la 
j^artie sexuelle^ qu'ils avoient généralement le soin de ne point 
HÀodvrîr» lia statue dé Chabrias , vulgairement connue pour 
^treùn ghdiateur ; ri'oSre'aux regards ecïâirés que l'aspect 
'd'un homme parfaitement organisé et bien saisi dans toutes 

aès proportions : on l'admire y mais il n'étonne pas. Les Athé- 
^âièns lui érigèrent cette statue pour avoir soutenu seul avec 
les siens le choc d'un pombat contre Agésilas.y général des 

Lacédémoniens (i). « 

— — - — ' — ^-^"1 — "^ - I . ' — 

(i.) CUabrias-, jeénéral -aibéiiidn , eâ^repar Ées grandes ivlîoùà, 

m • 
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. La sUtue dont je j^le , représente Méléagrc se dîspoisant 
i partir pour la chasse ; elle est de marbre pentélicien ; ell« 
offre de grandes perfections dans le développement de ses 
contours , et dans la composition morale du sujet. L'artiste à 
saisi avec beaucoup- d'art la noble sévérité qui convenoit à Ta 
çitua^n de Méléagre : son impatience éclate , et il brûle do 
délivrer sa patrie du sanglier destructeur ^ pour déposer sâ 
dépouille aux pieds de son amante. Ce jeune homme , la 
flanune dans le cœur , est représenté dans l'âge de la fôrëtf ; 
tes muscles sont nourris sans être grossiers ; ses jambes svel« 
tes , et semblables à celles de Diane , vont le porter en uil 
instant dans le fond des forêts ; ses yeux , quoique ardens p 
•ont doux y et portent cette teinte de mélancolie que donn* 
l'ardeur de l'amour ; son cœur palpite ^ et sa bouche rafrai* 
ehie par un souffle de Zéphire y brûle eacore pour Atalante. 
La jambe gauche de cette statue est d'un dessin peu sou- 
tenu : les pieds sont plats , et ne répondent points pour la forrn* 
et .l'exécution^ aux parties supérieures : elle se voit au Musée 
Napoléon^ salle d'Apollon^ n^. i54; on en a fait un 
Mercure.- 

Les Indiens et les Egyptiens passent pour être les inven- 
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défit, dans un combat naval, Polli«, général lacédémonien. Envoyé 
au secours des Thébains contre les Spartiate»,^ et abandonné d« seâ- 
alliés , il soutint seul , avec ses gens , le choc des ennemis. Il fit met- 
tra ses soldats Vnn contre l'autre , un genoU en terre, couverts de 
Jcars boucliers et étendant en avant leurs piques : Cliahruf à leur 
tête se mit en arrêt et en état de défenae , dans la posture de la atatuif. 
connue sous la fausse dénomination du gladiateur, 

lie courage que montra Chabrias, etTattitudesen-ée de sesyoldats, 
empêchèrent qu'ils ne fussent enfoncés : Agésilas, général des Lacé- 
démoniens, quoique vainqueur, fut obligé de se retirer. Les Athé- 
niens éiîgèr«nt à Chabrias une statue dans la posture où il avoit «om- 
iMittn. Il périt au siépe de Chio, l'an 355 avant notra ii-e. 
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tenrs ies allégories sa crées j les Grecs les imitèrent : dû IS 
trient cette quantité prodigieu3e de statues et de bas - reliefs 
allégoriques qui nous jsont parvenus. On distingue deux espèces 
de formes employées-j^ar les statuaires grecs : les formes sur- 
Imznaines , qu'ils consacroient uniquement à la représ^tation 
des divinités , et les fermes humaines , qu'ils copioien| toiit 
bonnement diaprés un modèle, lorsqu'ils représentoient de» 
hommes ordinaires ou des héros qui né méritoient pas les 
lljQ^euis de l'apethéos». Les formes suiiiumaines étoient bien 
certainement des formes sacrées , puisque nous les voyons 
constamment et uniquement employées aux images des divi- 
nités , et que y dans les plus mauvaises productions qui nous 
noii t. parvenues 9 -elles y sont conservées., pourvu que l'objet 
représente une divinité. Les personnes les moins exercées dans 
la coanoissance des a^u y si elles veulent se donner la peine de 
comparer les marbres antiques que nous possédons y s'aper- 
cevront bien aisément que les formes qui concourent à Pen* 
sei^ble .4es Apollon , àes Bacchus^ des Mercure^ des Vé- 
])^ujs y etc. 9 ne ressemblent point à celles que nous présentent 
le Laocoon 9 la statue di^ Germanicus^ celles connues sous le 
nom fie Gladiateur» des deux Discoboles^ du Gladiateur mou- 
rant y etc. La Vénus dite de Médrcis , par exemple , donne 
une idée parfiaite des formes surhumaines des anciens : quelle 
grâce sévère I quelle souplesse et quelle pureté dans les con- 
toursl C'est la perfection idéale , c'est Vénus naissante , for- 
mée de l'écume éblouissante de la mer;' c'est Vénus vierge, 
simplement animée , exempte ^encore de passion ; étonnée de 
Be voir nue , elle s'incline doucement et cherche à cacher avec 
la main ce qu'une femme décente rou^t de montrer^ ce mou^ 
jirement très-nalurel est bien exprimé par ces vers d'Ovide : 

Jpaa Venus puhem^ quoties velamina ponit, 
Protegitur lœvâ aemireducta màniu 

Cest cette exprwsipn d'^ongccaice parfiute que M. Gérard 
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H si bien exprimée dans son beau tableau de Fsycbé et de Cu-- 
pidon que' possède M. Le Breton , secrétaire de la classe de» 
beaux arts de l'Institut national : l'Amour s'approche d'elle 
pour la première fois ; elle est comme stupéfaite; elle iressejat 
pour la jiremière fois un sentiment qui lui étoit inconnu. Cette 
Vénus 9 admirée de toute la Grèce^ et j depuis trois sîècleii, 
par les connoisseurs modernes de toutes les nations , a cepçuT 
dant exercé la critique de certains hommes qui Blâment ou ap* 
prouvent légèrement , et dont le génie consiste à se laisser aller 
complaisamment au torrent de la mode. lies Parisiens n'ont pa* 
été peu surpris de ne pas retrouver dans celte staJtue les for- 
mes de nos belles courtisanes ^ ou celles que les sculpteur» 
du siècle dernier, Bouchardon , Figalle ^ Lemoine donnoient 
aux statues de Vénus ^ qu'ils faisoient pour des amateurs peu 
instruits dans la connoissance des beaux arts et de L'antiquité» 
Lies formes surhumaines que Ton a données à la Vénus* dc 
Médicis , »ont celles qui lui conviennent y puisqu'elle est l'i-^ 
mage de la beauté parfaite. On préfère à Faiâs la^ Vénus dite 
duGapitole^cela doit être^ puisque les formes qui concourent 
à l'ensemble de celle-ci rentrent plus dans les formes humainéê 
ou ordinaires ; taille plus élevée ^ muscles plus nourrb, souplesse 
de peau ^ gorge moins jeune , genoux plus gras et jambes plus 
fortes , toutes les formes qui se rencontrent plus ordinaire- 
ment dans la nature se trouvent dans la Vénus du Capitole ^ 
c'est ce qui 'me fait croire que le sculpteur n'a point eu l'in- 
tention de faire une Vénus , mais le portrait d'une femme cé- 
lèbre de l'antiquité, sortant du bain y femme qui avoU èom^ 
muniqué auec des hommes. Si J'examine les accessoires qui 
accompagnent cette statue , je yois tout ce qui caractérise une 
liiaigneuse : un vase propre à contenir les parfums dont les 
femmes grecques se servoient après le bain , et le linge néces- 
saire à les essuyer; rien n'est oublié dans cette civconstance. 
Son. attitude nue rappelle celle de la Vénus de Gnide, repré^ 
senlée sur un. médaillon* ixappé dans la même ville \ toutes les 



^<' 
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formes que nous représente cette statue se rapprochent plus 
de celles que nous voyons habituellement ; et ^ si l'on ajoute à 
ces vérités l'illusion d'un marbre de la plu» grande transpa* 
rénce , imitant parfaitement le colons de la chair^ on ne seiu 
pas surpris de voir le public non exercé dans la connoissanoe 
de l'antiquité , placer cette statue au dessus de la Vénus de 
Médicis ; et l'on peut dire d'elle , pour Pexcuser, ce qu'Aris- 
ienète dit de sa maîtresse : JEst - eile pélue ? elle est belle ; 
est-elle nue ? elle est la beauté^' 

N***.XXI (i) XXn. Bas-relîefs antiques , le premier re- 
présente Silène. On le reconnoit aisément à son énorme gros- 
«eur , à son corps couvert de poils. Son front chauve est cour- 
ronné de lierre ; son gros nez est retroussé , et iî tient à la 
tnain une tasse que le cortège a le soin de lui remplir de vin. 

Le second bas-*relief représente une fête en l'honneur de 
Bacchus. 

Les fêtes en l'honneur de BaCchus àvoient deux époques 
fixes dans leurs célébrations. La première^ qui se donnoit à 
réquinoxe du printemps^ sOus le nom àe ièÏQ Itiphallique , 
date de la plus haute antiquité. Le but proposé par cette fête 
étoit dlionOrer le principe actif de la génération universelle ^ 
de la force féconde , et d'obtenir sa bienveillance en faveur 
des récoltes (2). Pendant tout le temps consacré à celte fête , 
un nombre de jeunes vierges ^ l'image de la nature renouvelée 
«t parée par la fécondité du dieu Bacchus^ vainqueur dk 
l'hiver j promenoient dans les villes un Phallus colossal 
qu'elles avoient orné de couronnes et de fleurs les plus fraî- 
ches. Des jeunes hom^nes marchoient en cadence devant le 



(1) L^s objets qui étoient décrits sous les nuinéfos supprimés , sont 
wi Musée central des arts. 

(2) Nos processious^ qui sç font encore dans les champs^ sous le 
nom dei2o^//o/f«, étoièhtle&mémes^ puisque ces processions ayoiçRt 
f ouf but d'obtenir des moissons abondantes» 
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•oi'tége y au son aesinstrunaenset d'une musique hac^uonîeii^se}. 
souvent même^ mus par un sAÎnt enthousiasme , ilsalloient 
en bondissant se frapper la tête contre des Phallus ^ ^nt on 
multiplioit les images , et que l'on appendoit à des branches^ 
de pins plantés çà et là sur la route. Ces fêtes se tenpinoicat 
ordinairement par des initiations secrètes (i). La seconde ^ iiM^ 
tituée à Tépoque des vendanges , nvoit un caractère raoina 
Religieux, etja^ joie que donne au peuple une récolte abon» 
dante de fruits . s'exprimoit par des huriemeas et les cris ré- 
pétés dé EifàîiEpe (a) , et par des mouyemens furibonds. L'i- 
mage de Bacchus étbit portée en triomphe ; les Bacchans el 
les Ménades y armés de thyrses et de torches allumées , daik- 
soient et couroient par les chemins comme des furies. Saisis 
d'enthousiasme par le dieu Bacchus ^ ils faisoient de9 ca- 
brioles^ des sauts et des bonds au son des cymbales , des si8« 
très et des soufflets j instrumens qu'ils attachoient à leurs 
pieds (comme on le voit dans le bas-relief ); se déguisant 
le visage et lé corps (3)^ ils se rouloiént , dans cet état y sur def 

.1 ... 

(i) Il nous est resté de ces fêtes un usage dont on a loi^gtemps 
ignoré l'origine ; c'est celui de planter un arbre , et de présenter au-s 
jeunes filles un bouquet à l'époque oii la n Aure se renouTclle ; ce qui 
se pratique ordinairement dans nos cuutrées le premier juur de mai; 
aussi cet usage se nomme-t-il le mai, présenter le mai à une jvnne 
fille, planter le mai, etc. 

(a) La femme célesre ou constellation , qui paroit dans le cièl à Yi* 
poque où l'ou cueille les fruits. On voit dans uu coin du bas-reliefle- 
■erpeiit d'Eve ; ce qui carsictérise parfaitement une fête d'automne : ou 
serpent est placé dans une ciête ou corbeille eacrée , ainsi qu'il étoît 
d'usage dans les mystères de Bacchus et dans ceux des Op^Ue, secfe 
chrétienne qui révérait le serpent de Bacchus» 

(5) Les Bacchantes et Bacchans , pour se déguiser, comn^encérenr 
par se couvrir les joues du sang des victimes que Ton sacrifioit à la 
iivinité; ensuite ils préféi-érent le jus de mûres, du raisiu y ou la lie 
4b vin ( enfin. nos fimmea ee eervent de rongée): ils se d^apoient au!>.sv 
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ottfrés remplies de 'vin ^^ dont ils savoiirôicnt le jus; c'est aTortf 
qu^s se livroiénty homuités et femnieB y à toutes sortes de 
taowféiaïans ïàfcriques^'et'â tbiis les excès que produit i'i^ 
^rresse; Ôans les mysièpês qui suî voient 'ces orgies , on sacri^ 
iôït uiiporc à Cérès, et un "bouc, Tennemî de la vigne ^ k 
Rièùhtis:' Silène, porté sur un âne (i)', ternâinoît ordinaîrçr 
nventlé cortège ; sa présence , disent les ànciens^àuteurs ,. an- 
noBÇèit rhëtire du repos y Silen ou SUuan , scdût y repçs, 

N^. XXIII • Fragment d'un bas-reji'ef antique, romain» 
représentant une jeune fille tenant un enfant au maillot , qu'elle 
semble présenter à sa mère. Ce bas-rdief , qui ofifre des per* 
fectiohs de l'art ^ a malheureusement été mutilé* 

N**. XXXIV. Un vase d'albâtre oriental , de deux pieds de 
haut sur vingt pouces de diaipètre. Vers le milieu de sa panse ; 
dont la forme est applaiie , il est garni de deux anses prises 
dana le même bloc , au bas desquelles se trouvent des carac- 
tères orientaux. Ce vase , d'une forme lourde , est cependant 
intéressant pour les artistes ; il peut leur donner une idée du 
pcirdfavamîeraent des arts" dans quelques contrées voisine»^ ^e 
l'Europe. Si l'on veut en croire la tradition qui -s'étoit cob- 
•crvée dans l'abbaye de Port - Royal àt,^ CLamps , ce vais^ 
«leaii à servi atix noces de Cana. 11 est vrai que, dans tous les 
temps, il a fallu un miracle pour s'en servir, car il pèse au 
moins cinq cents livres. 

avec les pçaiix des victimes y boucs , chèvreSi> titres , etc. , et , par 

« . ■ * " • • • 

suite , des hommes s'introdaisireiit dai>s ces peaax . et marchoietit à 
quatre pattes à la céi-émonie , ayant sur le visage des masques hideux 
faits d'écoKce d'arbres j^ en ^mitaut , toutefois ^ Tanimal qu'ils vouluient 
représenter. Notre carnaval est une suite de ces fêtes bachiques» 

(0 Cet animal, disent les anciens- poètes, monté par des Satyres 
«t d(^ Siièo.es, cçmpagliPJp.s de Bacchus, dieu dujotir, avoit effrayo 
et mis en fuite, pai le son de sa voix, la troupe des géans, ennemia 
d^la lumière, con^e Bacçhus, monté sur un Uon^ avoit m\& t% 
piécea leur chef Réthus. ^ 
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N**. XXXVII. Ce bas*relief , du premier style grec ^ servoit 
probablement de pierre sépulcrale ^ et semble avoir été exécuté 
eil l'honneur d'un poète. On voit la Poésie touchant sa lyre, 
et 'recevant dans une patère le nectar que lui verse Hébé , 
représentée ailée à la manière des Etrusques , qui donnoient 
des ailes à toutes leurs divinités. 

L'an 412 de Père chrelienne, un siècle après Constantin | 
Alaric , roi dès Goths , ravagea l'Italie et prit Rome. En 466 , 
Odoacre, roi d'Italie, saccagea celle ville et la mit au pillage. 
Gèhseric, roi des Vandales, la rendit presque déserte par se» 
ravages. Sa plus grande ruine arriva en 545 , sous l'empire de 
Justinien , lorsque Totila , roi des Goths, ne se contenta pas 
d'en faire abattre les murailles , mais y mit le feu, qui dura 
treize jours. Les peintures devinrent la proie des flammes. Les 
sculptures furent en partie brisées ou mutilées, et les mo- 
saïques partirent ei^ éclats. Dès le commencement du christia* 
nisme, il y eut des sectaires qui firent pour les églises souter- 
raines quelques tableaux en relief, qui représentoient des 
èujets de l'Ancien et du Nouveau Testament ; mais comme 
dans cette classe d'hommes il n'y avoit: point à Rome d'arlistes 
célèbres, et que leur croyance leur défendoit de commtmiquer 
"avec des hommes autres que de leur secte , ils ne purent que 
tracer des choses infiniment impaifaites. 

En 624 , les sectaires de Mahomet se portèrent en Arabie, 
en Syrie , en Afrique et en Rspagne ; ils y exercèrent leurs 
ravages sur tout ce qu'ils rencontrèient offrant des images 
de choses vivantes , ainsi que le prescrivent leurs dogmes. 
Les Sarrasins détruisirent, à la même époque, dans toute 
l'Italie , ce qui restoit de monumens des arts ; sous le pon- 
tificat de Léon IV , ils entrèrent dans Rome , prirent le 
bourg du Vatican , et incendièrent l'église de Saint-Pierre. 

Un siècle après Mahomet , parut la secte des Iconoclastes , 
secte dont le» arts ont le plus à se plaindre ; ils ravagèrent 
et détruisirent ce que Constantin et ses- successeurs avoient 



â6 IHTROBrCtlOK. 

Tcuni dans Constairtinople et les autres villes. Gmon Tlsau- 
rîen , plus connu sous le nom de Léon , étoit à la tète de 
ces dévastateurs ; Constantin G>pro]iyme ^ son fils y ajout» 
encore aux excès de son père. Léon^ fils de Copronyme, 
surpassa son aïeul et son père en destruction. Enfin , après 
plusieurs règnes de ce genre ^ Théophile ^ fils de Michel-le* 
Bègue , monta au trône en 829. H prit de son. père un si graad 
acharnement contre la peinture y qu'il défendit à tout artiste 
d'exercer son talent {1). Les Goths^ après avoir ravagé l'Ita- 
lie^ voulurent aussi s'occuper des beaux-arts ; mais leur état 
continuel de guerre les maintint longtemps dans l'ignorance 
et dans la barbarie. Les anciens Gaulois ^ guerriers par néces« 
site , s'occupoient peu des beaux-arts. Les forêts et les champs 
étoieot leurs temples. Des élévations en pierre brute et sans 
ornement leur servoient d'autels. Il nous reste peu de monu- 
mens de ces peuples sauvages ; ceux qui nous sont parvenus 
annoncent un commencement de civilisation , puisqu'ils sont 
revêtus de bas-reliefs et d'inscriptions. On voit dans ce Musée 
six pierres celtiques dont la forme est carrée , et qui parois-» 
sent être les débris d^un autel érigé à Jupiter , sous le règne 
de Tibère , par des Parisiens commerçant par eau ; ainsi que 
l'annonce l'inscription suivante ^ gravée sur l'une de c«& 
pierres : 

TIB. CAESARE 

AVG. JOVI OPTVMO. 

M AXS VMO {Ara) M 

NAVTAE PARISIACI 

PVBLICE POSIERVNT. 



«• 



(i) Un moine y m>inmê Lazare, peignant des tableaux de dévo«- 
tion , fut découvert ; l'empereur lai fit soufirir de grands tonrmens ; 
étant guéri, il retourna à son travail ; Théophile le fit arrêter , et lui- 
fit appliquer aux m^ns des lames de fer ardentes , afin de lui brûler 
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j. ^Ces mônumens , trouvés à P«iris dans le chœur de Notr<v 
Dame^ en faisant des fouillea^ ont été publiés la même 
année ( 1711 ) par Baudelot , Moreau de Mautour , etc. et 
depuis par Félibien. Figaniol prétend que Notre-Dame a été 
bâtie sur les débris d'un temple dédié à Jupiter. Childebert ^ 
çn 554 f ordonna la démolition des temples et des idoles dédiéii 
à jqn autre culte que le sien ; ainsi l'opinion de Piganiole peut 
être fondée. Les Goths , pendant leur séjour à Borne ^ pro- 
duisirent peu de mônumens ^ soit en sculpture , soit en architeo- 
ture. Théodoricy beau-frère de Clovis , fit construire à Rome ; 
. et dans les principales places de la Romagne y plusieurs églises 
que l'on y voit encore^ toutes d'un genre très-élolgné dvk 
beau y et d'un goût gothique qui fut imité ^ non seulement 
.dans toute l'Italie, mais encore dans toute l'Europe. Les 
liombards , qui s'éjoumèrent deux cent dix -huit ans en 
Italie , continuèrent leur mauvais goût gothique. Les église» 
construites par Clovis et Dagobert , sont absolument gothi^ 
qucs-lombardes , ainsi que Saint-Denis et les autres BasiH'^ 
ques que ce dernier fit bâtir tant en France qu'en Allemagne, 
Ce mauvais goût se pei*pétua sous la première et la seconde 
races des rois de France , comme le prouvent les édifices bâtis 
par Charlemagne. L'architecture fit alors quelques pas vers le 
beau , si l'on en juge par l'église élpvée à Florence , en 8o5 ; 
monument qui servit de modèle à d'autres édifices. Vers 1178, 
un architecte grec bâtit à Venise l'église Saint-Marc , dont 
le portique existe encore. 

L'histoire rapporte que les Normands, pendant les in- 
cursions qu'ils firent à Paris sous differens règnes , ravagèrent 

les chairs; ces blessui-cs se clcatrlsèreot, et il s^adonna encore en 
•Bcrct à ^n talent, qu'il cultiva après la mort de co tyrau. 

Après nue lutte de près d'un *iéclc et dciui entre les empereurs çt 
les sru, ils durent ncccssaircmeut s'anéantir, et Li secte, amateur 

« 

i'images, n'a dOi ûûïr par n'eu ^ilus posséder que de trés-x^auvaisos. 
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les temples des chrétiens , brisèrent les statues et les imstç&k 
de. leur culte ^ dilapidèrent les tombeaux et mutilèrent les 
monumcns des arts. Plu5ieurs rois de France firent rétablir 
à leurs frais les Basiliques et les monumens qu'ils avoient ra- 
vagés. Sainte - Geneviève fut restauréç par Robert le Pieux; 
Tabbaye de Saint-Denis par Suger et Louis IX : Christophe 
de Thou fit restaurer l'église des Cordeliers de Paris. 

Cependant , sous Louis IX , le célèbre Montreau ( i ) parut 
à Paris . : il y bâtit plusieurs édifices publics , tels que lar 
Sainte-Qiapclle , le réfectoire de Saint- Martin-des-Champ» , 
celui de Saint-Germain-des-Prés et la grande chapelle de la^ 
A^ierge. Ce genre hardi d'architecture , imité des Arabes , est 
encore admiré. J'ai recueilli le portail de cette chapelle que 
l'on a démolie^ pour en faire la décoration de l'une de») 
cours du Musée ^ comme on le verra dans cet ouvrage. Ont 
conservoit dans cette chapelle la tombe , en pierre de liais qui 
couvroit cet artiste ; il y avolt été inhumé le 17 mars de l'an 
ia66 , avec Agnès son épouse. Cette pierre , qui avoît été 
gravée en creux , le représentoit avec une règle et un copipaff 
à la main; l'inscription suivante étoit gravée sur cette pierre 
sépulcrale : 

I^los plenus moriun , i>ipen8 doctor , Latomorum Muste'^ • 
rolo natus jacet hic Petrus tumulatus , quem rex cœlorum 
"perducat In alla polorum , Clirlsti milleno , bis cenlena 
duodeno, 

é 

Cum qumquùgene quarto deees&it in anno ( 2 ).. 

^^.^-— .— i^ I l ■ Il I I MII M II I I ■———.^■^1». 

(1) Saint-Louis employa pour la bâtisse Pierre Montreau , fameux 
architecte de son temps , dont on a encore des ouvrages recomman-^ 
dables par la délicatesse et la solidité , tels que le réfectoire et \k 

m 

grande chapelle de la Vierge de l'abbaye de Saint-Germain-dès*- 
Prés, qui n*est pas beaucoup inférieure en étendue et en beauté à la 
Sainte-Chapelle ( f^oj^^s l'histoire deiaSifiinte-Chapelle).. 

( a ) Malgré les recherches que T^'ai fait faire dans Tabbaya ^ il 
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« Lie gofit gothique en France se prolongea dans la sculp- 
ture et dans la peinture^ sous la deuxième et en partie «oui 
la troisième race , jusqu'à Louis XII. 

Les Toscans furent les premiers qui commencèrent A 
retirer les arts d'imitation du mauvaie goût et de la barbarie 
•dans lesquels les €roths les aroient laissés. En 101 3 on cons- 
truisit à FlDrençe une égHse qui fut dédiée à Saint - Miniate. 
Dès ce moment^ le goût commença à se développer ; plu- 
sieurs artistes adaptèrent ^vec intelligence^ à leurs bâtimens^ 
les bas-reliefs antiques qui se découvroient alors ; ils attirèrent 
"dans leurs villes des sculpteurs et de» peintres grecs ^ dont le 
•mérite se bomoît à fairetde simples camaïeux ^ car à cette 
•époque , Tart du clair obscur étoit encore ignoré. Ces artistes 
grecs apprirent aux Italiens l'art de la peinture en détrempe ,- 
4e la fresque et de la mosaïque. 

Peu de temps après naquit Cimabilé^ pour rendre à la 
f mnture la splendeur que tant de siècles de barbarie et de 
guerred lui avoient enlevée. Cimabué apprit son art de deux 
peintres grecs appelés à Florence pour peindre la chapelle 
•de Gendi. Oimabué, lié d'amitié avec le Dante et le célèbre 
Pétrarque, ne tarda guère à perfectionner son talent >et à 
répandre la lumière dans toutes les parties des beaux arta* 
De nos jours l'Institut national nous présente une r éunioa 
«emblf^le de talens , qui ne peut que rendre de grands sei^ 
t nces aux arts et aux sciences. 

i 

I Sous François I^'*. les sciences et les arts furent portés à un 

I très-^harut point de considération* Cet ami des arts fit venir de 

f Italie un nombre d'artistes habiles j qu'il encouragea j non 

seulement par des travaux , mais encore par des récompenses 

! honorables^ Il tint à honneur de tenir dans ses bms Léonard 



j m'a été impossible de retrouver cette tombe curieiue^ que j'ai vu€ 
iqtaçte peu d« temps aysiat la rérohUion. 
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âeViifcî expirant > qu'il a voit fait venir auprès de sa personne. 
£ofin cet homme de goût sut , à force de travaux et d'«icou«- 
ragemens , fonder les arts dans un pays qui nWoit point en- 
core d'artistes. L'école française fut fondée en 1640 , et Fron- 
"Çois' V^, y après avoir reçu les derniers soupirs de Léonard ^ 
donna sa confiance à Jean Cousin f peintre-sculpteur et géo- 
mètre célèbre. Jean Cousin fut le fonclategur de cette école im- 
mortelle | qui depuis attira sur elle les regards de<r£iirope (i). 
Sous les règnes orageux de Médicis et de Charles IX y les 
arts furent- aussi encouragés; quantité de monumens furent 
érigés j et l'art se maintint dans sa perfection. Fendant que 
'Henri combattoit pour monter au trône de France ^ les lir 
gueurs se portèrent à rabba3re de Saint-Denis , et y mutilè- 
rent les monumens des arts , qui montrent encore aujourd'hui 
les marques de leur fureur (2). 

La sculpture, rendue à toute sa pureté par Groujon et Filon , 
nvoit pris une haute considération ^ lorsque la peinture ^ le 
phià agréable des arts, pour ainsi dire délaissée et abandonnée , 
lànguisfioît en France > malgré les efforts que fit Jean Cousin 
pour l'établir avec succès. Ce peintre statuaire publia sur cet 
^rt des principes faits pour en»eign,er la route qne Michel- 
Auge et Faphaël avaient si puissamment tracée dans toutes les 
Jbranches de l'art du dessin. Vains efforts : ce ne fut que vers 
161 5 que l'on s'occupa sérieusement de la pratique de la pein- 
ture ; jusqu'alors on avoît employé des artistes étrangers à la 
décoration des monumens publics. 

Simon Vouet ^ doué d'une imaglnatiçn féconde ^ montra 



(]) Jeau Cousiu est mort en 1689, fortavaucé en âge : ou ignoré» 
la date de sa uaissaare. 

■(2) IJêrirl IV fît construire, dans son palais, vingt^uatre logé- 
tnena.en faveur des artistes distingués de son temps. Cette fondation 
littnorivhle a été prodigieusement augmentée d^puis son instituticm. 
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ue 81 grande facilité dans ses com positions y qu'il plut k la 
eour de Louis XTII. Tous l'es trai^aux furent exécutés sous sa 
direction , tt son école obtint la prépondérance. Nicolas Pous- 
sin y que la nature avpit sans doute formé pour l'honneur de 
l'école française , et pour ramener les arts è cette sévérité et 
à cette justesse d'expression qui seule les distingue , vint à 
Paris : bientôt il y déploya les x^^oarces de son génie et do 
\ ses facultés morales. Il fat employé y et peignit des plafonds 
[ dans le château du Louvre. L'envie ^ qui veille sans cci^ au- 
I près du YTéi mérite , lui suscita d'affreux dégoûts. Vouet fut 1» 
moteur des tracasseries sans nombre que l'on fit éprouver au- 
poremier peintre français. Il se servit de' l'ambition et du ca-^ 
taélère despotique de Lebrun (i) son <^lève, pour éloigner d» 
France un talent qui devoit nécessairement renverser la ma- 
nière facile et pemide/Usc qu'il a voit enseignée dans son école. 
Ils parvinrent à leur but ; et Poussin j accablé sous le poids 
dès injustices y quitta sa patrie y passa sur une terre étrangère. , 
pour exercer la peinture avec la liberté qui convcnoit à son 
génie; il y mourut (2). 



(1) Lebmn, âgé alors de vingt-deux ans, avoit produit plusieui-s 

ouTragea d*une grande force : Hercule faisant manger Diumède par 

fes chevaux , et le Massacre des Innocens ; tableaux jjlaccs dans la 

[ galerie du Palais-Royal. Cependant Lebrun, après avoir flétri son 

I I talent par les approches de la cour de Louis XIV, dbi;»t il fut nommé 

le premier peintre, produisit quelques ouvrages distingués. JJou^ 

I ji'ane imagination heureuse et féconde, il réussit daus Fart de dis- 

\ tribuer ses groupes ( f^oyéz les batailles d'Alexandre ). Il a souvent 

-. iionné de Téclat à ses ouvrages par la beauté des expressions ; ce qui 

tst parfaitement reconnu dans le tableau de la famille de Darius , 

fin Edelinck a rendu si célèbre. 

(aj ftoger de Piles, article Poussin , dit : 
î ' 11 commença dans la galerie du Louvre les travaux d'Herculs ; 
! dans le temps que la brigue deTécole de Vouet le cliagrinoit par des 
> «iffbMjaces et de mauvais dÛKours. Cela^, ;oi)it à la vie tumuUueiiip 
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Les peintres et les statuaires furent très-occup& sont 
Louis Xr\^, qui avoit le plus gipand désir de perfectionner lea 
talens ^ mais les artistes , entraînés par Lebrun daps un .sty}e 
nouveau qu'il introduisit dans jses .académies , abandonnèreqt 
totalement la simplicité de la nature et. le goùtide l'antique. 
Ce système nouveau prit avec fureur , et ce fut pour lea artf 
dépendans du dessin l'époque de leur décadence. Lesueur , le 
foiblc Lesueur eut le courage d'y Résister seul , et mourut à 
trente-huit ans , victime, dit-on , du despote Lebrun (i). 

Sous Louis XV, Vanlop et Boucher furent les apôtres d'un 
goût si dépravé , que l'art et l'enseignement tombèrent dan« 
une entière dégradation. Versé dès ma jeunesse dans l'art du 
dessin ,. je me suis convaincu que les collections étoient^luf 
précieuses pour les progrès des arts, que les écoles, ^A^i^ 
élèves ne voient jamais de monumens ,.jOt,,dans lesqudllçf 1^ 
n'entendent aucunes dissertations. Le^ es;ç|nples que.l'pn/« 
sous les yeux , les comparaisons que l'on fait d'une nu^îéie 
de faire avec une autre j forment le goût et constituent l'étude 



■^ ^ 



de Paris , dont il ne pouvoit s'açcoxninoder^ lui fît prendre la résoli^ 
tion secrète de retourner à Rome , sous prétetxte de mettre ordre à 
ses affaires doùiestiques ; mais, quand il fut à Rome ^ il nevoalut 
jamais revenir en France. 

On lit dans Fontenay, article Poussin : 

I^a galerie de ce palais ( le Louvre ) devoit représenter 

les travaux d'Hercule ; mais il trouva trois envieux à combattre ; 
Lemercier, premier architecte du roi; Vouet,.qui étoît eu grand» 
réputation; et Fouquiei's, fameux peintre flamand. Il fit des mé- 
moires pour se défendre de leurs calomnies et pour ju3tifier son 0117 
Trage ; enfin , las do toutes ces disputes , etc il s'en retourna à 

Rome en 1642. 

•*■"■*■' 
(1) Watelet, parlant de Lebrun: «Sa conduite orgueilleuse et 

despotique arec les artistes fut expiée par les mortifications qu'il 

éprouva sur la fin de sa vie , et que luj causa Miguard , qui lui étoii 

^inférieur. 
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ntfloxmée« Seqb ce travail de Tesprit l'étude n'est pliu qu'un* 
voutine y Vxrt devient : tin métier et se dégrade infailliblement. 
9 Raphaël n'eut-^pos Farantage d'étudier dans ^une académie 
( dit Reynolds ) f mais Rome entière , l'antique surtout , et 
les ouvrages de' Michel- Ange , furent son académie » . Ce n'est 
qu'après avoir vu les ouvr^ge^ de Michel*Ange , que le génig 
de Raphaël s'est développé : renliermé dmis l'éco^ .du.Fàrugiii ^ 
ton maitre j il avoit pris de lui un genre sec et roide : frappé 
comme d'une lumière céleste à la vue de la chapelle Sixtîne , 
H compara les statues des Grecs avec la nature , et dès ce mo- 
ment il fut un homme sublime. <c Raphaël , peignant à fresque 
ime des loges du Vatican , avoit fait une tête du Père Eternel , 
fort belle à la vérité , et très-majestueuse , mais ce n'étoit qu^uno 
tète humaine. Michel- Ange en avoit fait une à la voûte de la 
chapelle Sixte , et la suprême majesté , l'air surhumain , le 
caractère sublime y la fierté divine qui l'animdit ^ firent sur 
Raphaël la plus profonde impression : plein du beau qu'il vient 
de saisir , il retourne à ses travaux et fait un dieu. « Michel- 
Ange fut voir à son tour les peintures de Raphaël dans le petit 
Itoièse j dans le moment où il n'y étoit pas ; et , pour lui faire 
connoitre qu'il étoit venu j il dessina au charbon une belle tét« 
de Faune , dans un coin du plafond. Raphaël ^ en la voyant , 
•'écria que ce ne pouvoit être que Michel- Ange qui eût fait ce 
dessin ; il le respecta en ne mettant rien à l'endroit : on le 
voit encore. » ( Voyez la Vie de Micliel-Ange , peu* Haw-, 
thecome , page 372. ) 

Enfin le célèbre Vien parut : il ouvrit une école nombreuse, 
améliora le style et le bon goût dans le dessin j et déjà une 
foule de maîtres habiles (1), sortis de son école, répandent 
la lumière parmi les élèves qu'ils forment , et nous font voir, 
dans l'avenir l'école française rivale de l'école romaine. Marie-. 



(1) Messieurs David , Vincent, Regnaolt, Taillasson, Monsiau; 

Hierîs , etc. , sont sorti» de Técole du célèbre Yi^. 

5 
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Joseph Peyre f pur ses leçor.s et ses recherches >*TétablitaiuSi 
lé bon goàt dans l'architecture ^> et publia un .ouvrage sur 1« 
élémèns de cet art* David Leroy , conxAi pi|r ' son recueil sur 
les monumens de la Grèce ^ a également contribué à la restau- • 
ration de l'architecture ; ce respectable professeur a eu le 
oonrage de développer dans ses leçons les principes des anciena 
atfr la proportion des cso) oïdrea. 
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DESCRIPTION 



DES 



MONUMENS FRANÇAIS. 



I # £ fl que les peuples ont commencé à se civiliser j ils m 
■ont occupés des arts ^ comme aliment essentiellement néces- 
atire à l'activité du commerce y qui , sans leur participation , 
«eroit nul et sans vie. Les anciens ^ pénétrés de cette impor- 
tante vérité > bâtirent des temples et des palais magnifiques^ 
pour servir à la réunion des sa vans et des artistes. Ces temples 
«t ces palais étoient connus sous le nom de Musées ; car, musée 
ne désigne pas seulement un local qui . renferniie dos monumena 
Âes arts, mais aussi celui où les artistes s'atsemblent pour 
disserter sur les arts. Tel fut le Musée d'Alexandrie y dans 
lequel ses rois , et depuis la conquête de l'Egypte^ les empe-^ 
feurs romains ont entretenu avec une magnificence cxtraordi- 
lÂaire un nombre de sa vans y dont toute roccupation étoit de 
i^appliquer aux lettres. Plutarque attribue l'invention de ce 
ICusée à Violéraéei Ptolemœuê , quiprimus i^iros doctos in 
Muséum coni^ocapit; et ce fut ce môme Ftolémée Philadelphe , 
émateur des arts et des lettres , qui s'appliqua pendant son régne 
à en étendre l'empire en Egypte. Le Musée d'Athènes étoit un 
temple consacré aux Muses y bâti au pied d'une petite colline 
Qtuée dans l'ancienne enceinte , vis-à-vis la citadelle : c'est là 

2 ne s'assembloient lés sa vans , les poètes et les philosophes df 
i Grèce. Les Grecs sollicitèrent plusieurs lois pour l'honneur 
des arts et en faveur des artistes. 
, Les Romains , à leur imitation , se piquèrent aussi d'encou- 
' xagcr les sciences; et' l'empereur Claude, au rapport de Sué-* 
tone , ajouta à Tancien Musée un nouvel établissement de ce 
genre, auquel il donna son nom : Quarum causa peter i A lexari' 
€biœJkfu8€0 additum €X ipsius tumUne. Honorer les arts. 



•c*est s'agrandir soi-même. Alexandre visitoît souvent Apelle; 
François I***. reçut les derniers soupirs de Léonard de Vinci; 

- Charles - Quint «e délassoit de ses travaux dans l'atelier du 
Titien. 

Si l'on considère la chronolpgïe des siècles passés comm^ 
Tin livre ouvert à Tinstruction , et dans lequel on lit la mar- 
che des événemens , on sentira la nécessité de classer les mo- 
îaumens selon leurs époques, en suivant la ligne de démarca- 
tion que la nature a tracée» elle-même. Un Musée doit en con- . 
iséquencc avoir deux points de vue dans son institution : vu» 
politique, et vue dHnstruction publique^ dans la vue politique, 
il doit être établi avec assez de splendeur et de magnificence 
pour parler à tous les yeux, et appeler des quatre coins dtt 
monde les curieux, qUi se ferôient un devoir d'ouvrir leurs 
trésors pour les verser chez un peuple ami des arts. Pris dans 
la vue d'instruction , il doit renfermer tout ce que les arts et 
les sciences réunis peuvent offrir à l'enseignement puTalic. Tel» 
étoient les Musées des anciens peuples dont nous aimons en* 
core le souvenir. Si lé bien des arts néçessitoit la destruction 
fles formules académiques , leur progrès deinandoit aussi un 
moyen d'enseignement clair et facile ^ui procurât aux élèves ,1 
«ans bourse délier, les facilités de consulter les grands maitres;' 
tous ces moyens d'étude se trouvent de fait dans nos musées :: 
«^est là que la jeunesse trouvera , par les rapprochemens qu'elle 
pourra faire d'elle-même, des modèles surs pour diriger la 
marche de ses études ; car il est reconnu que , dans les sciences 
«xactes, on doit être parfaitement nourri des différens ouvrage» 
£[ui ont précédé notre siècle dans la paitie que le goût nous a 
fait embrasser , et que ce n'est qu'après une longue méditation 
de la nature , que ce n'est qu'à force de comparer les chefs- d'œih> 
vre des grands maîtres avec les formes du modèle vivant ^ 
ique Ton parvient soi-même à être un homme célèbre. C'est ett' 
raison de cet impérieux besoin où se trouvent les jeunes élèvef 
qui suivent la carrière dés arts, avantage dont j'ai été frustré 
pendant le cours de mes études , que j'ai reconnu l'indispensabla 
nécessité de placer dans un Musée tous les monumens des arti 
par école et par ordre chronologique. En o1>servant ce classe* 
ment chronologique pour l'arrangement des Musées , ils de* 
viennent naturellement une école savante et une encyclopédie 
où la jeunesse trouvera mot à mot tous les degrés d'imperfec- 
tion , de perfection et de décadence par lesquels les arts dé- 
pendans du dessin ont successivement passé. Cet ordre 

\ est celui que les chefs des Musées doivent suivre , s'ils 
Jreujient oavisag^e]!; œs ^tabliAsemeos sou» le vrai point c^ va^ 
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ie leur înstitudon. Telles sont les vues utiles que je me «uîe; 
proposées dans la direction des travaux du Musée dês monu^ 
mens français* Les monumens français y dont nous allons 
entreprendre la description ^ composent la partie principale 
de cet ouvrage ; et ^ si nous avons parié des monumens anti- 
ques, c'est qu'ils tiennent essentiellement à l'histoire de» 
arts y même relativement à la France. Winckelmann noua; 
A tracé j avec la puissance du vrai génie , la marche que nous 
avions à suivre , et c'est à son lustoire de l'art que nous 
devons le plan de notre muséum. On admire surtout la chro* 
Hologie qu'il donne de l'état des arts chez les anciens peuples, 

' en commençant par les Egyptiens , pour passer aux Grecs y et 
srriver aux Romains par le même système. C'est à ces peuples 
célèbres que nous devons les premiers élémens des nos ai*ts ;. 
les monumens de l'ancienne Gaule y que je vais décrire y ei» 
sont la preuve incontestable , puisqu'ils montrent dans le des-»- 
SÎn y dans les formes et dans l'exécution la manière des Ho-^ 
znains : leurs contours sont cernés autour des figures pour les 
détacher de leur fond^ comme on le voit dans les camées et 
les bas-reUefs antiques» Les personnages qu'ils- représentent 
sont des divinités empruntées des Grecs et des Romains , lors»- 
que les Gaulois colonisèrent chez les uns et habitèrent chez 
les autres. On y retrouve Mars sous le nom d'£sus> Jupiter ^ 
Mercure y Vulcain y Minerve y Bacchus y Fan , etc. ,. adoré» 
sous les mêmes formes^ avec les mêmes attributs ; et l'on sait 
que ces peuples n'abandonnèrent leurs dieux que vers 240 ds 
notre ère (i}, pour adopter le christianisme^ 

L'origine de» anciens Gaulois remonte à la plus Bautb- 
antiquité. Ces peuples^, que 'plusieurs auteurs s'accordent ib 
faire descendre du Nord, se fixèrent d'abord dans plusieurs 
contrées de l'Europe> et bientôt aprè» se répandirent sur toute 

: la surface du globe» Selon Tite-Live, les Gaulois ^..qu^ occa-. 

ëàent les environs de Toulouse et le pays qui est entre les 
;vennes et les Pyrénées y. resserrés dans leurs terres par uns 
nomlireuse population , partirent au nombre de trente miUs 
liommespour faire la conquête du Levant^ Brennus étoit à. 
leur tète. Pendant que ce général pilloit le temple de Delphes 
et ravageoit toute la Grèce, vingt mille hommes de sestaroupes,. 
commandées par Léonorix y passèrent dans la Thrace. lis 
soumirent tout le pays j^usqu'à Byzance ; .et vinrent camper 
suz bord» de rHellespont. Peu de temps après ^ ce général 
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députa nn anibaR.^a3eur à Antipater , qui commandoît eh Ame 
pour la Grèce. Après une entrevue qui eut lieu entre les deux 
thefs y Léonbrix retduma à Byzance. Léonorix , poursuivant 
ses succès , ne tarda guère à entrer avec ses tf oupes dans la 
Bithynie , de concert , dans cette entreprise , avec Nicomède , 
qui à son. tour se servit des troupes gauloises pour combattre 
Zipœtes qui occupoit une partie de ses états. 

Les Gaulois jetèrent la terreur par toute l'Asie , et , malgré 
les pertes prodigieuses qu'ils avoient faites en Grèce , réduits 
à environ dix mille hommes , tout dédoit à leur courage , et 
ce pays fut entièrement soumis^ par eux. Divisés en trois 
bandes , ils partagèrent ainsi leurs conquêtes ; les uns s'arrê- 
tèrent sur les bords de l'Helkspont , les autres se fixèrent en 
' . Eolide et en lonic , et les plus valeureux , connus sous le nom 
de Teciosages pénétrèrent jusqu'au fleuve Halys, qui baigne 
les confins d'Angora, connus depuis sous le nom d'Ancyre , 
dont nous avons déjà eu occasion de parler dans notre ou- 
•vrageinr-fol. Pane dit formellement qu'Ancyre a été bâiie 
par les Gaulois Tectosages. On lit aussi dans Slrabon , que les 
Gaulois divisèrent leurs conquêtes , en Asie , en quatre par- 
ties , qu'ils établirent dans chacune un roi et des officiers do 
justice et de guerre, et qu'ils ne négligèrent point de rendre 
la justice et de sacrifier au milieu des forêts de chênes , suivant 
leur ancienne coutume. 

Leur population s'étant prodigieusement augmentée , et la 
terre , malgré des récoltes abondantes , ne pouvant suffire aux 
besoins d'un peuple devenu trop considérable , la jeunesse 
s'étant rassemblée , se détermina à quitter l'Asie ; eUe se mit 
en marche , et s'avança peu à peu vers nos contrées. Ces jeunes 
Gaulois , formant une colonie considérable j se fixèrent dans 
ce pays admirable, où la nature , parée do ses trésors, semble 
appeler les habitans de la terre , pour les réunir sous une 
température douce , et leur procureç les jouissances d'un prin- 
temps perpétuellement actif. Ce pays fut appelé depuis 
Croules , et , pour me servir de l'expression de D. Marti rif , 
ver sacrum , printemps sacré (i). Cette jeune colonie à che- 
velure blonde , dit TitcvLive , conserva longtemps la forme 
du gouvernement qu'elle apporta de l'Asie , et qu'elle ton oit 



(i) Ii*air de la Gaule (selon Strabon) eft sain et tempéré, ses terres 
fertiles : on y remarque d'a^^réabJes coteaux entrecoupés par des val- 
lées immenses. Selon Pomponius Mêla , la Gaule est riche en fra- 
meiit et en foin ; ses grandes lorêu servent a rembellir et ù en rendi;» 
le séjour délicieux. 
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Ae ses pèfM. La liberté étoit le dieu lutélaire des Gaulois , et 
ce sen^ment qu'ils recevoient de la nature^ fortifié par l'édu- 
eation , les rendit terribles. Divisés par cantons , selon leur 
coutume y ils znaintenoieut parmi eux cette égalité de justice 
que l'homme naturel porte dans son cœur ; ils se réunissoient 
pour défendre ceu:fc que des voisins ambitieux vouloient op* 
primer. Leurs chefs , divisés en postes fixes et amovibles , 
étoient choisis entre eux et par eux : cette forme de gouver-^ 
ncment leur rendit toute espèce de domination insupportabler^ 
et ils portoientramour de la libertè*'jÙ8qu'à voB?oir amener les 
nations étrangères aux pieds de ses autels. Cette noble avidité de 
la gloire leur a souvent mis les armes à la main. Us alloient aux 
combats en chantant et couronnés de fleurs ; ils jetoîent l'épou* 
vante dans les camps ennemis par des hurlemens qu'ils pous* 
soient au loin. Simples comme la nature , les Gaulois dédaî* 
gnoient ^ dans les combats , les ruses et les finesses de guerre : 
ces moyens de vaincre , disoient-ils , sont indignes d'un peuple 
courageux et Ubre. Ils campoient communément en rase cam-* 
pagne y le long des fleuves , des rivières j ou au pied des mon- 
tagnes; etf après avoir retranché unepartie de leur armée pour 
la conservation des bagages et des chariots > au premier signal 
de leur chef , ils partoient avec la rapidité de la foudre pour 
fondre sur l'ennemi, u Aussi jamais nation ne fut plus mar- 
tiale f jamais peuple ne porta plus loin l'intrépidité. Le mépris 
de la mort étoit naturel aux Gaulois ; ils avoient toutes les 
qualités nécessaires pour vaincre toute la terre , et ils en se^ 
roient venus à bout y s'ils eussent eu plus ffait et plus de 
discipline. » Que leur manque-t-41 aujoiôrd'hui pour une telle 
entreprise ? 

Les armes que portoient ces peuples ^ devenus formidables^ 
étoient l'arc , la ffêdie , le bouclier, l'épée et une lance plua 
'ou moins longue , nommée gœsum , javelot j ils lançoient des 
chars dans les rangs de leurs ennemis , pour les rompre et 
s'ouvrir un passage ^ ce qu^s exécutoicnt avec une prestesse 
inconcevable ; souvent ils mêloient leur infanterie à leur ca- 
ralerie , et portoient ainsi le trouble et la mort (i). Four être 
plus agiles , ils jetoient quelquefois le vêtement qui leur cotv 
yroit la moitié du corps , et combattoient n^s (s). « Le cou* 
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(]) Selon Strabon^ iU ayoîent la coutume barbare d'attacher les 
têtes de leurs enne^iis au c^u de leurs chevaux et au dessus des portes 
de leurs maisons ; ils cooserroient aussi embammées les têtes des 
Ibommes illustres , pdar les montrei* aux étraogers. 

(a) Tiu>Live [DécaJ, 111» liv, i/ ) dit quala bataille de Cannes 



rage que faîsoîent paroître les Grauloîs en allant au ipombat ^ 
au dessus de l'homme, » ( dit Tite-Live. ). 

Après les combats , dans les forêts sacrées ^ in luco conse~ 
crato y sur de simples pierres brutes , dressées en forme d*au- 
tels y couloit le sang des hommes et des animaux égorgés par 
la main de^ druides (i) ^ ces prêtres avoient associé leur9 
épouses^ sous le nom de druidesses, aux cérémonies religieuses. 
L'occupation principale de ces femmes éioit de prophétiser et 
de tirer des augures. Lorsque Alexandre Sévère partit pour 
une expédition de laquelle il ne revint point , une druidesse , 
4Îruicai ^ cria en langiie gauloise j dit Lampi^idius (u) : Allez y 
n^espérez poirU la victowe j et ne. voue fiez pas à i^os soldats* 
Les druides seuls étoient dépositaires des mystère^ sacrés ^ 
ils n'écrivoient rien , et cachoicnt ti'ès - soigneusement aux 
étrangers et au peuple le fond de leur religion \ ce qui fait que 
la religion des anciens Gaulois est peu connue. Les druides ^ 
selon Cicéron , possédoient aussi l'art de la divination. » Il y 
iu dans les Gaules ^ dit-il ^ des druides ^ du notnhre desquela 
étoit Divitiac , ^duen , avec. lesquels j'ai conversé autrefois , 
qui se vantoient de connoitre les secrets de. la nature y et qui 
prédisoient (3) l'avenir ,, soit par conjecture , soit par des au- 
gures, "Des chants et des danses précédoient et terminoient 
communément les sacrifices ^ et c'est ainsi que ce peuple ^ 



il y av<»t def Gaulois qui coxnbattoient nu« depuis le nombril ^usqn'i 
la tête. 

Quelques Gaulois belge» cotubattoient tout nus ; même ils ne se 
dépoulloieiit ainsi qu'un jour de bataille ( dit Polyhe , liv. Il , 
chap, yj)' 

(i) Les Gaulois brûloient arec le corps ce que le défunt avoit dfr 
'tilu» précieux , même les auimaux qu'il chérissolt le plus; ils célé^ 
broient « arec beaucoup de pompe, les fnnérailles des personnes dis^ 
tiiiguées ( Cœaar, de hello gailico , /zj„ f'^^t)' 

Lie Tétement de ces prêtres, selon Jacques Martin, étoit blanc, 
composé d'une tunique et d'un manteau qui s'ouvroient pardevant, 
ainsi que Tannonce Tabbé Bauier {Mythologie, tome P^)i ils por- 
toieot ordinairement des couronnes faites de feuilles de chênes. 

(a) iSlius Lampridius, historien latin du quatrième siècle, avoit 
composé, dans un style assez médiocre, la vie des empereurs, dont 
il ne nous reste que celles de Commode, de Diadumène, fils de 
Marriii ; d'Héliogubale et d'Alexandre Sévère. 

(3) Si Ton en croit Strabon .. les prêtre» des Gaulois étoient divisé» 
en trois bandes ; les vœtes étoient chargés à^s sacrifices ^ pendant le»- 
quels le» bardes chantoient des poésies de leur composition ; le» 
druides s'occupoient de Ik mtMrale et des connoissances sciêntf* 
fique». 
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Mliérement livré à l'obéissance de ses prêtres , rendoit gracot 
è la divinité du succès des armes. » 

ïules César s'étant introduit dans les Gaules par les Alpes , 
•'en rendit maitre après une guerre longue et désastreuse ; 
les Gauloib y fatigués par les combats , pressés par le besoin 
de la paix , reçurent les lois du vainqueur , qui poussa ses 
conquêtes jusque dans la Germanie. Ces peuples , en rentrant 
dans leurs foyers y trouvèrent dans ragriculture les moyens 
de réparer les maux qui les accabloient depuis longtemps. 
Toujours amis de la liberté au milieu du malheur , ils re- 
poussèrent de leur société toute idée de communauté dans les 
biens ^ et les propriétés furent respectées. Le guerrier, devenu 
cultivateur , entoura son champ , et , en pressant le soc de sa 
charrue , il vit naître de son travail une source inépuisable de 
trésors. A cet art paternel a succédé l'envie d'échanger la sur- 
abondance des denrées excédant la consommation , avec celles 
d'un voisin probe ; et les commodités de la vie , nées det^ 
bienfaits de l'agriculture j ont donné naissance au commerce. 
Un travail assidu augmente l'industrie , et de l'industrie nais- 
sent le commerce et les arts ; ainsi a commencé la civilisation 
d'un peuple immense et puissant. 

L'homme , en tournant ses regards vers une terre riche et 
abondante , a attribué à un être surhumain , quMl a cru son 
bienfaiteur , ce qui étoit le fruit de son labeur et de son intel- 
ligence ; de ce moment l'ingratitude lui parut un crime , et il 
ae fit un devoir de rendre hommage à la divinité , qui tous les 
ans paroissoit le combler de biens. Des simples pierres bmtes 
furent élevées dans les forêts , par les anciens Gaulois , pour 
recevoir l'encens qu'ils oSroient à leurs dieux , mais l'art , 
fécondé depuis par l'industrie et le commerce , chercha dçs 
traits y des saillies où le génie , aidé de la mémoire , donna les 
formes raisonnées ; des guirlandes , des couronnes de chêna 
furent sculptées sur les autels des Gaulois , et ces peuples ^ 
sauvages dans leur naissance ^ élevèrent aussi des monumens 
et des statues. ( F^c^ez les Monumens celtiques dont il est 
parlé dans cet ouvrage , page 45. 

Depuis la conquête des Gaules par les Romains , une grande 
partie des dieux d'Athènes et de Rome prirent faveur y et 
furent honorés à la place des anciens dieux du pays, n Us 
honorent par dessus tout le dieu Mercure ( dit Jules César ) , 
qu'ils regardent comme l'inventeur de tous les arts , le guide 
des voyageurs , et celui qui aide plus que tous les autres à 
amasser de l'argent et à négocier heureusement. Après Mer- 
cure j ils rendent encore les honneurs divins à Apollon , à 
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Mars 9 à Jupiter et à Minerve , dont ils ont presque la môm 
opinion que les autres nations. Ils croient ïqu' Apollon chasse 
le» maladies , que Minerve a donné le commencement aux 
■lanufactures et aux arts y que Jupiter a pour son partage 
Fempire du ciel , que Mars conduit la guerre : de là vieçt 
que , lorsqu'ils vont combattre , ils font vœu de lui offrir ce 
qu^ils pourront prendre , et après la victoire ils lui immolent 
des bestiaux pris aux ennemis. » Plusieurs auteurs s'accordent 
à dire que non seulement les Gaulois fabriquoient des mon- 
noies d'or et d'argent à l'usag* de leur commerce; mais qu'ils 
faisoient aussi circuler des monnoies grecques. VcHci un fait 
dont j'ai été le témoin ^ qui sert à constater d'une manière non 
équivoque ce qui a été avancé à ce sujet. Le 26 fructidor an i3 
(i3 septembre i8o5) ^ sur les bords de la Seine , vis-à-vis la rue 
des Petits-Augustins , située à Paris, entre celle des Saints^Péres 
et les Quatre-Nations y en faisant des fouilles pour l'établisse- 
menè d'un égoût j les ouvriers découvrirent d'anciens libages , 
parmi lesquels se trouvèrent environ douze ou quinze médailles 
i'or pesant 2 gros i5 grains^ portant, d'un côté , un buste 
couronné de l'auriers , dont le travail est passablement beaU \ 
et an revers , un bige conduit par une renommée; au dessous 
on lit en grec : Philippe, On connoît plusieurs médailles d'or 
de Philippe et d'Alexandre son fils , du plus beau travail grec : 
on sait aussi qu'il y en a eu d'autres frappées dans les villes de 
la Xraule, à l'imitation des premières ; mais elles contiennent 
plus ou moins d'alliage , et elles sont d'une fabrique plus gros- 
sière. On croit que ce qui a pu donner lieu à la fabrique de 
ces sortes de médailles d'or et d'argent par les G-aulois, c'est 
que ceux qui revinrent dans la Gaule après leur expédition 
sous Brennus , en Macédoine et en Grèce ^ en rapportèrent 
des monnoies d'or de Philippe , et qulls en firent fabriquer 
d'autres , à l'imitation de celles-là , par des ouvriers qui ne 
purent alors les imiter que d'une façon qui se ressent tout à 
fait de la rudesse où étoient les arts dans leurs pays. Cepen- 
dant , celles découvertes en notre présence , nous ont paru 
d'un travail assez beau y et nous pensons qu'elles sont du 
nombre de celles qui ont été apportées dans les Gaules après- 
l^expédilion de Brennus , et qu'elles ont été mises dans une 
«ncicnne fondation y comu»e monnoie courante du pays ^ sok- 
vanl un usage fo»t ancien. 



■i^ 



MONUMENS CELTIQUES. 



N^. 1 >!!> 5 et 4. /l. UTILS en pierre de Saint-Leu^ érigés à 
Jupiter , sous le régne de Tibère , dans le commencement do 
notre ère, par les Parisiens comntei'çant par eau. Ces monu- 
mens curieux ^ chargés de bas-reliefs et d'inscriptions (1) , au 
nombre de six, forment cinq autels , dont un seul complet est 
composé de deux parties posées Tune sur l'autre. Ce fut dans 
le courant du mois de mars 1711 , qu'en fouillant dans l'église 
de Notre-Dame pour l'établissement d'un caveau propre à la 
sépulture des archevêques de Paris , l'on trouva les monu- 
mens dont je vais parler. 

Vers le chœur de cette église , disent les historiens de ce 
temps là^ lieu choisi pour construire une cave propre à inhu- 
mer les prélats de la cafhédrale de Paris, on découvrit , à six 
piedB en terre j ces pierres ornées de bas-reliefs et rangées 
de suite. Elles servoient en partie de base à un mur qui 
portoit environ trois pieds d'épaisseur. Piganiol prétend que 
l'église de Paris fut reconstruite sous Childebert I^''. , à la 
place d'un temple dédié à Jupiter (2). J'ignore si les monu- 
mens trouvés dans les fouilles ci-dessus citées ont servi d'au- 
torité à Piganiol sur ,1'existence de ce temple , qu'il dit avoir 
èervi de base à celui que nous voyons encore aujourd'hui ; 
mais il est au moins probable^ d'après les débris découverts 
en 1711, qu'il y a eu sur ce terrain un monument public érigé 
à un culte particulier , et tout le monde sait que Childebert 
publia , en 554 > un édit par lequel il ordonnoit la destruction 

(1) Baudolot a publié, la même année de leur découverte , un 
mémoire sur ces monumens. 

Félibien , dans son Histoire d^ Parié, tome I^'. , en a donné uufi 
description savahte. Voiri ce qu'il a dit , page 129 : 

ce Ces six pierres, enclavées dans le })etit mur, sont de la nature 
des pierres tendres de Saint-Leu. Certainement elles n'étoient pas là 
dans leur place: elles avoient servi de piédestal à quelque statue ou à 
quelque autel , ou autre monument dressé du temps que les Farisieus 
etoient encore idolâtres. » 

(a) On croit que la construction de la cathédrale de Paris (Notre- 
Dame) avoit été commencée par ClovisF^, et qu'elle fut aclicvce 
par Childebert, après une expédition qu'il fit eu Espagne. Cepen- 
dant Fortunat , dans la description qu'il fait ds ce leinple, eu lals^ 
toute la gloii'e à ce dernier^ sans parler de CIovIjs. 
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àeé idoles et la démolition de tous temples érigés atl pagdliisiiMv 
Des auteurs prétendent qu^il y avoit près de ce temple un- 
port^ et l'on s'accorda à dire que le lieu où étoient placées ce» 
espèces d'autels et oit planté d'arbres. On sait aussi que c'étoit 
tlans les bois que les Gaulois exerçoient leurs cérémonies reli-- 
gieuses. Selon le témoignage de Pline , ils y consacroient des- 
arbres ou des autels ^ et plus communément des autels.^ de* 
puis leur gjorre et leur commerce avec les Romains. Du 
consentement do tous les auteurs anciens j^ ces peuples avoient 
à peu près les mêmes usages» . 

Ces monupiens , parvenus, jusqu'à nous , et échappés par 
une espèce de phénomène à l'ignorance et à la superstition , 
«nt par leur découverte intéressé les sa vans ^ excité plusieurs 
discussions et plusieui*s réfutations très-intéressantes de part 
et d'autre. Les antiquaires qui ont publié des mémoires sur 
cette matière sont Morcau de Mautour^ Baudelot , Léibnitz 
et Montfaucon : Keisler parut ensuite ; il réfuta plusieurs 
passages de difFérens mémoires , et donna la préférence à celui 
deBaudelot. • 

Ces espèces d^autels sont au nombre de cfnq ,. et chargés do 
bas - reliefs et d'inscriptions celtiques , confondues avec des 
terminaisons latines. Les caractères des lettres sont romains*. 
L'une des inscriptions annonce que ces nK)numens ont été 
érigés par des Gaulois ,. sous Tibère Leur forme carrée res- 
semble assez à. celle que les anciens don noient à leurs autel# 
consacrés^ ou par. un usage de la religion du temps et du pays ^ 
ou par un modf de reconnoissance de lapartde quelques par^!-- 
ticuliers. 

N**. 1 . H est chargé de troisbas-relïefs'el d'une inscription qus^ 
Toici : 

TIB. CAE.SARK 
AVG. JOVr OFTVMQ 
MAXSVMO {a?a) M 
NAVTAE PARISIACr 
PVBL.ICE POSIERVNT. 

Tibère César , ayant accepté oa prU le nom éPAngUisft^ 
les Qonmiis ou les officiers de la napigaUôn du terrUoù'e d^^ 
Pa?is ( les Nautes ) ont consacré publiquement cet (lutelj em 
ttction de grâces , à Jupiter très-grand et très-bon. 

ir Ce monument peut, ainsi avoir été érigé sur la £n de la 
jHremière année du règne de Tibère^ lorsque* dans les Gaule» 
«>a eut apprîa qu'il s'étoit humanisé ; et qu'il recevoit eafii^ 
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le nom d'Auguste , qu'il n'avoit pas voulu qu'on lui décernât ^ 
comme on Fa voit prévu , parce qu'il avoit refusé les autres 
honneurs , dit Baudelot. n 

Nautœ se traduit ici par NaïUes , ( négocîans par eau ) 
parce que nous if'avons point ^ dans notre langue , de mot qui 
«ignifie piécisément celui-là. Au reste , les Nautes étoient 
une société de riches négocians qui jouissoiènt de grands pri- 
vilèges y et qui éLoient souvent honorés des charges munici-» 
pales. Ces commerçans , suivant Baudelot , faisoient voiturer 
^ur la Seine des marchandises pour leur compte autant que 
pour celui d'autrui. 11 cite plusiem*s inscriptions latines en 
&veur de ce qu'il avance ; il donne particulièrement une ins- 
cription prise sur une ^ande urne à Rome y qui annonça 
qu'un Règulien y chevalier romain , patron de plusienrs com- 
munautés et même des Sextumvits à Lyon ^ est appelé Nautà 
'Oraricus, 

Fai traduit Pcaisiaci par Par/«^n« , parce que l'on sait 
^ue César entcndoit par les Parisli y tous les originaires du 
pays dont Paris étoit dès ce temps là la capitale. Le mot Pa-' 
iiaci est employé dans le même sens y dans les chartes dç 
Ghildebert , Grégoire de Tours et dans les capitulaires de 
Charlemagne. « U s'agit de savoir quels étoient ceux qui ont 
érigé à Paris y sous 1 empereur Tibère y un monument reli- 
^eux y un autel au père y au souverain , au plus grand des 
dieux ( dit Félibien. } Le seul nom de Jupiter ne permet pas 
de penser que des personnes viles aient osé lui dresser ua 
autel considérable. Soixante provinces de Gaules ont con- 
tour a pour en ériger, un à Auguste y dieu de nouvelle fabri- 
que 'y et l'on voudroit que de simples bateliers eussent dressé 
un autel au grand Jupiter ! Il est vrai que les auteurs dtt 
cette érection se sont nommés Nautœ ; mais ils se sont fait 
représenter en même temps , et dans toutes les figures retracées 
par leur orcbre. Outre les dieux et les demi-dieux, on ne 
Toit que sacrificateurs ou sevirs , ( personnes portant les 
apmes ) cavaliers avec des casques et des cuirasses ; dames^ 
honorablement vêtues : ce sont là les Nai^Us parisiaci qui 
ont érigé l'autel à Jupiter. Les NaUtes étoient donc une 
«ociélé de gens^b différentes conditions : en considérant ce 
corps composé iB^ plusieurs conditions y il est naturel de 
demander quel étoit le point qui réunissoit tous ces états. 
C'étoient le commerce par eau y la navigation entreprise pour 
entretenir l'abondance des vivres et les commodités de la vie. 
Sextius Regulianus , chevalier romain et patron des NauUM ^ 
étoit Nauta lui-même , et marchand de vin et d'huile. Libc- 
S^m J^wms^^i hoaonble fiitQjrea de Viexyie et NqutA^ 
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étoit Qiarchand de vin. Barbîus Thcopompus-, qui s'acquitta ' 
d'un yœu envers Chlthye ^ étoit marchand. Les Scap/uirU 
de Sëville faisoient profession de marchandises. L. Besîus^- 
chevalier romain y faisoit gloire d'être courtier des Gaules ^ 
et sa fidélité dans cette charge lui a mérité i^éloge de trois 
provinces et un monument honorable. » 

D'après toutes ces considérations , on ne sera plus étonné 
de trouver^ sur le monument donl je parle , des bas - relîefii 
représentant Mercure , Bacchus y même Vénus. Il paroit 
probable que ces négociant riches et civilisés ont dû rendre 
des honneurs, aux divinités protectrices de leur commerce ^ 
et il étoit d'usage , lorsqu'on érigeoit un autel à une divinité 
quelconque y de l'orher de bas-reliefs y et surtout lorsqu'on 
l'érigeoit pour un objet particulier. Les autels contenoient 
très souvent y ou le motif ou les aventures de ceux qui les 
érigeoient y ou ce qui concernoit la mythologie et le culte du 
dieu à qui ils étoient consacrés. Le bas-reËef placé sur la 
pierre dont je parle , représente sans doute une Gâ*émonie re- 
ligieuse y qui s'est faite à son érection par ceux qui l'ont dé- 
dié. On ne consacroit point sans cela de monument public 
de piété ; chaque peuple a voit ses usages différens. 

Les Parisiens , ainsi que les autres peuples , étoient at*^ 
tâchés à d^e certaines pratiques religieuses : ils en avoient 
sans doute une toute ' particulière dans cette occasion y ainsi 
que l'on peut s'en convaincre par le monument même. 

Les figures que l'on remarque dans le bas-relief suivant , 
dont voici l'inscription , qui est en partie mutilée , SENANI 

VEUX) , ( 1 ) '^c paroissent aucunement avoir 

rajpport à la mythologie ou à l'histoire de Jupiter. Il n'y a 
pas d'apparence qu'on ait voulu sculpter à l'aventure une ' 
aiction profane sur un autel consacré à un dieu. Ce ne peut 
'^_, être piso* conséquent qu'une cérémonie observée à la dédicace 
de l'àutçl. 

Far l'attitude et la situation des figures y on assureroît 
qh'elles paroissent faire une espèce de procession à la mocle 
ei suivant le rit dji pays : c'ètoit la coutume des Gaulois , de 
se tourner du côté gauche dans les cérémonies religieuses. 

» " . * ■ Ml. -. , I . 

(.1) Heccard , dans sa Dissertation sur ces mon^Kns , prétend qiio 
c'est une M qui manque an mot veilo , et compose ainsi l'inscriptioa- 
Semmi Veilom, qu'il dit signi^er les navigateurs delà Seine {Se- 
quanicos Nautas), ou ceux qui gouvernent les navires de la Seine ; 
et, comme il voit les figures de ce bas-relief couronnées^ sajis armes 
et en habits de paix, il suppose que ce sont les fondateurs de Tautel » 
daàui l'acte de sacrifier, que l'on a voulu représeuter. 
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Si. I\>n examine Tautel dont je parle, on remarquera. qu0 
foutes les figures des trois faces du bas-relicl* font voir luui 
union de démarches enfr'elles et une même allure ; c'est <^ 
qui peut autoriser à assuser. qu'elles étoient là dans une fonc-» 
tioa religieuse. Dans un passage , Lucaîn s'exprime ainsi* 

IXruides , dès qu^on aura mis les cuTties bas , t^oiis i^epren^ 
drez yçs usages barbares et la coutume de t^'Oua tourner ù 
gauche dans i*os cérémonies religieuses^ 

On remarque sur l'une des faces de l'autel plusieurs per- 
sonnages sans armes , tandis que les autres sont armes ; il est 
probable que ce sont des druides que l'on a voulu représenter ^ 
et en donnant au inot Senani sa véiitable intei-prétation , 
vidUard , seigneur , respectable , sénateur , etc. il n'y a plu« 
de doufe ^ur son application , puisqu'il s'agit d'une céi*émonié 
publique qui avoit rapport à l'empereur ^ et je ne doute point 
que ceux qui étoient regardés comme chefs de la religion ^ 
n'y fussent admis. Strabon dit en propres termes y, qu'ils n« 
font aucunes cérémonies religieuses sans druides ; d'ailleui'4 , 
Diodore de Sicile j parlant des Gaulois , dit précisément qu'ils 
nelaisoient rien en matière de religion sans les y inviter, 
parce qu'ils ne croyoient pas pouvoir ix^pdre craccs aux 
dieux y ni leur demander des bienfaits sans le ministère Jet 
prêtres. 

Veilo. ou gui de chêne accompagne Senani , et vient k 
Fappui de ce que je viens d'avancer. Les druides h'à voient 
ffîoi dp plus sacré, dans leur religion , que le gui et le chèn« 
qui le portoit ; ils y avoient une telle confiance, qu'ils disoient 
qu^ renfermoit en lui seul toutes les vertus de la médecine ; 
4» qui lui avoit fait donner un nom particulier.! qui signi- 
fioit : Qui guérit de tous maux. Omnia,sanantem appellanteè 
êuo ffocabulo^ D'après ces rapprochemens , il n'y a plus d« 
dout^ sur l'explication de ce bas-relief. 

On remarque dans les habillemens de ceux-ci , différcns 
fb œux des autres faces , la tunique dont parle le scholiasti 
dé Juvénal. Les Gaulois se servoient , dans leurs cérémonies 
reli^euses ^ d'une tunique carrée avec des bandes de pourpre 
qui vont en diminuant de part et d'autre , comme on le voit 
€^s Isidore. Pline, qui en parle aussi, dit que le fondétoit 
bianc y chamarré de bandes de pourpre. 

Voici l'inscription du second bas-relief : EVMSES. Dans 
lo bas-relief suivant , on remarque les principaux de ceux 
qui . consacrent le monument : tout y est caractérisé , \v% 
ii^ières et les pratiques du pays ^ l'air , k barbe | l'habit; 



4B MONUMBKft 

et les armes. Diodore de Sicile et Strabon donnent aux Gaa<^ 
lois un aspect rude et un yisage féroce. Le premier dit que 
' les uns se rasent la barbe y et que d'autres la gardent ; qu« 
les nobles d'entre eux ou les gens distingués se rasent lé- 
gèrement les joues , mais se laissent venir les moustaches 
pendantes. L'habillement réponcl encore à ce qu'on lit dans 
Strabon : ils portoient , dit-il , des vêtemens fendus et à man- 
ches , qui descendoient jusque vers les genoux y c'est ce que) 
plusieurs auteurs ont nommé sagum j car le sagum étoit 
propre aux Celtes. Suétone oppose le sagum à la toge» Notre 
ancien mot sayon tire sa racine de sagum. La pique qu'on 
leur voit tenir est une arme qui leur étoit propre. Diodore 
de Sicile dit qu'ils les appeloient lances* LeboucHer^ tel qu'on 
le voit sur le bas-relief , étoit aussi particulier aux Gaulois. 
Polybe et Tîte-Live conviennent que le bouclier gaulois étôit 
plus long que large. Fausanias , dans un passage ^ le désigne 
par un mot grec ^ qui veut dire à& grandeur humaine : il dit 
encore que les Gaulois saoulant passer le Spetvhius, fleuve de 
Thessalie , Us se servirent chacun àes boucliers de leur pays , 
appelés thures y en guise de pontons* Ces boucliers , dit le 
même auteur y étoient historiés suivant les manières des peu- 
ples y et portoient souvent les marques différentes de leur bra- 
voure. Ceux-ci, n'ayant rien de particulier, autorisent à croire 
que ceux qui les portoient n'exerçoient aucime fonction mili- 
taire. La coutume des Gaulois étoit de ne rien faire en public 
qu'armés ; aussi Strabon dit à ce sujet : Les Celtes sont armés 
dans toutes les affaires publiques dis la i^Ule ; ils n'entrent 
pas métne autrement dtins le temple. Quant au cercle que le 
premier des trois hommes tient à la main , je pense que c*est 
an hommage destiné à la divinité dont on sollicite les fa-^ 
reurs. Baudelot dit « que ce ne peut être qu'une couronne »' 
et une couronne de métal précieux ; ce que l'on auroit mieux 
éclairci si l'on avoit l'autre moitié du bas - relief. C'étoit 
une des manières de marquer sa reconnoissance aux dieux et 
aux hommes chez presque tous les peuples : or , le dessein de 
ceux-ci étoit sans doute d'aller porter cette couronne dans les 
bois^ od ils érigeoient leur autel | pour la suspendre à quel-? 
qu'un des arbres qu'ils y révéroient comme Jupiter (i). 
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(i) Le grand cercle que porte celui qui marche à la tête àeA NeuH 

tes , est 8aus doute uue courouue en forme de diadème, dont ils tqii«* 

loieut ceindre la tête du père des dieiix. Ces couronnes qu'on offruitf 

' étoieut souvent aoii^viblej» ai déuché«s»« wmjpa^ ctUe-ci^ e(lettoiah£^ 
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On remarque , dans le troisième bas-relief, que les figures 
iront , comme dans les autres , du côté gauche. Elles sont et 
plus jeunes et sans barbe ; ce pourroit être des jeunes gens ao* 
compagnunt leurs pères ou leurs anciens dans la cérémonie. 
L'enfance étoit très-longue dans les Gaules , et on ne jouissoit 
que très-tard des droits d'homme fait. Tacite dit , à ce sujet , 
que cen'étoit que par le don en public d'une lance et d'un bou- 
clier , que l'on émancipoit les jeunes gens. Les Gaulois por- 
ioient également leui*s boucliers ovales ou carré long. L'ins- 
cription qui a éfé détruite et les mutilations de ce bas-relief 
rendent son explication obscure^ et Baudelot lui-même ne 
s'explique point sur l'habillement de ces jeunes Gaulois , que 
l'on voit agrafé sur l'épaule droite. Il est fâcheux que les ins-? 
criptions aient disparu y elles auroient aidé à la lettre. Bau- 
delot explique ainsi les mots eurlsea , senani et leud ou liudz 
il prétend cjyiepriseê est le pluriel de ur , qui signifie , en langue 
Celtique, homme ; leud ou llud signifie chants ; alors il dé- 
ngneroît les chanteurs ou les prêtres de la cérémonie (i). Dans 
les Origiiies gauloises de Boxhom , evrid signifie doi^. Dans 
le Lexiqu* breton du P. Maunoir^ aour veut dire or; en sorte 
que Baudelot , qui prétend qn^et^rlses est l'ancienne manière de 
prononcer , explique ce bas-relief ainsi : 

Une couronne d'or est offerte par les napigatews de là 
Seine au dieu à qui l'autel est érigé. 

SECOND AUTEL. 
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N*'. 2. Le premîerbas-rélief représente Jupiter barbu^ à k 
celtique \ ce qui démontre qu'il a été érigé et sculpté dans le 

L<e terme de lopis est le nom celtique de ce dieu avec une 
terminaison romaine , parce que les Celtes ne disoient que iou. 
Baudelot prétend que Jupiter pose la main droite sur la tète 
d'un homme en petit , à demi- nu , qu'il croit être celui qui a 



en étoit grand. On les faisoit ainsi pour seconder la dérotioa dtis par- 
tidiliers, qui souhaitoieiit que les couroucies qu'ils ofiroieut iiervis- 
sent quelquefois à décurer leurs dieux. Sans paiier que les prêtres y 
troUToient aussi leur compte ; car, comme les courunues se multi- 
plioient à Finfini , les ministres des autels , sur des prétextes qui ue 
j^or manquoieut jamais , les détouruoient à leur profit. 

(i) Dans les cérémonies religieuses, les Druides j)ortolent toujours 
de longuet robes blanche*, rayées de pourpre , coupées de telle sorte « 
qoe les raies alloient successivement en diminuaut. 
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érigé Pautel , qui se met sous la protection de ce £eu , ainsi 
que l'on trouve de ces sortes de types dans les médailles ro- 
maines. On lit au haut du bas - relief : lOVIS (i). Je l'ai exa- 
miné attentivement ; et, à travers les ruines et les mutilations 
que œ monument a éprouvées par le temps , au lieu d'un 
homme , j'y ai remarqué la peau d'un bélier, posée sur le bras 
de Jupiter , dont la tête et les cornes sont très-apparentes. On 
sait que le bélier est aussi un des attributs que l'on donne à 
ce dieu : ce pourroit bien être aussi l'emblème des espèces de 
victimes que l'on sacrîfioit à Jupiter dans les Gaules- 

La figure et le nom du dieu Vulcain, ainsi écrit : VOL- 
CAN VS , le marteau placé à sa ceinture , les tenailles qu'il 
porte à la main, expliquent clairement le second bas-relief^ et 
lèvent tous les doutes. 

Plutarque nous apprend , sur le culte des Gaulois pour Vul- 
cain , que ces peuples ayant déclaré la guerre aux Romains , 
leur roi Viriclomar, croyant , par un vœu , obtenir du succès 
dans ses armes , promit d'offrir à Vulcain les dépouilles des 
ennemis. Viridoraar , loin d'obtenir du succès , fut défait et 
tué par le consul Marcellus ; son armée fut mise en déroute , 
et les armes des vaincus portées en triomphe et appendues dans 
lé temple de Jupiter Féretrien. « Les Gaulois , sous Kiri-^ 
domar leur roi, avoient piomis de vouer à Vulcain les armes 
des Romains, Il en fut autrement. Viridom^ar ayant été fué , 
Marcellus suspend leurs armes dans le temple de Jupiter 
Fulminant (2) ». 

Les Gaulois attachoient la même idée à Vulcain , que les 
anciens peuples chez lesquels ils avoient puisé une partie de 
leur religion. .Ces peuples, adroits à travailler les métaux, 
offroient des 'sacrifices à ce dieu j dans l'espérance de perfec- 
tionner un travail qui flattoit infiniment leur goût, Pline dit 
qu'ils trouvèrent les premiers l'art d'étamer le cuivre dont on 
doubloit les vaisseaux. Ils perfectionnèrent si bien ce talent , 
qu'ils parvinrent à vernir avec de l'argent les harnois de leurs 



(1) Un fanatique , fâché de trouver dans ce monument une autcNÎt^* 
de ridolâtrie de nos ancêtres, s'est permis d'ajouter un trait au bas 
de la première lettre de louis , qui est !'[ consonne , et d'en faira 
une Lt, poar substituer le mot Louis à la place de celui de lavis, et* 
faire croire^ par cette supercherie absurde, que le monument avoit 
été érigé à un des rois de France; il avoit accompagné cette sottise 
d'un grarrd commentaire. 

(a) Viridornaro r^gis, roinana arma l^ulcano promiserunt GaUf/ 
^iorsitm vota ceciderunt : occiso eni/n rege, Marcellus tertiapêêi 
^Jtomulum patrtm Feretrio Joui arma suspendit. 
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elle vaux et Tattelage des chars. Plumbum album incoquitur 
WBris opeHhus Galliai'uni int^ento , ilà ut mx discerni queaC 
ab argento , eaque incoctilia vocant. Deindè et argentum 
zncoquere simili modo cepéfe , equorum maxime omamentis 
jumsntorwnque jiigig. « Le plomb blanc ( sans doute Pélain ) 
B^amalgame et s'ajoute aux ouvrages d'airain , invention des 
Gaulois , de façon qu'on peut à peine le discerner de l'argent; 
ils appellent cette opération éiamage. Ils se sont servis du 
même procédé pour appliquer l'argent , surtout pour les orne- 
mens des chevaux et harnois des botes -de somme. » 

Le troisième bas-relief représente Mars , exprimé en celte 
par le mot ESVS. Esus , divinité à laquelle les Gaulois don- 
noient la suprématie, que l'on croit être Mars. Il est représenté 
au milieu d'un bois , cueillant le gui sacré ; ce qui pourroit 
faire entendre que les druides recevoient le gui des mains 
d'Esus , la suprême divinité , pour le communiquer ensuite aux 
honunes. La sculpture de ce monument est si grossière , qu'E- 
•us a plutôt l'air d'un bûcheron qui ébranche un arbre , qu9 
d'un dieu. Voici ce qu'en dit Félibien , Histoire de Paris , 
premfer volume, page i55. 

• <c A la face de la seconde pierre , on voit un homme sans 
Inrbe , vêtu aussi courtement que Vulcain , l'épaule droite et 
le bras droit nus comme lui , le genou gauche appuyé conhre 
le tronc d'un arbre , et le pied droit à terre ; la main gauche 
empoigne une branche feuillue , et la droite , élevée et armée 
de quelque chose que nous avons découvert être une espèce 
de doloire , semble fondre avec effort de tout le corps , pour 
couper cette branche. Enfin sur la platebante d'en haut est 
gravé ESVS. La plupart de nos antiquaires supposent , sans 
le' prouver , que le Heruis des Celtes est le dieu Mars des Ro- 
mains. Les autorités de Lucain et de Lactance , qu'ils citent 
là-dessus , ne le disent point. 

a Le gaudesque feris altaribus Hesus du premîor , et He^ 
9um atque Teuthaten humano cruore plaçant du second , n% 
désignent point Mars ; mais il ne parle point de Hesus ; et 
d'ailleurs , il attribue aux Gaulois le culte de tous les autres 
dieux des Romains ; en quoi son témoignage paroît avoir be» 
soin d'une explication favorable à la réputation d'un aussi 
grand homme ; et nous n'en pouvons donner d'autre , sinon 
que y négligeant de rapporter les noms que les Gaulois don- 
noient à leurs dieux , il n'a jugé que de leurs attri}>uts y et , 
par analogie^ leur a donné les noms connus des Romains , pour 
qui il écrivoit. Léîbnitz , après avoir cité le passage de Lu- 
cain y ajoute dogmatiquement : C'étoit le dieu Mars , qui est 
*• -irèa des Grecs , et VErich des Germaios : c'est pourquoi Iq 
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mardi est encore appelé Eurlchdag chez les hauts Allemands ; 
et si on lui oppose qu!Erich et JLsus sont bien différens, il 
TOUS dira que les lettres R etS «<; e^a/i^o^T»/ aisément, comme 
dans Papisius et Paplrius , Fisiua et Furius. Heccard pré- 
tend que ce n'est point le dieu Hesus qui est représenté ici , 
mais un prêtre de Hesus , ou druide sans barbe ( d'où il con- 
dut que les druides ne portoient point de barbe) ; lequel ^ vèta 
d'une robe blanche ( qui lui a dit qu'elle étoit blanche ? ) , 
coupe avec une serpe d'or le sacré gui de chêne ; sur quoi il 
rapporte un grand passage de Pline , lequel j au chap. XCV 
du liv. XVI de son Histoire Naturelle , décrit amplement 
cette cérémonie et toutes les vertus qu'on attribuoit au gui do 
chêne , que les Gaulois regardoient comme un remède uaî- 
versel , d'où vient que les Gaulois l'appeloient Gueritou, . . •: 
Heccard dit formellement que ce n'est pas le dieu Hesus qu'on 
a voulu représenter dans cette figure , mais la manière de 
cueillir religieusement le gui de chêne , qu'il lui plaît d'appeler 
Hesus , à la faveui' de beaucoup de transmutations. Tout bien 
considéré, il vaut mieux l'en croire que de disputer sur une 
chose dont on ne peut rien dire de certain (i). 

On remarque dans le quatrième bas-relief l'inscription sui- 
vante : TARVOS TRIGARANVS. Un taureau au milieu des 
bois , et trois grues , forment la composition du monument. 
Ce taureau est représenté dans une espèce de bois , d'où s'élè- 
vent des arbres de part et d'autre : ce dieu , pour toute suite , 
n'a que trois oiseaux ; l'un est sur sa tête , un autre sur le 
milieu de son corps ^ et le troisième est sur sa croupe. L'ins- 
cription qui est au haut de la pierre , consiste en ces deux 
mots : TARVOS TRIGARANVS , qui signifient taureau à 
ùvis grues 'j les Gaulois avoient une très -grande vénération 
pour les images et les représentations de taureau. 

Plutarque nous donne une preuve authentique du culte des 
Gauloia poar le taureau, quand il dit que , sous le consulat de 
Maiîus f une armée considérable , composée d' Ambrons , de 
Teutons et de Cimbres , après avoir passé l'Adige pour forcer 
Rome , proposèrent une honnête capitulation aux Romains 



I* 



( 1 ) Quant à la religion des premiers Parisiens , ils étoient idolâtres , 
ée méioe que tons les autres Gaulois; et, quoiqu'ils adorassent JFa« 
piter. Minerve et'Af^Uoû, Mercure néanmoins, qu'ils nommoient 
ntfuteUea, passoit apparemment pour le plus grand de leurs dieux « 
#us8i bien que Mars , dk autrement Eêua,, Et de fait, à Montmartif 
il reste encore quelque ruine deleur temple , ce qui est cause que 
Frédegairq ap])eÛe cette montagne Monè Mereurii, et Abbon, Mont 
^m^^^ $iiU9ê\Y^n}3LUm9ild^MQntmafit^(i!kiutml, tem.I, p. 607 
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qui avoîent défradu le fort , jurèrent par leur taureau d'airain 
d'observer les conditions du traité. Après leur défaite^ le consul 
Catulus fit porter ce taureau dans sa maison , comme une glo- 
rieuse dépouille et comme le monument le plus précieux de sa 
victoire. Grégoire de Tours dit aussi , en parlant des dieux 
des Gaulois , qu'ils érigèrent en divinités les forêts ^ les eaux , 
les oiseaux , et paiticuliérement le taur* au. Sans faire remon- 
ter si haut le culte du taureau chez les Gaulois , arrêtons- 
nous au cinquième siècle ; examinons le tombeau de Childcric, 
et nous trouverons des traces de son culle particulier pour le 
taureau , puis^u'à l'ouverture de son tombeau , lorsquHl fut 
changé de place , on trouva une tête de taureau qui et oit d'or. 
Baudelot dit que taru , tri et garan sont trois mots celtiques 
qui signifient taureau , trois et gme ; et il est reconnu quo 
les anciens Celtes portoient sur leurs enseignes l'image du 
taureau. Tacite dit qu'ils étoient dans l'usage de les déposer 
dans les bois , qui étoient leurs temples. Cette àllégoi'ie peut 
«^expliquer ainsi y suivant Baudelot. u Le taureau , comme on 
le voit ici ^ est peut-être une image de la paix dont les peuples 
jouissoicnt sous la domination des Romains. Les grues qu'on 
y voit tranquilles ^ y seroient aussi par la même idée et par le 
même motif. Les grues , dit Arislote , sont si opiniâtres et si 
acharnées dans les combats^ qu'elles se livrent entre elles, 
qu'elles se laissent plutôt prendre par les hommes , que de 
quitter prise. Il n^y a point de doute q^u'elles sont la comme 
symbole du courage, n 



THOISIXME AITTEI.. 



N®. 5. Le bas -relief chargé de l'inscription snivantei CER- 
NVNMOS, représente le dieu Pan portant deux espèces de 
cornes : on remarque deux anneaux passés dans ces cornes, qui 
ressemblent assez à des foois de daim. 

Ceci est peut-être une allégorie qui a rapport au goût que 
les Gaulois prenoîentà chasser ces animaux *, les anaeaux sont 
Âes couronnes d'or où d*aùtre métal dont ces peuples couron- 
noiçnt leurs divinités y comme on l'a vu plus haut. Ce dieu 
paroit avoir été adoré par les Gaulois comme le maître des 
forêts ,. et invoqué par eux avant que d'aller à la chasse des 
bêtes fauves , exercitDe ponc lequel ils avoient beaucoup de 
goût.. Us portoient cette passion si loin y qu'à leur retour ils 
uisoient dès espèces de nOa^te triomphales^ portatif les téte^ 
des animaux qu'ils avoient forcés et tués , et les attachoîent 
•ax portes de leurs todsouff , ainsi que nous avons, vu lea 
garde -chasses clouer à leur porte les oiseaux de proie qu'ils 
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avoient tués. Cet usage remonte fort haut ; cat* on sait que le* 
Grecs , au retour de la chasse , offroient à Diane une partiç 
des bêtes qu'ils y avoient prises -, souvent même ilsappendoient 
à des arbres les têtes ou les jambes de ces animaux. La chasse 
que les Gaulois afFectionnoient le plus , et oit celle de l'élan et 
du daim , dont on voit les cornes figurées sur le front de 
notre Cèmunnos, César parle aussi d'une chasse particulière 
et fort aimée des Gaulois , nommée la chasse de Vure ou du 
taureau sauvage , animal qui étoit fort gros et fort grand. 
*c La jeunesse des Gaules , dit-il , s'adonnoit fort à la chasse 
des ures ; elle n'acquéroit de gloire et d'honneur qu'à propor- 
tion du nombre des ures qu'elle prenoit : on en exposoit les 
cornes dans les lieux publics ; on les gardoit soigneusement > 
et on les faisoit border d'or ou d'argent pour s'en servir dan» . 
les festins d'éclat. Toutes ces sortes de chasses ont fait long- 
temps les délices des Gaulois et des Français , disent Grégoire 
de Tours çt Fortunat. Ce dernier , écrivant à Gonon , lui 
mande s*il s'occupe à la chasse des cerfs , chevreuils , élans , 
buiflesT',' ours , ânes sauvages et sangliers dont abondoient le» 
forêts des Ardennes et des Vosges. 

Baudèlot explique ainsi l'inscription CERNVNNOS, 
placée au dessus du bas-relief , par cer , ke?' ou cher , qui 
veut dirj^ bon ou excellent , et nunnos par maître ou père : il 
dit maître du lieu, ou boji et excellent père. 

Le ' bas-relief qui suit représente Hercule combattant l'hy- 
Jre. L'iriscnptîoh j entièrement ruinée , dont on no voit plu» 
que les deux lettres os , est sans doute le reste du mot ogm,ioSy 
nom celtique d'Hercule : ^cependant on y découvre les lettre» 
suivantes , qîie Baudelot n'explique point. Si l'on consulte 
Félibien , on pourroit lire , en suppléant à ce qui a été détniit 

de l'îhdcription ainsi écrite : SEVL . . RI OS , Sevi^ 

Riparihs'li) ; ce qui désigne , selon ce savant ^ une assemblée 
de six magistrats , chargés d'inspeii:er les travaux de rivière , 
et s qr tout la, navigation y mais J^en ne nous autorise à être de 



' (i) Li'adjectif r/parius' est un tei^e latin du bel usage, et dont 
Pline s*eftt«em aullv. XXX, chap. XlI.On appeloit/2«joam, seToQ 
Casâuboii, dans ses notes sur rA^fêlièii de Flavius Yopiscuv, ceàk 
qui hnl^i^c^ent ]eftiirage»deir.fleaTë£{ et le Code théodosien , autUre 
de renulilari, fait meiitiou destCÔDfiBS mpptléeBf à cause du voîsi-* 
nage de4 u^ières confiées à leur f^^iÊQ^s^Miparienêea et AipeiUeê, On. 
a donc pu. appeler, du temps de Tibéne., Riparioa, des magistrat» 
préposés pour veiller à la sûroté de I» naTi|;ation et à Teiitretiea du», 
rivages ï^, ( Félibîen , Ant, de Parte, ) 



Eâvift de Fèlibîen ; et si l'on fait rapporter l'îriBcriptîon ai» 
bas-relief , on ne sera pas éloigné d'adopter Topinion de Ban»» 
delot , qui est fondée et vraisemblable , puisque le monument 
dont je parle représente un homme armé qui lève le bras pour 
frapper un reptile qui paroît s'élancer sur lui ; et il est re- 
coanu que les Gaulois honoroient Hercule sous le nom à^Og^ 
mais. Les Germains honoroient aussi Hercule , et lur avoient 
consacré une de leurs forêts. D'^rès ces rapproclvemens '^ oor- 
voit clairement que les riches navigateurs de la Seine ont*. 
X*endu par ce monument public hommage à Hercule , une de» 
divinités reconnues du pays. 

On a découvert, dans le mois de pluviôse de l'an XIII , prè9< 
le bourg de Lominé , département du Morbihan , deux sta-^ 
tues parfaitement semblables , en granit rouge ,. replantant: 
tm Hercule gaulois. Je ne parle ici de ce monument que parce 
gue nous avons sous les yeux un Hercule gaulois dans un« 
autre action , et que je pense qu'il est important pour la con^ 
noissance des Monumens anciens de réunir toute» les preuves. 
qui peuvent sei'vir à découvrir la vérité que le tempsta covt^ 
vert d'un voile épais. M. Besnard , inspecte]» général de» 
ponts et chaussées j membre de l'Académie Celtique de Pari»^ 
dans l'une de ses séances , nous a remis an dessii^et dés notes 
intéressantes sur ce Monument. Je m'exprime aîhsi.dans u& 
rapport que j'ai été chargé de faire à ce suj[et. .-. 

Ces figures ,. en granit rouge , grossièrement ti^vajllées ^ 
et parfaitement semblables ,. sont très-remarquables par leur 
volume et par la matière ; j'y reconnois tous les cavactères d& 
V Hercule gaulois^ Ce dieu est en repos , posé. debout^ ayant 
le» jambes écartées \ il est conformé de manière à représenter- 
la plus grande force t d'une main il tient sa massue y et de 
l'autre un tableau carré sur lequel sont gravés des caractèi'e» 
romains que le temps a usés ^ et qui sont figurés de cette mai» 
aière sur le dessin : 

Vil 
PA T 11 V 

O V 1 S 

V IN C E 1 

D 1 S C E B A T. 

On suppose que lés trois dernière» lignes étoient ainsi cons- 
fruités : quis vlncere diecehat , et que le mot patrium for- 
moit la seconde ligne. Cette inscription est tellement mutilée , 
que y dans la crainte de nous jeter dans des explications'incep- 
taines ^ nous nous arrètecons seulement à l'examen de notre 
divinité. Ogoiiuf on Hercule presse cette t<ibU ^ori^esur^a 
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poitrine ; par ce mouvement composé , il patolt indiquer rme 
protection immédiate en faveur de quelqu'un. La forme' sim- 
ple du monument , l'action de la divinité invoquée , l'inscrip- 
tion qu'elle semble protéger et défendre des insultes des mal- 
veillans par la position de sa main , la place qu'elle lui accorde 
^ur son cœur , et surtout la tension de son bras gauche qu'elle 
est prête à lever pour punir le sacrilège qui voudroit profaner 
son image , tout m'autorise à croire que ce monument est 
^fotif , et qu'il a été élevé après une victoire au père de la 
patrie. Deux détails m'ont frappé dans l'examen de ce mo^ 
Hument ; je vois d'abord Hercule en repos dans l'alitude mâle 
que donne le souvemln pouuolr ; je le vois vêtu d'une ceintia'e 
de feuillage , et je vois au dessus de"sa tête un petit ornement 
qui se termine en pointe comme le fer renversé d'une lance. 
Cet ornement me paroît être allégorique et nullement placé là 
comme un ornement parasite ou de pure fantiiisie. Une feuille 
db nymphœa est ^ ce me semble , ce qu'on a voulu peindre. 
Je m'arrête ici sur cette allégorie qui me paroît convenir à 
Botre divinité. Examinons maintenant pourquoi le sculpteur 
a ainsi décoré le Père de la nature y le grand Ogmius des 
Gaulois* 

Jamais cvk\A ne fut plus répandu que celui du Soleil , sons 
le nom d'Hercule. Nous le voyons chez les Indiens ^ chez les 
Phéniciens , chez les Grecs , chez les Romains et chez les 
Gauloi^ , jouer le même rôle et revêtu des mêmes attributs. 
On lui consacroit des villes , des temples , des forêts , des 
lies, des fontaines , etc. En Egypte , il fait rentrer les eaux du 
Nil dans leur lit ; dans l'Inde y il élève lui-même deux autels ; 
et dans les environs de Cadix , il pose deux colonnes pour 
fixer les limites de ses voyages. Il avoit à Marathon une fon- 
taine qui lui étoit consacrée ; en Espagne , on mit plusieurs 
Iles sous sa protection ; enfin , dans la Germanie , on lui con- 
sacra des forêts , des étangs , etc. D'après toutes ces observa- 
tions j nous ne serons donc pas étonnés de voir notre Hercule 
gaulois prendre une altitude mâle et imposante , porter une 
ceinture de feuilles de chêne , et sa tète décorée d'une plante 
aquatique , la nymphœa. Il est donc représenté là comme le 
Père de la patrie ^ comme la force active de la naturelle 
principe universel de la féf*ondité sur la terre comme dans. les 
eaux y enfin comme la divinité protectrice àes forêts , des 
lacê et des fontaines* 

Les deux autres bas-reliefs du Monument gaulois , n^, 5 , 
que nous voyons dans ce Musée , représentent Castor tt Pollux^ 
tenant chacun un chevs^l par la bride. Les Gaulois avoient les 
mêmei idées de ces deux héros.^ et les représentoient coinmè 
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fes Grecs et les Romains. On lit au dessus du ta^-rellcf : 
CASTOR , ce qui lève tous les doutes. On sait que ces divi- 
nités étoîent favorables à la navigotion. Le bas relier suivant , 
dont l'inscription est totalement eSkcce , représente Poilux. 

QITATBIÈMX AtJTEL. 

N°. 4. On remarque un bas -relief à chaque face de crtte 
pierre,plus maltraitée que les autres , puisque les inscription» 
•ont entièrement eifacées ; ce qui jette beaucoup d'obscurité^ 
sur ce monument , qui probablement fait suite aux autres. 

La première face représente un . homme armé , ayant le 
manteau militaire et le bras droit appuyé sur sa lance , qu'il 
tient par le haut ; sa tête est couverte d'un casque : à sa gauche 
est un jeune homme vêtu d'une longue robe, semblable à la sCole; 
. il paroit avoir le bras droit nu , et orné d'un bracelet jusqu'au 
haut du bras. La seconde face représente une femme nue , 
qui n'a qu'un bout de sa robe sur le bras gauche , et qui de 
l'autre semble se dévoiler ; il est plus que probable que c'est 
Vénus que l'on a voulu représenter , car la n ivigation é^oit 
du nombre de ses attributions ; et je ne suis pas éloigné dé 
croire que les navigateurs de la Seine , voulant rendre hom- 
mage à Tibère par un monument authentique , ne se soient 
plus à faire représenter sur ce monument toutes les divinités 
protectrices du commerce qu'ils oxerçoient. C'est pourquoi on 
voit dans les autres bas-rclicfs Bacchus et Mercure. En exa- 
minant le monument avec attention , on découvre le caducée 
et le pélase du dieu dont je parle ; la barbe qu'on lui a donnée 
annonce un âge mûr et respectable. Les Gaulois donnoicnt à 
Mercure Barbu le surnom ^j^rlaïen, qui signifioit pour eux, 
auguste y excellent j f[rand , etc. ?1 est certain que toutes ce» 
pierres ont des rapports entre elles , et que le motif dft leur 
él'ection a été le même , puisque les inscriptions et les figures 
fie chacune d'elles concourent à un ensemble commun. 

On connoît dans les antiquités gauloises une figure de liler- 
cnre qui porte sur sa tête^ au lieu de son chapeau ailé , des 
oreilles d âne , de lapin ou de lièvre : on donnoit à ce dieu 
Mercure le surnom de Cessonins, Les Jaunes , les silènes , les 
satyres , qui composent toujours le corlége de Bacchus , por- 
tent des oreilles très -longues et. semblables à celles que l'on 
donne au Mercure Cessonius ; ce qui me feroit croire que cette 
divinité est là comme un des membres du cortège de Bacchus , 
qui paroit le précéder 5 car , malgré les ruines du monument , 
on aperçoit des grappes de raisin qui coiffent la tête du person- 
nage qui Buit notre Mçrcure Ai-tàîen* Bacchu» et Mercur-j 
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conviennent parfaitement dans cette occasion , puisque ee^ 
monument a été érigé par des gens qui ont toute raison d'ho- 
norer Bacchus , le principe de la végétation et de la repro-^ 
duction annuelle , sans laquelle leur commerce seroit sans- 
activité. 

Les figures qui paroissent à demi-nues et casquées, sont 
«ans doute des Gaulois prêts à combattre. Tite-Live et Pau- 
sanias disent que les Gaulois combattoient nus , pour être phis 
libres. C*est pour cela qu'ils avoient des boucliers plus grands- 
que les autres peuples. Celles qui ont des casques , les ont à 
la gauloise , qui ont de grandes émînences , ainsi que l'annonce 
Diodore. Le casxis des Toscans est sans doute cette armure 
de tête , d'où vient , par succession de temps , notre terme de. 
casque. L'ornement au bras droit que l'on remarque à plu*- 
sieurs figures de ce monument^ est sani doute celui que Stra- 
bon dit être en usage chez ces peuples, sous lo nom de brdcelets- 
qu'ils portoient soit au bras, soit au poignet. 

Le monument qui suit est tellement ruiné , qu^il est impos- 
sible d'y rien découvrir. Les Gaulois élevés aux premières di- 
gnités étoient vêtus d'étoffes d'or, et portoient des colliers , de» 
bracelets aux poignets et au haut du bras; dans les cérémonies, 
religieuses , ils étoient toujours vêtus de blanc. Schedius avance. 
qu'Us portoient des souliers ou sandales de. bois pentagones j. 
mais rien n'est moins certain que son opinion. 

Monujnent élepè à la déesse Nehalennîct. 

N®. 423.Ce ne fut qu'en 1646 qu'on fit la découverte de Ncf 
halennia y déesse adorée dans le fond de la Germanie. 

Le 5 janvier, un vent d'est soufflant avec violence vers la;. 
Zéhtnde , le rivage de la mer se trouva à sec proche d'Oës- 
bourg ; dans Tile de Walcheren , et on y aperçut des masure», 
que l'eau couvroit auparavant. Parmi ces masures étoient des 
autels , des vases , des urnes et des statues de Jupiter, da 
Keptune , et^ entre autres, plusieurs qui rcpréaentoient la déesse 
Nekalennkb , avec des inscriptions qui apprenoient son nom. 
( F'Cjyez Mongez y Dïct, antiq., et Montfaucon, tome^H,, 
a*, partie ). 

Le monument dont il est ici question, a été proba- 
blement découvert à cette époque, car il porte le même ca- 
ractère que ceux qui sont gravés dans Mientfaucon \ et oa 
vmt encore les excavations de l'eau daAs la, pierre , et des 
racines, débris des plantes marines qui s'y étoient attachées : 
observation qui sert à appuyer ce que l'on à avancé sur la dé- 
couverte de ces monumens. Celui dont je parle ^ apporté de 



la Belgique y paroH avoir pour but raccomplissement d^an 
vœu qui avoit été fait à la déesse» Quoique l'inscription ait 
prodigieusement souffert des ravages du temps et des eaux , 
qui Ton! tellement minée ^ qu'elle est presque disparue , j'ai 
rapporté ici ce qui en reste. : 

DEAE NEHA 

LENNIAE 

T. CALVISIUS 

SECVNDINUS 

OB ACTUS. 

lies monumens érigés à Nehalennia sont communément 
en pierre , et portent tous le même caractère : le dessin qui 
y est observé tient à un style antique dégénéré. Cette déesse 
€8t représentée assise , ayant sur ses genoux un panier chargé 
de fruits ; à son côté droit est un chien , et au côté gauche un 
autre panier toul-à-fait semblable à ceux dont nous nous ser- 
vons , également rempli de fruits. Hercule , et plus ordinai- 
rement Neptune, accompagne la déesse; ce qui a donné lieu 
à Keisler y qui a publié plusieurs monumens sur Nehalennîa , 
d'avancer qu'elle présidoit à la navigation et au commerce 
maritime. D'autres savans l'ont prise pour la lune , nea selene, 
noupelle lune , dont on a fait Nehalennia , et le chien qui l'ac- 
compagne seroit là comme un des attributs de Diane y qui s'en 
servoit tantôt pour la chasse , et , selon Théocrite , pour la 
servir à table. On sait aussi que les Gaulois et les Germains 
honoroient la Lune , et qu'ils fixoient les époques des fétcs 
qu'ils lui consacroient suivant ses phases. Si l'on remarque 
toutes les statues qui nous sont parvenues de Nehalennia y on 
verra que généralement elle est représentée voilée, allégorie 
qui peut servir d'autorité aux auteurs qui ont v*i la nouvelle 
lune dans cette divinité ; et ^ en adoptant leur opinion , je ne 
suis pas éloigné de croire que les ailistes qui ont réprésenté 
Nehalennia, etles poètes qui l'ont chantée, ont voulu annoncer, 
par ce voile mystérieux , que la Lune , nefi selene, dans cette 
situation, ne se fait voir qu'à moitié, et qu'elle cache aux 
hommes une partie de sa lumière. 

Il paroît certain que le culte de cette divinité est plus an- 
cien qu'on ne le croit , et qu'il ne se bomoit pas seulement 
aux contrées du Nord, puisque Ton connoit une mosaïque (1)9 ' 



^m 



(1) On a aussi publié plusieurs médailles frappées en rhonneor de 
Nehalennia ; une , «ntre autres , est remarquable : on y voit deux vic' ■ 
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tiouvée à Nîmes , qui représente Nehalennia sur le boni de I» 
mer, avec se^ aliributs ordinaires , ayant un petit chien à ses 
pieds , et une torche allumée, qui semble être jetée prés la 
base du tableau. Ce flambeau est remarquable, et est ainsi 
placé par l'auteur du monument , pour exprimer que Neha- 
lennia ou la Lune ne se montre que la nuit , et que le jour s'é- 
loigne lorsqu'elle paroît. 

Les fréquentes représentations de Neptune avec Nehalen- 
nia , marquent qu'elle étoit invoquée par les gens de mer pour 
l'heureux succès de la navigation et de leur négoce ( dit Mont- 
faucon ). Cependant, si j'examine les attributs qu'on lui 
donne , je pourrois étendre mes idées sur Nehalennia , et la 
confondre avec Isis, Cérès, Minerve, Diane, la Vierge, etc. (i) 
Porphyre fait parler ainsi la Lune dans un oracle qu'elle ren-. 
dit elle-même. Vous donnerez à ma statue Vair , les ùuits et 
la figure de Cérès tenant toutes sortes de fruits ; mes 1iahit9 
seront tout blancs , et mes souliers d^or. Comme ces divinité» , 
Nehalennia est chargée de fruits et de feuillages ; tout ce qui 
l'entoure annonce la fécondité , et par conséquent la naturOé- 
Hercule et Neptune, qui accompagnent celte femme mysté- 
rieuse, viennent à l'appui de mon assertion ; car on sait que , 
dans plusieurs contrées de l'Asie, le culte de Neptune étoit es- 
sentiellement lié à celui de Cérès , et principalement en Ar^ 
cadie, où ils a voient un temple commun. Celte déesse, selon' 
Pausanias , eut des particularités avec ce dieu , dont elle se* 
purifia dans les eaux du La don. On connoît aussi les rapport»' 
de cette divinité avec Hercule , ou le dieu lumière (a); c'est 
donc la nature ou la grande déesse que l'on adoroit dans Ne-" 
halennia. 



foires en Tair, teuant chacune une patére; elles soutiennent de cha- 
que côté deux espèces de rideaux qni pendent d*uu dais sous lequel 
la déesse est assise, ayant deux pauiers remplis de fruits, et le chien 
à sa droite, comme on le remarque dans le monument que je publie* 
(i) Isis , placée dans le ciel prés du vaisseau , a fait dire aux Égyp- 
tiens qu'elle présidoit à la navigation ; la garde d 'Isis, selon eux, 
aToît été confiée à Anubis ou au cbieu deà constellations; aussi Aua- 
bis étoit-il représenté avec une tête de chien. 

. On donnoit aussi à Diane deux chiens , Procyon et Syriuit. La 
Vierge, ou la femme porte-épi, présidoit aussi aux moissons et aux 
vendanges. 

(a) A Mycales , Cérès recevoit des hommages sous le nom de Myca-. 
lésieuiie. On disoit que chaque nuit on fermoit son temple , et que 
chaque nuit Hercule Touvroit. On déposoit aufc pieds de la statue les 
fruits que' produit l'automne. 
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N® . 25o. Fragment d'une pierre siir laquelle est grossièrement 
sculpté en relief un bœuf couché , que nous pensons être un 
des signes du zodiaque. Ce seroit donc l'image du printemps 
que l'on auroit voulu figurer ici par le signe du taureau. J« 
suis d'autant plus fondé à le croire^ que les anciens le repré- 
tientoient assez ordinairement couché^ et dans la posture qu* 
l'on a donnée à celui-ci. Suivant Hygin , il se lève et se cou- 
che à contre-sens , ou en sens opposé à celui vers lequel il 
tourne la tête. Il est aussi dans la position du bœuf de Cadmus^ 
ui, en se couchant, marqua le lieu où dcvoit être bdtiela ville 
e Thèbes. Cette sculpture me paroit dater du temps des autels 
que nous venons de décrire , c'est-à-dire, du commencement de 
notre ère : la pierre est de la même nature ; et si l'on veut 
■e donner la peine d'examiner le taureau qui est figuré sur une 
des faces de U||itel numéroté 2 , et décrit page 62 , on verra 
que la forme oFcelui-cî est absolument la même. Par la manière 
dbnt les yeux , la bouche, le mufle, etc. , sont sculptés, et par 
l'ensemble du trait qui forme l'animal, on reconnoîtra aisément 
le même travail. Je ne doute point que ce monument^ vraiment 
solaire, qui ornait l'église Saint-Marcel de Paris, et qui étoît 
ajusté pur une des faces de la tour de l'église, n'ait été retiré 
d'un édifice beaucoup plus ancien et appliqué par suite, où on 
le voyoit, lors de la construction de cette tour, qui ne date, 
suivant quelques auteurs , que du onzième siècle. Cependant 
la construction de la partie inférieure de la tour qui s'élevoit 
en forme de clocher carré , et qui en servoit effectivemeat , 
m'a paru beaucoup plus ancienne que la partie supérieure , que 
je crois de l'époque de la construction de l'église supérieure. 
1/ église Saint - Marcel , suivant certains écrivains , fut fon- 
dée vers l'an 811 , mais il est prouvé qu'avant cette époque 
il existoit là une chapelle fort ancienne , dans laquelle se réu- 
nissoient les premiers chrétiens de cette ville pour y célébrer 
les saints mystères. Cette antique chapelle et oit probablement 
Vcspèce de souterrain que j'ai vu au dessous du chœur de 
l'église j et dont le style de l'architecture annonçoic une cons- 
truction du cinquième ou du sixième siècle. Voici ce qu'on 
Kt dans l'ouvrage de M. l'abbé Lebœuf , sur ce bas - relief : 
« La tour de Saint-Marcel , qui est au côté septentrional du 
chœur , est un édifice du onzième siècle ; à l'un des angles de 
ce clocher, à la hauteur d'environ trois à quatre toises , se voit 
dnchassée une pierre longue de quatre pieds , sur laquelle est 
en relief la figure d'un bœuf ou animal semblable qui paroit 
avoir quelque chose à côté de sa tête et sous son ventre. On a eu 
quelque raison de placer là cette pieiTe pour sa conservation , 
quoique j suivant les apparences^ elle vienne du paganisme». 
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Si l'on croit les traditions qui se sont conservées sur ce mona* 
ment curieux , et qui se débitent encore aujourd'hui dans le fau- 
bourg Saint-Marcel, ou Marceau par corruption , ce bas-relief' 
a été placé à la tour de l'église par les marchands bouchers de la" 
ville , comme les armes parlantes de leur état et pour laisser à 
la postérité un souvenir authentique des frais qu'ils ont faits 
pour la construction de la tour de l'église Saint-Marcel, que l'on 
dit avoir été bâtie à leurs dépens. Une autre tradition dit qu'un 
}our^ parmi un grand nombre de bœufs que l'on conduisoit à la . 
boucherie, un d'entre eux s'échappa, et devint tellement f urîeuxy 
qu'il tua plusieurs personnes \ que , dans sa fureur, il couroit 
dans les rues de B^ris, ravageant tout ce qui setrouvoit sur son 
passade , sans que personne pût l'arrêter \ dans leur extrême 
frayeur , les Parisiens eurent recours à Saint-Marcel qui étoit 
alors évêque de Paris (i). Ce prélat , dit la tradijipn , se rendit, 
en habits pontificaux , au lieu où étoit l'animafSidompté ; et , 
marchant droit à lui , il lui présenta seulement le bout de son 
étole , et parvint à le réduire , au point que l'animal , de son 
propre mouvement , se mit à genoux devant lui ; que là, le saint 
évêque lui passa son étole autour du cou , lui fît ainsi traverser 
les rues de Paris , au milieu des acclamations du peuple , et le 
remit dans les mains des bouchers qui ont dû constater cet 
événement par un monument public. Voilà les fables que l'on 
débite sur ce bœuf, qui n'est autre chose qu'un monument 
de l'ancien culte des Celtes \ nous en devons la conservation à 
M. l'Huillier, chef de division à la comptabilité nationale , qui 
en a fait hommage à ce musée. Nous ne nous étendrons pas sur 
le culte des anciens Parisiens , parce qu'il est reconnu qu'ils 
pratiquoient en partie la religion des Romains , comme le cons- 
tatent les monumens que nous venons de décrire sous le nom de 
monumens celtiques. Voyez les numéros i , a , 5 et 4. 

"i I ■ I II m 

(1) Saint-Marcel, évêque de Paris , mort le premier UQTejAbre^ au' 
coimnencsmeut du cinquième siècle. 
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J. oiTT atteste que la culture des lettres et la pratique des 
arts d'imitation , en France , remonte aux premières époques 
de la monarchie. Non seulement les monumens que j'ai réunis 
dans ce Musée , et que je vais décrire , en font foi ; mais nous 
avons encore des édifices publics dans nos provinces et dans 
cette capitale y dans lesquels les altistes , chargés de leur cons- 
truction dans leur origine , ont su conserver avec intelligence 
les restes des monumens beaucoup plus anciens , tels qu'on en 
voit à la cathédrale de Chartres , le plus imposant des monu- 
mens gothiques 5 à l'abbaye de Saint-Denis , dans son église 
souterraine, dont la construction paroît dater du temps de 
Pépin ; enfin à l'église Notre-Dame de Paris. Saint-Germain- 
des-Prés, avant les destructions révolutionnaires^ montroit 
un portail tout entier et bien conservé du premier style de 
la sculpture française. On voit encore ^ dans la nef de cette 
basilique^ des chapiteaux très-anciens, que j'ai dessinés pour 
en donner les gravures et la description dans mon ouvrage 
m*-80. , af^ec g/upures. 

Charlemagne encouragea les lettres et les sciences ; il em-p 
ploya tous les moyens pour les rétablir , fonda des écoles (1) ^ 
il donna particulièrement la conduite de celle qu'il avoit 
établie dans son palais , à Alcuin , qui se rendit célèbre dans 
l'université de Paris, fondée en 804, Alcuin^ après avoir 
formé des élèves , parvint à en faire des professeurs habiles 
qu'il envoya ensuite dans les établissemens qu'il avoit fondés 
à Aix-la-Chapelle, à Tours, etc. ^ et mourut dans cette 
Tille. 

'En 855 parut Rumalde , architecte , qui bâtit alors la 
cathédrale de Reims. Azo'n bâtit celle de Sécz en Normandie, 
en io5o^ et, en 1222, Robert de Lusarche commença celle 
d'Amiens , qui fut continuée après sa mort par son élève 
Tliomas de Cormont et son fils Renault. 

lia peinture étoit également connue, puisque la plupart 
des monumens dont je parle contiennent encore des reliefs 



(1) Avant ces fondations , les raona&téresde Tun et de Vautre fexe 
éivi^MY les seujji li«\Mid*éd(^catioi} et les sçoleis écoles publiques. 
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et des ornemens peints et dorés. Celte ancienne peinture étoit 
«ne préparation à l'eau d'œuf ; et personne n'ignore qu'anté'* 
rieureraent à Hubert et Jean Van Eyck , frères ^ les peintres 
n'employoient les couleurs qu'avec de la colle ou de l'eau 
d'œuf ; et qui ne sait pas que ces derniers artistes liégeois ne 
découvrirent que les couleurs se méloient plus parfaitement 
avec l'huile , qu'en 1390 ! 11 existoit à Paris , dans plusieurs 
maisons religieuses, des peintures à fresque et à l'eau d'œuf 
qui avoient été exécutées dans le 12® siècle. Ces peintures , 
qui ont été détruites , précieuses à conserver pour l'histoire 
de l'art, représent oient des personnages illustres de ce temps, 
vêtus selon leurs dignités. 

Aux Célestins , dans une chapelle nommée Chapelle d'Or-' 
léans , parce qu'elle fut fondée en i393 par Louis d'Orléans , 
frère puîné de Charles VI , toute cette famille y étoit repré- 
sentée en habits de cérémonie. 

Aux Carmes de la place Maubert , on voyoit dans le cloître, 
des peintures qui avoient été exécutées sous Philippe le Long 
et Jeanne sa femme , qui a voit fondé cette maison en i3i7. 
On y remarquoit aussi la famille de Louis IX en habit do 
cour. ( 1 ) Si , à l'époque de ces temps barbares , mes pouvoir» 
n'eussent pas été restreints, j'aurois pu conserver aux arti 
bcaucoun d'autorités précieuses pour l'histoire de l'art français, 
soit en faisant enlever des parties de ces peintures , soit en les 
faisant dessiner. Il ne me reste plus que le triste souvenir dé 
ces curiosités. Environné alors d'Iconoclastes , il m'a été im- 
possible y malgré mes sollicitations , de les arracher des maint 
de l'ignorance et des destructeurs. Dans l'église des Carmes j 
un monument en cuivre , érigé à Marguerite de Bourgogne , 
fille de Jean sans Peur , et femme de Louis de France , duc 
de Guyenne et dauphin de Viennois , mariée en secondes noces 
à Artus , fils du duc de Bretagne , comte de Bichemont , con- 
nétable de France , a été fondu. 

Les premiers tableaux peints à l'huile sur le bois qui n'a 
point reçu l'apprêt d'une détrempe, telle que cette pratique 
étoit en usage en 1390, n'offrent au curieux et à l'amateur 
qu'une représentation de la nature , telle qu'on la voit avec ses 
défauts dans un dessin sec et aride , dans un travail peiné , 
dans des draperies longues , et dont les plis sont cassés sans in- 
tention ; dans des figures dont les expressions sont insipides ; 
«nfin représentant le goût , les ornemens , les parures et le 



(1) Louis TX avoit amené cts religieux de la Palestine; ili por-n 
toici;t alors dcfi uiauteaax rayés de blanc et de brun. 



atyle gothique de ce temps , ainsi qu'on le remarque dans 

Îlusieurs peintures qui etoient conservées dans la sacristie de 
i ci - d.'vant abbaye de Sainl-Oerinain-dcs-Prés , que l'on 
retrouvera dans ce Musée, y oyez les gravures dans le tioisieine 
Tolume //r-8*^. 

Costumes» 

Dès l'année 1790 , et notamment depuis le décret de la 
Convention nationale^ du 5 brumaire an a de la République ^ 
qui défend de détruire , mutiler et altérer en aucune manière 
les monumens des arts , sous prétexte de faire disparoîf re les 
signes de féodalité , etc. , ja'i eu soin , chaque fois qu'il m'a 
^é possible , de réunir dans le Musée ^ tout ce qui peut 
donner des idées des anciens costumes , soit civils d'hommes 
€t de femmes , soit militaires , selon les grades. J'espère quo 
cette réunion sera intéressante par la suite, pour les artistes 
<|ui" voudront rendre des vètemens qu'ils aurpient peine àtrou- 
Ifer si la surveillance et les attentions de la Convention na- 
tionale n'eussent autorisé ces conservations par le décret ci- 
dessus cité. Ces monuti^ens ainsi réunis ne doivent être re- 
gardés que comme un rassemblement de modèles vêtus selon 

^ les époques auxquelles ils appartiennent, et selon les places 
qu'occupoient ceux qu'ils représentent. 

Depuis Clovîs jusqu'à Philippe II, il y a «u peu de varia- 
tion dans les vètemens; ce qui embrasse à peu près sept 
siècles ; et il semble que ce n'est qu'au retour des croisades que 
]es coslTimes ont changé. Avant cette époque, les hommes 
laissolent croître ta Varbe et ilolter les cheveux ; les habits de 
guerre étoient -courts et serrés , et recouverts d'une espèce de 
draperie qui s'àttachoil sur Tepaule droite , a peu prcs sem- 
blable à ce que les Grecs nomnioieryt chlamid es » 

\ Les habillemens de ville consistoient en une tunique longue y' 
avec une ceinture*que l'on rendoit plus ou moins riche , eu 
raison de /«a iot^une. Par-dessus etoit un long manteau , un 
peu ouvert sur le devant , que l'on assujettissoit par une k- 
çure ou courroie lixée par des boutons , ainsi que l'on sera à 
même de le vérifier sur l<js bas-reliefs de Childebert^ n,**6 , 
et de Clovis , n." 9. 

t Les femmes portoient à peu près le même habillement , si 

f ce n'est une espèce de guimpe ou voile qu'elles mettoienl sur 
leur tête , et qui flottoit sur leurs épaules , comme on le voit 
au monument d'Isabelle d^ Aragon , n . 2 4. 

Les costumes des magistrats , des itligieux et des religieuses , 
n^étoient pour .ainsi dire que les vètemens civils de l'époque oà 

5 
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leur . ordre avoit été kislitué , et que par leurs règles ib 
ja*a voient pu changer. 

Les prêtres et tous ceux qui étoîent attachés au service àè 
la, primitive, église portoient aussi la tàrbe. Elle contribue à 
la beauté de l'homme , commue une belle chevelure contribué 
à la beauté (Tunejemme, dit Clément d'Alexandrie • Ter- 
tulien , qui vivoit Tan ^oo de notre ère , parle aussi dans ses 
ouvrages de la barbe que portoient nos prêtres ; il cite parti- 
culièrement uilï passage d'un canon ^ qui défendoit aux prêtres 
' de. Se raser la barbe. Qu'aucun ecclésiastique n* entretienne sa 
cheifelifre ni ne rase sa barbe , trouve-î-on encore au troi- 
sième canon du concile tenu à Barcelone^ en 640. Tous les' 
papes des premiers temps portèrent la barbe jusqu'au momeift 
iù les deux églises grecque et latine se divisèrent» 

Armiuresrdes Français sous Clopia^ 

Les hommes j dit Sidoine Apollinaire (1)9 sont d'une taillt 
extraordinaire , vêtus d'habits fort étroits ; ils ont uijie espèce 
de baudrier ou de ceinturon qui \e» serre par le milieu du 
corps ^ et qui sert à attacher leur épée. Ils jettent leurs haches 1 
lancent avec une force merveilleuse leurs javelots , et nt 
inanqu^nt jamais leur coup ;. ils manient leur boucUer avec 
beaucoup d'adr^se. Voici ce que rapporte Procope y aecré- ' 
' iaire de .Bélisaire , témoin oculaire de l'expédition des Fran- 
«çais en Italie , sous Théodebert V^ , roi de la France austra* 
^sienne. ^ • 

(( Parmi les cent mille hoinmes que Théodebert condaîsoit 
en Italie , il avoit fort peu de cavaliers autour de sa personne ; 
ces cavaliers seuls portoient des javelots , qui soli hastasfere^ . 
bant : le reste , qui formoit le corps de troupes , étoit dt 
l'infant-erie y non arcu , non hçutâ armcUi : ces soldats n\i-i 
voient ni arc , ni javelots ; ils portoient seulement une hache , 
un bouclier et une épée. Le fer de la hache étoit gros et à. 
deux tranchans; le manche étoit de bois, et fort couit. Es 
varient quelquefois leur manière de combattre y suivant les 
plans que les généraux se sont proposés pour dérouter l'ennemi» 
Tantôt ils se servent uniquement du javelot , qu'ils lancent , 
et de suite fondent , la hache à la main^ sur leur ennemi , avee , 
.une telle vivacité y qu'ils arrivent en ménage temps que le fer 



(1) II naquit à Lyon vers 43o. Foyen son Fanegyrique de Teui- 
jpcif urMaMorien^ pour }n costujuei. 
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ifi javelot qu'ils ont lancé , fracassent le bouclier qu'il leur 
oppose ; efy le prenant au corps y ils le percent de Pépée 
qu'ils portent^ ou lui ouvrent le crâne avec la hache. Selon 
A^hias ( 1 ) y les armes des Français soiitfort grossières ; ils 
n'ont HP cuirasse y ni bottes ; fort peu portent des casques» lit 




ni de frondes , ni de flèches^ mais de haches à deux tranchans 
1' -et de javelots. Ces javelots , qu'ils lancent avec la main , ne 
.' Jont ni fort longs ni fort courts j ils sont tout couverts de fer , 
1^ excepté à la poignée j au haut , en approchant de la pointe , il 
J y- a deux fers recourbés en forme de crochets , un de chaque 

■ c^té; ils s'en servent pour blesser l'ennemi ou pour l'embar- 
rasser dans son bouclier , de manière qu'il montre le corps à 

\ découvei*t , et pour le percer ensuite de l'épée. » 

\ Grégoire de Tours s'accorde avec les auteurs que je viens 

>. -ie citer , pour donner aux Français les armes dont je parle ', 

■ car f en parlant de la revue que Clovis fit de ses troupes après 
> la bataille de Soissons , il lui fait dire à un soldat qu'il re- 

prenoit de sa mauvaise tenue : Neque tihi hasta, neque gla~ 
diuê , neque bipennis est lUilis. « Il n'y a point de soldat dans 
l'armée dont les armes soient en désordre comme les y aires ^ 
ni votre javelot , ni votre hache ne sont point en état de 
TOUS servir ». Dans un autre passage il donne aux Français 

r nn poignard pendant à leur ceinture. 

- Agathias et Apollinaire s'accordent à dire que les Français 
li n'étoient point du sang royal y et oient rasés tout à l'entour 
Jq la tète ; qu'ilsi se conservoient seulement les cheveux du 
coronal , qu'ils relevoient en forme de hupe ou d'aigrette 
quHs £iisoient tomber sur le front. Ils avoient y continuent 
ces auteurs , la barbe rase , excepté qu'ils conservoient de 
longues moustaches au dessus de la lèvre «upérieure. 

Les chefs de l'état et les princes seulement conservoient 
leurs longues chevelures : lorsqu'ils commandoient en per-* 
sonne y ils portoient des casques et même des cuirasses. Voici 
ce qu'on lit dans un historien contemporain y parlant de Da-> 
gobert combattant contre les Saxons : Son casque fut cassé ou 

i percé d'un coup qui lui einporta une partie de ia chevelure. )> 

' « Clotaire II son père y continue le même auteur y étant 

venu à son secours avec un%armée fraîchement levée y parut 



! 

■ qni 



(1) L0 8cholia£te Agathias, avocat, natif de ]Slyr'ui9, aù^Ui^^^ 
nécle^ axerçoit la profession à Sniynie. 
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sur les bords du Weser , où il se fit reconitoltre de loin a« 
duc des Saxons ^ ayant ôté son casque et fait paroitre sa lon^r 
gue chevelure. » 

Les souliers des anciens Français étoient attachés auxpiedf 
avec une longue courroie ou un ruban, dont les deux Votés, 
depuis le pied , mont oient en s'entrelaçant autour de la jambe , ' 
en montant de cette manière jusqu'au haut 'de la. cuisse , où 
on l'arrêtoit. 

N**. XXXV. Un devant de tombeau,. grossièrement tra- 
vaillé en marbre salin blanc , représentant dans son milieu une 
croix posée ^ur un vase , accompagné de deux tiges de fro- 
ment , autour desquelles grimpent des branches de vigne. Les 
deux côtés sont simplement ornés de rinceaux , avec l'ins- 
cription siiivante ^ ainsi figurée : 

CRIS INORACIONIBUS M^MORSIS M€l ÏNjVSTV, 
., €T DVM ORAVeBIS PR(LM€ COURIPeTe 
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On «'est souvent égaré en cherchanf le véritable sens de cette 
inscrîption mystique , qu'une mAvaise combinaison dans lo 
placement des lettres et un mauvais arrangement dans les lignes 
l'endcnt obscur. Après l'avoir infructueusement étudié moi- 
même , j'en donne ici une traduction faite par M.Andry, 
docteur en médecine , qui a bien voulu me la communiquer. 
Elle se construit ainsi : 

O qui legis , pera ohaudis ^ quodjheram es , quod aum eris : 

In orationibus mentor sis met t 

• ' 

Et duni oraperis pro me ^ corripe te 
A rite quàm tempus tibi finis*. 

« O toï qui lis ceci , écoule une chose vraie r Tu es ee que 
j'étois y et tu saras ce que je suis ; souviens-toi de moi dans 
^ te3 prières ; et^ lorsque tu prieras pour moi , corrigertoi y situ 
I n'est pas juste ^ avant que le temps de ta mort arrive, » • 
i Sur la construction de la. phrase y dans laquelle se trouvent 
les mçts qtwd fueram es y quod sum etm , M. Andry s'au- 
I torise de celle-ci, quod Juimus es,, quod sumus isiud eris , 
\ tirée de l'épitaphe d'Obizo, médecin de Louis VI, dit le Gros, 
quL.se rendit célibre dans son art. Il étoit religieux de l'ab- 
baye ide Saint-Victor., où se voyoit^ avant la révoUition , l'ins- 
cription dont je parle j la voici : 



r 



Rêspice qui transis , et quicl sis discepe unde , 

Quodjïiinius nunc es , quod sumus istud eri». 

"Pauper canonicus de aivite factus Obizo 
I Huic dédit ecclesiœ plurima seque deo : 
I Summus erat m^dicus y mors sola^ tf%umpha,t in illo j 
; Cujus adhuc Ugem itemx) eapere potes t. 

Non potuit Tnedicus sibimet conferre salUtent» 
T Huic igitur medico sit medicina deus^ 

Cette inscr^)tion est postérieure de beaucoup à celle dont 

. est question j les lettres sont plusi correctes , et le sens-plus suivi 

dans la gravure. Dans la première , dont je fai» remonter la 

date à 800 , on rencontre des transpositions considéral>le8 1 

I des O à la place des Q, et des lignes qui vont de haut en. bas , 

^ et qui remontent de Las en haut. Ce monument curieux paroit 

être la ferme'lure d'^un tombeau ,/qui devoit contenir ,' si j'en 

juge par les allégories dont il est chargé ,.un des anciens abbés 

de Saént- Denis. Déplacé probablement à l'époque où la reine 

Blanbhe ordonna la reconstruction de ^'église , telle que nous 

ïa voyons , la tradition de ce monument s'est perdue , et de- 

juif il fut considéré ^ par les babitans de la ville ^.comxne ayant 

\ 
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•enri âe sépulture h Jésiis-Chmt ; ils prétendent qo'oà l'avoit 
apporté en France du teni[# des premières croisades, 

N?. XXXVI. Un bas-relief allégorique , en .marbre, de 
quatre pieds de large sur deux pieds sept pouces de haut , repré- 
sentant l'empire du Temps sur le Monde. 
' Un grand vaisseau , placé sur une vaste mer en plein calme ^ 
forme le sujet principal du tableau. Sur Fune des extrémités 
de ce vaisseau est posée une figure humaine j dont les bras sont 
tendus à une voile q^ est poussée avec force par les vents , 
contre lesquels elle lutte. : ^Ur le milieu du vaisseau on voit le 
monde figuré par un globe ^ sur lequel sont tracés le soleil , 
la lune , les mers , des villes , des arbres et des plantes. Le 
Temps y peint sous la figure d'un vieillard décrépit , porte une 
barbe longue ; il est posé debout Sur le globe , et se soutient 
avec deux béquilles. D'une main il tient un sablier, et de l'autre 
il dirige la voile à laquelle cette figure paroît conmie suspendue. 
Sur l'autre proue on voit nfi squelette ailé , tenant d'une main 
vne faux et un arc tn repos , tandis que du bras droit il me« 
nace celui que le Temps semble encore préserver de la des- 
truction. 

Cette allégorie paroît avoir pour objet «de montrer aux 
hommes que le Temps est le seul maître qui gouverne toutes 
choses. 

^^^' 9 ^^ 9 ^^* Statues en pieds, de six pieds de proportion , 
sculptées vers le cinquième siècle^ jpeprésentantQovisP'' etla 
reine Clotilde sa femme.. 

Ces deux figures , faites pour tenir une place remarquable 
parmi les monumens de l'histoire de France , qui sont réunies 
dans le Musée , représentent certainement des personnages de 
la première race de nos rois. La figure de l'homme posée de- 
bout , les cheveux flottans sur les épaules , et barbue , suivant 
l'usage du temps (i) , est vêtue de la tunique longue et d'un 
manteau parfaitement semblable aux vétemèns que nous aurons 
occasion de remarquer dans les statues de Clovis , décrites sous 
ïe n**, 9; de Childebert, n**. 6 ; de Hugues Capet ^ n°. 16^ et des 
autres figures de rois, de la premièie, de la seconde et de la troi- 
sième races , également conservées dans ce Musée. Cette figure 
tient de la main droite un livre qui indique j suivant Montfau- 

(1) Cet usage fut introduit en France en 428, par Clodîon^ auquel 

on donna le surnom de Cheveiu , a cause de ce changement dana le 

costume. Les Français^ avant lui, avoient les cheveux coupés en 

ixind , un peu au dessus des oreilles. Il ne permit Tnsage des longuil 

^chevelures qu'aux rdis et à ceux de leor ^ûniUe. * 
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Mn , la fondation d'une église (i) ; de la main gauche , elle tient 
im bâton fleuri ou sceptre , surmonté d'un feuillage y qui se ter- 
mine par une grappe de corymbc. La forme du sceptre ^ t^irga 
ou scipioj a beaucoup varié dans ces temps-là ; celui de Fha:! 
ramond étoit une espèce de règle plate y surmontée d'un fer de 
lance orné de deux crochets ; celui de Glovis étoit surmonté 
d*ûn aigle , et celui de'Childebert , que l'on voyoit au portail 
de l'abbaye de Saint-Germain-des-Prés , suivant Montfaucon , 
étoit orné de feuillages , et d'une j>omme de pin qui en relevoit 
l'extrémité , dans le goût de celui que nous voyons ici ^ ceux 
àe liouis le Débonnaire et de Louis le Jeune ^ suivant le même 
auteur y qui lis a publiés y sont à pAi près de même* 

Ce qui rend les figures dont je parle extrêmement précieuses, 
c^cst le lù[ibe , ou le cercle lumineux {Pauf'ëole sacrée) , sur 
lequel leurs têtes paroissent appliquées y ou plutôt se reposer* 
Montfaucon dit que l'usage de placer le limbe sur la tête de^ 
statues -des rois de France se borne, en deçà du Rhin y à la pre- 
mière race^ et qu'il ne passa point dans la seconde. Croyez, dana 
ce Musée y 1^ statues, des rpis de la 'troisième race y sculptées 
dans le onzième siècle y décrites soùs le n^. 6^5 , qui déco- 
• roient le portail de l'abbaye de Saint-Denis ). Elles sont sans 
limbe. Ce limbe se pkçoit très-rarement sur la tête des statues y 
et on ne le voit ordinairenfent qu'aux représentations de Jésus* 
Christ , de la sainte Vierge^ des saints, ou de nos premiers rois 
chrétiens , auxquels on accordoit les honneurs de l'apothéose 
après la morti^ 

Nous convenons que la plupaVt des allégories que l'on vpjit 
encore dans nos vieilles églises chrétiennes y sont déplacées au- 
jourd'hui ; mais reportons-nous au temps de l'introduction du 
culte catholique dans les Gaules y et nous serons convaincue 
que les premiers sectaires du christianisme y qui s^est établi aii 
milieu de l'idolâtrie , ont dû adopter y pour le moment , des 
débris du culte qu'ils vouloient repousser y dans l'espérance de 
les rejeter par là suite.Voilà pourquoi nous avons été forcés du. 
recourir à l'ancienne mythologie pour expliquer plusieurs mo- 
, nomens que nous avons découverts dans nos anciens templea 
dirétiens , et ce n'est point par irrévérence pour la raligion 
chrétienne que nous le faisons ; mais nous y sommes forcés 
par la nature même des choses. Ce limbe y ce sceptre mysté- 
rieux , semblent concourir à appuyer ce que nous avons avancé 
plus haut , sur la manière dont les anciens peignoient allégori- 
quement Vimmortaliié ou Vapothéose^ Il est incontestable que 



(i) Le goût de fqiidér des églises par déyoti^n étoit alors de mod^}. 
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l'on a voulu peinte, dans cette circonstiinrc^.rapotliéosecl'uH 
roi de France On lui a mis dans la main un bâton ileuri , oUi 
sceptre , qui , lui même , présente deux symboles àJafois : sa 
tige inférieure est une simple verge , qui désigne le comman- 
dement ou la puissance qu'il tjxerçoit sur la terre ; le feuillage 
et le i'ruil doi^t il est surmonté , la pomme de pin dans celui do 
Chîldebert , dont pj.rle Mbntfaucon , et le corymbe dans celui- 
ci j sont reconnu? pour être deç attributs de Bacchus , (e prin- 
cipe de la régénération universelle. Enfin je voiala tête de cette 
statue enveloppée ou ablorbéfe par le disque du soleil , autre- ^ 




dont notre statue est chargée , que c^étoil la manière , dans ce. 
temps -là , de peindre l'immortalité ; puisque la verge fleurie 
que l'on a mise dans la main du personnage que l'on distingue 
ici par cet honneur suprême , et chargée des fruits consiicrés.à 
Bacchus y l'image de la reproduction annuelle du printemps, 
vainqueur de Tennemi^e-la fécondité^ pf*int le passage de la, 
mort à la vie j et que la lumière céleste , dont il îst censé jouir 
par fa résurrection , est figurée par le limbe , ou le disque du. 
soleil^ dans sa plus haute exaltation. 

La figure de femme, que nous ayons sous les yejux^ n'ast. 
pas moins intéressante qne la première j la princesse qu'elle, 
représente a reçu les honneurs du limbe ^ nomme on le don-, 
noît à la sainte Vierge /et nous ne dQutons point que ce ne soit 
une reine de France de la première race, que l'on a distinguée 
des autres. Elle nous fait voir le costuq^e.dcjs femmes de ce 
temps-h'i dans son entier développement et dans ses détails : sa 
tête , couronnée, est couverte d'un voile qui développe de cha^ 
«que côté une grande tresse de cheveux qui descendent jusqu'aux 
genoux ; ces tresses , envelopjn^e^. A' an ruban qui les retient 
par intervalles , sont un témo^jinage ,du soihTque les femmes 
avbient de leur chevelure , qu'elles considéroient comme un 
desprir.cipauxorn^iiens de leuip toilette. , 

Tout , dans cette circonstance, sert à fixer l'époque de l'érec- 
tion de ces deux statues ; d'abord , jj'y vois le limbe intact et 
îbien conservé , qui caractérise essentiellement la première jrace ; 
si je considère ensuite le style du d«8sin et le ^oât qui règne 
dans cette sculpture , j'y reconnois les formes , le V^avail et 
les convenances du temps. Elles sont longues , minces , roide<i 
et serrées , servant de colonnes ou de support , comme toutes 
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1res , de Montereau , de l'abbaye Saint -Germain -des -Prés à 
Paris j etc. Montfaucon , en parlant de ce dernier , que l'on a 
détruit y dit : a On y voit d'ailleurs le goût gros&in* de la sta^- 
tuaire du temps de la première race , où l'on faisoit les statues 
tout-à-fait plates , comme sont toutes celles qui portent le 
\ limbe , et qui se remarquent dans d'autres églises. Du temps 
de Charlemagne on donnoit plus de rondeur aux sfatues »•' 
■' D'après foutes ces observations , je ne cnnns pas d'aflBrmer que 
r ces deux statues sont les représentations de Clovis \^^ et de 
]a reine Clotilde, sa' femme ; elles ornoient le portail de l'an- 
tique paroisse de Corbeil ( Nôtre-Dame) ; et personne n'ignore 
que l'origine des églis<*s curiales en France date du momen* que 
Clovis , a la f^gllicitation de la reine Clotilde ^abandonna Taria- 
\ nismeet permit le libre exercice du culte (Sathblique dans b2% 
i états ( i). Clovis , de ce moment , fut donc considéré comme le 
fondateur de tous les temples , dans lesquels on exerçoit libre- 
ment le nouveau culte ; aussi le voyons-nous ici avec un livre 
\ à la main , le signe caractéristique de la fondation (a) , et je 
ne doute pas que les habitans de Corbeil , ville située dans l'an- 
\ cien royaume de Paria , n'aient eu Tint enl ion de rendre à leur 
• roi un hommage authentique de leur reconnoissance par l'érec- 
( tîon de ces deux statues appliquées extéricurenynt à la prin- 
cipale porte de leur église. Je dis ici extérieurement , parce que 
le culte àes images étoit défendu , et qu'en conséquence 'ces 
i figures ne pouvoient trouver place dans IHntérieur de l'église. 

JLa statue de Clovis est ceinte du diadème^ et porte les mar- 
■ qûes consulaires , dignité qu'il reçut à.Tours.^ d'Anastase , em- 
i pereur d'Orient ^iq.ui lui députa exprès un ambassadeur. Sui- 
l^^vant Grégroirc de Tours , le diadème étoit d'or , enrichi de 
: pierres précieuses ;-le manteau et la robe de pourpre y ornés dé 
' broderies : tous ces caractères essentiels sont bien exprimés 
I Aur notre statue. Clovis , continué le même auteur^ accepta 
ces honneurs avec joie ; paré de ces nouveaux ornemens , il 
monta à cheval , au milieu des acclamations d'un peuple im- 
mense, et reçut ainsi publiquement les titres do Consui^ et 
! d' Auguste. On retrouve également dans la statue de Clotilde 
tous les traits de son visage ; cet te ixine, suivant Mézerai ; étoit 
j belle , grande, bien faite , avoil l'esprit entreprenant^ et mon- 
trait une grande sagacité dans les affaires. 



(i) lie TQÎ Clovis et la reino Clotilde reçurent les honneurs de la 
ifïéatification du pape Gélase. 

(a) La statue de Cliildebert, que l'on voyoit à Saint-Germain-des- 
Prés, étoit aussi chargée d'un livre que Tuu avoit mis dausla maùi 
de ce roi f en sa qualité de foudateur de cette abbaye. 
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Dans la salle du treizième siècle , sous le N^. 9 , on toit une 
aotrestatue^e Clovis P/*, qui c^treprésenté couché ^ mais comme 
celte statue a été faite dans l'an 1200 y nous avons cru devoir 
le placer à son ordre de date ( Voyez dans ce volume la descrip- 
fion des monunaens du treizième siècle ). 

N**. 5. La chapelle sépulcrale de Dagobert I*^, qui omoit 
l'église de Saint-Denir^ et que l'on voit ici , ne date point du 
temps d^ ce prince. 

L'ancien tombeau ayant été détruit à l'époqne où les Nor-r 
ûiands ravagèrent ime partie de la France y Louis IX fit cons- 
truire cette chapelle à la suite des réparations qu'il fît faire 
dans l'abbaye de S^nt-Denis y après la mort de l'abbé Suger , 
et à la sollicitation ^e Blanche sa mère. Le corps de Dagobert, 
que l'on avoit eu soin de conserver y fut placé au milieu dé la 
chapelle dans ud sarcophage de lumachelle gris y creusé dans 
la masse en manière de cercueil de momie , et en conservant 
dans le vide la forme de la tète. Une tombe plate sur laquelle 
était représentée en relief la statue du roi y velu selon Tusage 
du temps y. et ayant les mains jointes y ainsi qu'on le voit 
dans la gravure que j'en donne y fermoît ce sarcophage. En 
1793 9 les viqlatcursdes tombeaux brisèrent la statue et le cer- 
ouètl dont je viens de parler pour l'ouvrir, croyant qu'il renfer- 
moit im trésor, selon l'ancien usage; mais de simples ossemens 
enveloppés d'un suaire fut tout ce qui s'offrit à leur cupidité. 

• Ce monument , que j'ai fait enlever pour le soustraire à la 
destruction , et reposer dans le jardin Elysée de cet établisse-' 
ment , r^résente une chapelle gothique^ sculptée en pierre de 
Hais ^ il est décoré d'Une infinité de petits omemens en feuil-. 
Itges y selon les formes adoptées en architecture à la suite des 

^ croisades. Les sujets qui composent les trois bas-reliefs qui 
forment le fond de la chapelle, jettent beaucoup d'intérêt sur 
ce précieux monument. Voici ce qu'en dit Montfaucon : 

• ir Un nommé Ansoalde , revenant de son apibassàde de 
Sicile , abo:pda à une petite ile où il y avoit un vieux anacho- 
rète , nommé Jean , dont la sainteté attiroit bien des gens dans 
cette ile., qui Venoient se recommander à ses prières. An» 
soaldie entra en conversation avec ce saint homme ; et , étant / 
tombés sur les Gaules et Ôur le roi Dagobert , Jean lui dît 
qu'ayant été averti de prier Dieu ^ur l'ame de ce prince , il 
avoit vu sur la mer des diables qui tenoient le roi Dagobert 
lié sur un esquif , et le menoient , en le battant , aux manoirs 
do Vulcaini que Dagobert crîoit , appelant à son secours 
saint Dj^nis , saint Mauiice et saint Aiaxtin y les priant dç le 



délivrer 9 et de le conduire dans le sein d'Abraham. Ces saints 
coururent après les diables , leur arrachèrent cette ame y et 
l'emmenèrent au ciel en chanlant des versets et des pseaumes.» 
Four trouver la suite de ces bas-reliefs , il faut commencer 
par le bas y et les suivre en remontant. On voit d'abord tout 
#n bas le roi Dagobert étendu mort , tenant les mains jpintes, 
et au dessus de lui Tinscription suivante : 

Ci gist Dagobert j, premier fondateur de céans , VII* 
roif. en Fan SSu.Jusques à 645. 

A la bande de dessus on voit le roi Dagobert mourant ^ et 
saint Denis qui l'exhorte. Après vient un arbre y pour mar« 
quer^ à la mode ancienne , que ce qui suit n'a point de liaison 
avec la première représentation. Après l'arbre se voit un« 
barque sur les tlots de la mer y chargée de diables qui tiennent 
Pâme du pauvre Dagobert , et au dessus on lit cette inscrip-f 
lion : 

I 

I 

Scunt^Denia révèle à Jean y" anaohorèle, que Pâme de Da* 
goberi est ainsi tourmentée. 

- A la bande de dessus on voit d'abord deux anges y ensnitc 
saint Denis et saint Martin qui viennent sur les flots jusqu'à 
la barque y et arrachent l'ame de Dagobert des mains des dia- 
bles y dont quelques-uns tombent la tête la première dans les 
flots. L^nscriptian au dessus est : * 

I/am,e de Dagobert est dèUvrée par les mérites de saine* 
Denis y saint Martin et saiiU Maurice • 

Dantf la bande de dessus y saint Denis, saint Martin et saint; 
Maurice, tiennent l'ame de Dagobert debout dans un drap^ ils 
ont uni ange de chaque côté : deux autres anges encenssent cette 
ame. A la pointe, en haut, saint Denis et sa At Martin sont 
à genoux devant Abraham , et le prient de recevoir ci'tte ame 
dans son sein. Le sculpte or, pour peindre l'ame du roi Dago* 
b,ert , a fort ingénieusement supprimé la partie qui caractérise 
)e sexe dani les trois statuet^de Dagobert que l'on voit dans 
les bas-reliefs. ^ 

^ ' liCS statues qui étoient adossées à chaque pilier, représen- 
toient ; l'une , là reine Nantilde , femme de Dagobert ; et 
l'autre, le roi Clovis leur fils; elles ont été briséea en 179^^ 
#t refaites depuis y d'après d'anciens modèles* 



• . 
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Les inscriptions dont parle Montfaucon , les dorures et an- 
tres décorations à l'eau d'œuf qui ornoîent cette chapelle, ont 
été recouvertes , depuis les remarques de cet auteur sur ce mo- 
nument, par une couche de peinture à l'huile. 

Dagobert P*" cl oit fils de Clotaire II, et de Bertrude , et fut 
roi d'Austrasie en 622 ; de Npustrie^ de Bourgogne et d^Aqui-* 
taînc en 628. Il se distingua dans les guerres qu'il soutint contre 
les Esclavons , les Gascons et les Bretons j bientôt après il ternit 
ses victoires, par d'alfreuses cruautés et par la vie licencieuse 
^u'ilmena. Aprèis avoir répudié la femnjé qu^il a voit d'abord 
épousée , il en eut jusqu'à trois à la fois, auxquelles il donnoit 
le titre de reine ,. sans compter Ips concubines avec lesquelles 
il vivoit publiquement. Il avoit environ trente ans lorsqu'il 
fonda l'abbayb de Saint-Denis , espérant expier ses crimes par 
cet acte de piété. lî mourut six ans après à Epinay. Dagobert 
publia les lois des Francs , avec des corrections et des aug- 
mentations. Il fut mis au rang des saints , et ce fut vers la fin de 
Bon règne que l'autoritd des maires du Palais absorba la puis- 
sance royale. 

o.N°. 6. Un bas-r^lîéf en pierre de liais, représentant Ghilde^ 
bert , mort en 358. Il est couché , tenant d'une main le modèle 
de l'église de Saint - Germain dont il est le fondatt ur, et de 
l'iiutre un sceptre. 'Çe^te tombe, qui couvroit ce prince, diate 
du sixième siècle. 




consacré, aux ossemens de Childebert et d'Utrogothe sa 
femme. Ces inscriptions , qui ont été détruites ^ar les malveil-^ 
laus.^ se t^Qux<rO)^^U^> dans Félibien et dons Piganiol : 

IIîc ChlldeheHl cTirlstianissimi T^rancorum régis osslbus 
et clneribfis qiiies ,reparjata ^ an, D, i656; die decewjbt'is 2St > 
êxcesstùs (ju^dem régis annip'ersaria^ 

Hic Vlti'ogotha regina Childeherli j^egis conjux quiescU / 
veposita an. VK i656 die decembris 23. 

Grégoire de Tours annonce que l'église de Saînt-Vinuocnt ^ 
depuis Saint-Germaih-des-Prés , servoit de jsépuïture particu- •• 
tiére aux rois qui mouroienà d'une mpi^t violente^ Le même 
écrivain dit que Childebert , Chilpéric et Daudovère , ayant 
été tués^ furent appqrtés dans cette basilique par les ordres^d;»^ 
Contran leur oncle. .. .: 

. N°.^ 424. Tombeaux de Morardetd'liigon , découverts dan» 
i abbaye Saint-Gerinaiii-dee-Prés^ ' 



DtJMOYENAOE. 77 

Depuis long-temps les antiquaires font des recherches sur 
les sépultures anciennes , et le résultat de ces recherches n'a 
jeté que très-peu de lumières sur les motifs qui déterminoient 
les anciens à enterrer les morts ^ soit avec des richesses , soit 
ivec des comestibles à l'usage des vivans. M. Legrand , 
membre de l'Institut , dans un mémoire sur cette matière y 

3u'il a lu à l'une des séances de cette savante assemblée ^ a 
éveloppé dans son travail autant de sagacité que de talent. 
; La troisième partie de ce mémoire, qui ti-uite des fouilles 
à faire , tant à Paris que dans nos départemens , dans les an- 
ciens monastères , avant de les vendre ou de les employer à 
des établissemeus publics, a provoqué une lettre du ministro 
de l'intérieur, adressée au conseil de conservation des objets 
de sciences et arts , par laquelle il autorise les membres de 
ce conseil à faire faire des fouilles dans la ci - devant abbaye 
de Saint-Germain-des-Prés , à l'endroit indiqué par M. Le- 

E-and , qui annonce , ainsi que Montfaucon et dom Bouil- 
rd (tous deux reilgieux de ce monastère) , que le tombeau 
de Charibert^ resté intact^ pourroit bien rentcrmer des tré- 
sofs , ainsi qu'il s'en trouva dans celui de Childéric P** , dé- 
couvert à Tournai , et dont les dépouilles enrichissent aujour- 
d'hui la bibliothèque nationale. Voici comme s'exprime Mont- 
faucon «UT le tombeau de Charibert ou Chérebcrt : « L'an 1 704 , 
lorsqu'on jetoit les fondcmens du grand autel de notre église , 
en trouva à six ou sept pieds en terre plusieurs cercueils de 
pierre, dont l'un^ plus grand et plus orné que les autres^ 
avoit un couvercle fait en dos d'âne taillé en ébailles : nous 
nous trouvâmes là six ou sept religieux ^ avec dom Simon 
Bougîs, assistant du général. La pensée me vint d'abord que 
ce pourroit être le tombeau du roi Chércbert. Nous étions tous 
d'alfes d'ouvrir le cercueil ; mais le père assistant s'y opposa , 
en disant qu'un autre tombeau fut ouvert en 1645^ et que 
^elqu'un y qui n'étoit pas des nôtres , enleva les pièces d'or 
^ui étaient dedans. Nous lui remontiïbics que lui , et tant de 
religieux étant présens , il n'y avoit point à craindre qu'on 
enlevât rien : cela ne l' ébranla point ; il défendit qu'on y tou- 
chât » . Il fut donc recouvert de terre comme auparavant. 
Munis de tous ces renseignemens , MM. Leblond , Poirier 

ici-devant religieux de cette abbaye ) ^ et tons deux membres 
,u conseil' de conservation et moi , nous commençâmes à faire 
fair« les fouilles en présence de M. Aubry, directeur de la 
Vunufacture de salpêtre qui y est établie ,- et M. Jollain , ex- 
pert du conseil , qui dirigea les ouvriers d'après les renseigne- 
V)pu di-dessus cités* Voici le résultat de nos recherches. 
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Tombeau de Morard, cru celui de Chérebert. 

■ 

Le 6 prairial an 7, après avoir creusé environ sept pieds tm 
dessous de la place où étoit le grand autels on découvrit un 
tombeau de six pieds de longueur , ddnt le couvercle > fait en 
dos d'àne^ orné d'écaillés à» poisson, de palmettes^ et d^un 
cep de vigne s'échappant d'un vase> étoit celui qui fut décou- 
vert en 1704 , et dont parle Mont faucon. Le couvercle ayant 
été levé ( ce tombeau avoit déjà été ouvert, puisqu'un ,^t^ 
ment du couvercle, qu'on avoit brisé probablement en l'ou- 
vrant*, s'est trouvé dans l'intérieur sous la tête du mort , et 
lui servant d'oreiller ) , nous aperçûmes un squelette vêtu j efe 
conforme au dessin que j'en ai fait d'après nature , dont la 
gravure se trouvera dans mon ouvrage inr%^. , avec figures.* 
lies pieds él oient dirigés vers l'orient; les draperies dont il 
étoit couvert formoient deux vétemens : le premier, asseg 
bien conservé , paroît être tin long manteau , ample et desti- 
nant de grands plis , dont les chûtes descendoient jusqu'au 
bout des pieds. Après avoir examiné l'étoffe, nous reconnûmes 
que e'étoit un aatin d'un tissu très-fort et à très-grands de»» 
sins : sa couleur, quoique passée ^ paroît avoir clé d'un rouge 
foncé. Le second vêtement est une longue tunique de laine y 
couleur de pourpre brun , orné dans le bas d'une broderie 
aiissi de laine , sur laquelle on avoit gaufré des ornemens; des 
espèces de pantoufles d'un ouir noir très-bien tanné lui ser- 
voient de chaassures : ces jpantouflos ou souliers , sans oreilles 
et sans boucles , n'ont qu une couture placée à l'extérieur da 
pied , et de manière qu'au pied droit elle se trouve à droitp f 
et au pied gauche ^ à gauche. Au côté droit du cadavre , on a 
trouvé une canne de bois que l'on croît être de coudrier, âkn* 
viron six pieds de longueur, surmontée d'une petite traversa 
d'ivoire formant béquille, ouvragée à jour, et dont la sculp-* 
ture peut remonter au toiitième ou neuvième siècle. Cette es«» 
pècc de tau étoil fixée sur le bois par une espèce de base da 
cuivre du même travail. 

La disposition de ce corps , l'espèce d'étole dont il étoit 
revêtu, et principalement la longue canne trouvée près da 
lui , tout semble caractériser un abbé ; car on sait que les pre4 
mières crosses des évêques ou des abbés commendataires n^ 
toicht que de simples bâtons de bois tr^-longs ; dont la partia 
•aupérieure se terminoit en tau « et désignée^ dans les ouvrages 
de Mabillon , sur cette matière , par Baculua. Ces crosses^ 
depuis , ont été dimiau!^ ^ et l'on s'eo est aervi pour a'ap^ 
puycr. 
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Si j'examine I9 sarcophage qui contenoit ces restes anlî- 
fues y je trouve que le couvercle est d'un marbre grec et 
cristallin , que le travail de la sculpture dont il est orné date 
j^u Bas-Empire , et par conséquent , qu'il est de beaucoup an- 
térieur au coffre fait en pierre de Saint -Leu qn'il fcrmoit, 
tt au bout duquel ont été sculptées quatre croix du côté d* 
la tète. Toutes ces considérations autorisent à croire que Mont* 
faucon s'est trompé , que la personne qui étoit enfermée dan» 
ce tombeau n'est point Chérebert , mais bien l'abbé Morard f 
ibbé de Saint-Germain-deS-Prés en 990. Cette abbaye ayant 
considéra))lement souffert des incursions fréquentes que les 
.Notoiands y firent .à plusieurs reprises ^ fut démolie parles- 
ordres (Te Morard , et reconstruite telle que nous la voyons 
aujourd'hui par ses soins et bons ofiices. £n suivant le plau 
dess^ultures donné par dom Bouillard , on reconnoîtra qud 
le tombçau dont je parle s'est trouvé dans les environs de 
la. place qu'il dit devoir contenir les restes de ce digne abbé; 
ainsi je pense que l'on a fait servir au cercueil de Morard 
le couvercle d'un tombeau plus ancien , et il seroit trés-pos* 
fible qu'effectivement le couvercle fût celui qui couvroit au- 
trefois -Chérebert. 

Tombeau cPlngon. . 

* 

: En continuant de suite les fouilles dont j'ai parlé plus haut ^ 
le 7 suivant, à quatre heures du soir, on a découvert un 
a^tre sarcophpge en pierre de Saint-Leu , fermé simplement 
d-une pierre pkte et carrée, 

/ Si l'on consulte l'ordre chronologique du catalogue que 
donne Bouillard des abbés qui ont successivement gouverné 
la maison de Saint-Gersuiin-^es-Prés, et si l'on considère k 
place qu'occupoit le tombeau , et principalement si l'on porte 
yji regard attentif sur les étoffes précieuses qui couvroient 
le personnage, on ne^ sera pas éloigné de reconnoitre en lui 
Ingon , abbé de cette maison ^ parent , selon l'histoire , de 
Kobert le Pieux , roi de France : il moflrut en io25. Cet 
abbé , d'une grande naissance , élève du célèbre Gerbert y 
-étoit déjà pourvu des ^)>bayes de Macé, et de Saint-Pierre* 
le-Vif, près Sens ^ lorsqu'il succéda à Morard; et il n'y a 
jpas. de doute qu'Jbigon , sfelon l'usage , n'ait été enterré à la 
aoite de son prédécesseur. Voyons maintenant les objets 
trouvés dans l'intérieur de ce tombeau. 
, I.ors de l'ouverture ^ on a trouvé un squelette vêtu , qui 
Hvoit d'abord été déposé dans unflDercueil de bois, dont la 
légérçté , par sa décomposition , 8*1. rapproche de celle du 
Uégey «tis en conservant moins d'élasticité* La crosse, com'* 
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posée d'enroulemens et de feuilles de vigne , est aussi de 
bois , et s'est trouvée dans le même état de légèreté , posée à 
droite et près du cadavre, comme s'il pouvoit s'en servir. 

Les ossemens, intacts dans leur situation , étoient couvert» 
d'un grand vêtement de tafetas violet foncé, ressemblant 

♦ assez à l'habit des religieux de l'ordre de Saint - Benoît, et 
offrant exactement les plis que l'on voit dans le dessin que 
j'en ai fait d'après le naturel. Les pièces qui formoicnt l'en- 
semble de ce vêtement , ont été assemblées , non par de 
«impies coutures ou par des surjets, suivant notre usage^ 
mais au moyen d'un galon de soie vt*rte , étoile d'une brode- 
rie d'or, qui servoit à lier les lisières entre elles; en sorte 
que le galon dessinoit les pièces telles qu'elles étoient avant 
d'être assemblées. Cette espèce de tunique , longue et très- 
ample, est bordée par une grande bande d'étoffe à grands 
dessins, relevés en dorure sur le fond. La mitre, de soie 
blanche, ressemble parfaitement à la moire que nous con- 
noissons. La tête étoit posée sur un coussin qui avoit coùservé 
sa forme, quoique entièrement détruit. 

Li-s gants qu'on lui voit aux mains sont bien conservés , 
et d'un tissu de soie à jour, fait à l'aiguille , autour d'une 
base cylindrique, suivant le savant rapport que M. Des- 
marest , membre de l'Institut national , nous a donné sur les 
étoffes que nous avons trouvées dans ces tombeaux. La bagué 
qu'il avoit au doigt n'offre rien de curieux , ni par la matière 
ni par la forme ; elle est d'un métal composé de cuivre et 
d'argent mélangé : le chaton , en forme de croissant , ren- 
ferme une turquoise décolorée. Je donnerai aussi dans mon 
autre ouvrage une gravure séparée de la chaussure du per- 
sonnage, comme la partie la plus intéressante de notre dé- 
€X)uverte. Cette chaussure , parfaitement semblable à no» 
guêtres, est d'une étoffe de soie d'un violet foncé, ornée de. 
dessins très- variés et du meilleur goût , représentant des po- 
lygones ou écus , dans le champ desquels sont tracés des lé- 
vriers et des oisefiix en or. Le» guêtres étoient serrées ^ du 

♦ baut et du bas , d'une coulisse retenue par un petil cordonnet 
de soie de la même couleur, et dont, la fabrique ressemble 
parfaitement à la nôtre. 

Le savant Desmarest retrouve dans cette étoffe tout ce que 
Pline et Ammien Marcellin nous apprennent sur la fabrica- 
tion des tissus les plus riches de leur temps et de celui de» 
Grecs. Il y découvre les différentes parties d'un dessin varié, 
qui n'ont pu s'exécuter cpe de la manière dont Pline nou» 
instruit que les Grecs d%.lexandrie étoient parvenus à orijer - 
les tissus de leurs étoffes. Il rapporte qu' Ammien Marcellin 
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3îl formellement que ces étoffes étolent employées dans l'ha- 
billement des personnages d'une certaine classe^ jusqu'au 
temps où nos évéques ont vécu. 

D'après toutes ces observations et le style que je remarque 
i3ans le dessin de ces ornemens , je pense que celte étoffe n'a 
{>oînt été fabriquée en France , et qu'elle a été apportée d'A- 
ne ; c'est aux savans , plus instruits que moi dans cette partie, 
à décider une question qui pourroit devenir intéressante pour 
nos fabriques d'étoffes , et même pour nos artistes. 

En continuant les fouilles dont il est parlé plus haut ^ nous 
trouvâmes un squelette qui ^ par les débris des vêtemèns qui 
restoienl au fond du cercueil , annonçoit que c'étoit un reli- 
gieux ; nous lui retirâmes du cou un cercle de cuivre que je 
conserve, et parfaitement semblable aux colliers que por- 
toient les oblats. En creusant plus avant dans le même en- 
droit , nous découvrîmes une pierre cassée , chargée d'une 
inscription en caractères romains , dont la plus grande partie 
€e8 lettres est doublée , je veux dire que de grandes lettres en 
4îontiennent de plus petites dans leur intérieur, usage qui re- 
monte aux six, «ept et huitième siècles. Cette pierre , portant le 
n^. 521 , débris d'un ancien tombeau, paroit dater du sixième 
«ièGle«* La voici: 

N«. 521, 

f . . .TVMVLVS EHROTRVDI 

• . . EVITHVRDZ • PRORRIAGEN 

NNIZVIXIT TRIBVZ ET OL . . . 

' TERREAPOZTLINOIVENZCAEL. . . 
TRANSITV SEHROÏRVDISCELE. . , 

Taî pense que ce fragment pouvoit être le reste de Fancien 
Hombeau d'un certain Louis , abbé de S^iint-Denis et chance- 
Eer de France , qui mourut en 867 . Il étoit le fils naturel de 
Slotrude, fille de Charlemagne , née en 776, qui eut cet enfant 
«vec le comte de Roricon. Rotrude fut fiancée ensuite avec 
Constantin le Jeune , empereur d'Orient. Au dessous on en voit 
une autre ^ également en pierre et gravée en creux , qui m'a 
été envoyée de Poitiers par M. Siauve, commissaire des guerres, 
aaembre de l'Académie celtique de Paris ^ connu dans la litté- 
rature par un excellent ouvrage sur les Antiquités du Poitou :. 
cette inscription est ainsi conçne : 

Tn anno Christi undecimo régnante domino rege Carlo ^ 
ohipi^ honœ pitœ , memorice atque nominis Rusiel , sepulius 
^exto iduum aquestôs prima feriâ (cette date doit correspondre 
^ 4vèc le 19 août 85i ). 
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N*^*. 425 et 4^6. La tombe en pierre de liaîs et gravée en 
cf eux , représentant Clotairc II j mort en 6a8 , âgé dç 
quarante-cinq ans, La même année mourut le prophète Ma- 
homet. Sous le n**. 426 on voit, en pierre de liais et gravée eH 
creux , celle qui couvroit la reipe Bertrude , première femme 
de Clotaire II , morte en 620. Ces deux lombes étoient dans 
Féglise Saint-Germain-des-Prés. Les vertus que Bertrude op- ^ 
posoit perpétuellement aux cruautés de son mari la firent gé- 
néralement regretter. Bientôt après la mort de Bertrude , Clo-^ 
taire épousa Sichilde , dont il fut extrêmement jaloux ; il livm 
lui-même Brunehaud , qu'il fit mourir dans des tourmens ef- 
froyables. 

Costumer 

Le trône des rois de ce temps , suivant Mézerai 9 étoit iui 
siège simple y sans bras et sans dossier , assez semblable à là 
chaise curule ^ et dans le goût de celui de Dagobert , que l'on 
voit à la bibliothèque nationale ^ et que l'on mon troit à l'abbaye 
de Saint-Denis , sous la dénomination àejauteuil du roiDago* 
hei^. Les marques royales , dit encore cet historien , et oient la 
chevelure longue et tressée , la Diante et la tunique de pour- 
pre y et le diadème ou bandeau enrichi d'or ou de deux* rangi 
de perles , quelquefois entremêlés de pierres précieuses , ainsi 
qu'on peut le remarquer à la statue de Clovis , placée dans ce 
Musée et décrite sous le n^. 9. Ce bandeau se portoit toujours 
sur les cheveux ou sur un bonnet dont le prince varioit la 
forme à son gré 5 tel on voyoit autrefois à l'un des portails do 
l'abbaye de Saint - Denis , les statues des rois mérovingiens, 
gravées et publiées par Montfaucon. Je viens de recueillir une 
partie de ces figures , précieuses par leur antiquité , qui ont 
été mutilées dans la révolution ; j'espère cependant en rappro-^ 
^her les débris et les rendre à leur premier état : on trouvera 
ces figures dans mon ouvrage i/»-8". avec gravures. 

N®, 427. La tombe en pierre de liais et gravée en creux , 
du cruel Childéric II , assassiné en 675 , à Chelles , en revenant 
de la chasse. Son corps fut transporté en grande pompe à 
paris , et enterré dans l'église de Saint-Vincent. 

Bodillon , auteur de ce meurtre , entre dans le palais du roi, 
jfiassacre la reine Bilechilde qui étoit grosse^ et égorge,, sous 
les yeux de cette femme mourante , son jeune fils qu'elle a voit 
auprès d'elle. Leurs corps furent portés dans l'église de Saint- 
Vincent^ aujourd'hui Saint-Gerinain-des-Prés. «Il y a quel- 
Sies années , dit Mézerai , qu'en réparant l'église de Saint- 
ermain-des-Pré« , on y trouva deux tombeaux de pierre, 
côte à côte; dans l'un étoit le corps d'un homme,- et dana" 
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Pàntre lexîorps d'une femme et d'un pelil enfant.- On a cru que 
Cjéloienl ceux de ce roi et de sa femme, parce que l'inscrip- 
tion qui étoit dans le tombeau de l'homme port oit le nom de 
Qiildéric , et qu'il y avoit dedans quelques omemens royaux 
dont les ouvriers emportèrent et dissipèrent la meilleure par- 
tie». Les tombes dont je viens de parler ne datent point du 
temps des personnages qu'elles couvroient, mais elles ont été 
iQiité«s dans le derniei' siècle sur les débris d'anciens monu^ 
mens ; j'ai cru devoir les recueillir pour servir à la chronologie 
dps costumes anciens et modernes décrits dans le cours de 
cet ouvrage. 

N®. 7. La tombe qui cou^Toit Frédégonde, exécutée en 
mosaïque. Clotaire II fit ériger ce monument à sa mère dans 
l'église Saint- Vincent , depuis l'abbaye Saint~Germain-des- 
Prés f l'an 6oo. 

Cette mosaïque est formée d'une infinité de petites parties 
f ébaux f disséminés dans un mastia préparé et coulé dans les 
eentours de la figure ^ sculptée dans une pierre de 1 ais , 
dont les petits ornemens sont en cuivre (i). L'inscription sui- 
vante qu'on y lit ^ ne date jpoint du temps de son érection : 

Fredegundia regina , uxor ChUperici régis, 

n sembleroit que l'artiste 9 en ne nous tratismettant aucun 
dessin de la physionomie de cette femme", ait eu intention de 
Kmstraire à la postérité les traits d'un pareil mcfhstre. Mais il 
«t plus que probable qu'il a voulu iiendre le voile que por- 
toîent les femmes y tt dont elles se couvroient le visage pendant 
bar veuvage. « Frédégonde , dit Grégoire de Tours , est une 
femmç abominable^ impie y ennemie de Dieu et des hommes i>* 
.Ia tombe de Chilpéric son mari , que cette femme cruelle fit 
ttsassiner près Chelles , avoit été posée auprès de celle que je 
Tiens de dëcrirç : n'ayant pu me la procurer, j'ai fait graver 



portaii ae legiise x^ocre-uame, lenani un yioion, pour ex- 
1 primer sans doute qu'il avoit composé plusieurs poésies lyri- 
Iques. Frédégonde étoit représentée en pied auprès de lui ; j'ai 
légalement fait graver celle-ci pour donner une idée juste de 
^soiî costume , qui n'est qu'imparfaitement tracé sur sa tombe* 

t 

(i) Frédégonde ordonna quW observât aux funérailles de Clode* 
Wrt , son fiU aitté , les mêmes cérémonies qu'à celles des rois : tous 
les seigneurs eLtoatea les dames y assistèrent en habit de deuil , It* 
^llffréiUL épart et poudrés de cendres ( Sain^Poix }. 
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N^. 427. Sarcophage en marbre, qui contenoit les osse^ 
* mens de Charlemagne , orné d'un bas-relief du Bas-Empire* 

Ce tombeau ^ érigé à ce conquérant , à Aix-la-Chapelle , a 
été conservé aux arts par les soins de M. Dewaîlly, commis- 
saire du Gouvernement^ qui l'a fait emballer avec soin et 
transporter à Paris. Cemonimient de notre histoire doit entrer 
indubitablement dans la collection des Monumens français , i 
et c'est sans dout€ par distraction qu'il a été déposé a a Musée 
JN^apoléon* 
• La sculpture du sarcophage dont je parle est une copie gros- 
sièrement exécutée d'un tombeau antique , qui représente la 
dégradation de la nature par la fable allégorique de Proser- 
pine. Si j'examine les personnages et les détails qui concou- 
rent à la composition du sujet, je vois Proserpine enlevée à 
Cérès par Pluton , et Mercure conduisant le char du dieu des 
enfers 3 des serpens , des paniers remplis de fruits , que le» 
sœurs de Finfortunée versent vers le char du ravisseur, -et 
des flambeaux qui paroissênt éclairer la scène. Diaprés toutes 
ces observations, il me paroit certain que le but que l'on s'est 
proposé dans ce monument est le tableau des approches de l'hi- 
ver , ou l'entrée de la dégradation de la nature et de la lumière 
à l'équinoxe d'automne^ et l'on sait que Proserpine , chez les 
anciens , servoit également à peindre les équinoxes de prin- . 
temps et d'automne, et que c'est pour cette raison, que le» 
poètes ont feint qu'elle habitoit six mois avec Pluton , le 
prince des ténèbres ou des enfers, et six mois avec Cérès sa \ 
mère. Or, il est plus que démontré que Proserpine et Pluton, , 
allégoriquement employés à la décoration des tombeaux , re* 
présentent les ténèbres , et conséquemment la mort. Mercure , 
qui ouvre la marche du cortège , est également lié à cette 
femme allégorique ; elle servoit , de concert avec ce dieu , à 
retirer les âmes des corps dans lesquels elles étoient engagées. 
C'est le moment du rapt de Proserpine qui est représentée 
ici , par conséquent le passage de la vie à la mort. Mercure , 
qui ouvre la marche , sera bientôt uni à la déesse pour rendre 
à l'harmonie du grand tout la partie éthérée de l'être enfermé 
dans cette tombe : ainsi le but de l'artiste étoit sans doute 
d'exprimer la résurrection, 

Co.stuines. j 

I 

Sous Charlemagne , les armes éprouvèrent quelque change- i 
ment. Le moine de Saint- Gai, dans la vie de ce prince, 
outre le casque et la cuirasse , lui donne des manches ds 
mailles en forme de brassards^ des cuissards de lames de fer 
«t des bottes de fer 3 ce-sont probablement às^ chausses de 
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teftilles semblables à celles que l'on voit dans les mon^jnens 
du treizième siècle. Les gens qui l'accompagnoieut éic^ent 
vêtus de même , excepté qu'ils n'avoient point de cuissards 
pour monter plus facilement à cheval. On lit , dans un article 
des Capitulaires doCharleraagnc , le paragraphe suivant : « Que 
le comte ait soin que les armes ne manquent poinf aux soldats 
qu'il ^o>it conduire à l'armée , c'est-à-dire^ qu'ils aient- une 
Itince, un bouclier, un arc , deux bordes et douze flèches j 
qu'ils aient des cuirasses ou des casques. » 

• Si l'on en croitHes ouvrages de Henschenius (i) et de Pa- 
pebrock (â) , Léon III fut le premier pape qui se fit raser 1© 
menton ; et, vers 800 , tout le clergé latin , à son imitation , 
fut sans barbe j les prêtres seuls de l'église grecque conser- 
yèrent la teur. 

: N**. S. Une vierge en bois , assise dsns une espèce de chaise^ 
ayant le petit Jésus sur ses genoux. 

Cette statue , dont l'époque du travail est inconmte^ peut 
Kinonter à l'an 600. J'ai placé , dans le piédestal qui porte 
cette statue, un tableau que l'on croit avoir été fait à Smo- 
lensko en Russie , et auquel je ne puis donner un âge fixe j. 
3 est peint à l'ëau d'œuf, sur une pâte de cérupe finement 
broyée , poncée , et dont la préparation paroît être la même 
qu'observent les doreurs en boFs , lorsqu'ils préparent leur» 
pièces à recevoir For. Ce tableau , très-curieux , représente la 
t vierge tenant Jésus - Christ dans ses bras ; il porte treize 
* pouces dé haut sur onze pouces de large , et tenoit à une pla- 

3iie d'argent qui a été enlevée par des commissaires chargea 
u dépouillement des églises. Il avoit été donné à l'abbaye 
Saint-Germaîn-des-PréS par Jean Casimir V, roi de Pologne,. 
inort à Neyers en 1692 , qui lé détacha de son cabinet pour le 
déposer dans la sacristie de cette abbaye. 

N®. 514. Plusieurs chapiteaux dans le style lombard , pro- 
venans de l'abbaye de Saint-Denis. 
1 Ces chapiteaux décoroient la chapelle basse de Tabbaye de 
Saint-Denis , dont «n avoit fait depuis la sépulture des Bour- 
bons. Ils soutenoient de petites arcades , et datent du temps 
de Pépin ^ qui y est représenté assis- sur une ohaisc, tenant un 
sceptre y vis-à-vis L'on voit Charlem^gne assis sur une chaise 
curule, tenant un sceptre de la main droite > et de l'autre une 
boule^ comme chef du Gouvernement. L'autre chapiteau re- 



(i),Godefroi Hensehenius, jésuite ilamaud, vivoitdaiis le dernier 
siècle.. 

(a) Daniel Papebrock , jésuite d*Anver9 , mort A soixante-dix-hui!^ 
anS; en ryi^^ a laissé beaucoup d'ouvrages §11 liltérature.. 



présente les quatre évangélistes , et le dernîer'nous fait voir 
l'intérieur d'une basilique décorée suivant le style de Parchi-ï» 
lecture de ce temps-là, dans laquelle on voit un prêtre à ge^ 
noux y disant la messe, 

N**. 5i5. Chapelle sépulcrale d'Héloïse et d'Abélard. 

Le monument dont je vaifi entreprendre la description, 
est du nombre de ceux qui portent le plus grand intérêt. Nom-i 
mer Héloïse et Abélard , c'est fixer d'avance l'attention des 
x;œurs sensibles; mettre sous les yeux det^amateurs les mo^ 
immens qui furent élevés eu leur mémoire^ c'est fixer tpus les 
regards, ..,,.: 

Ce n'est point l'histoire de ces amans infortunés que je vqux 
décrire : déjà Clio a tracé sur le marbre et sur l'airain leurg 
talens et leurs malheurs. Ëst-il sur le globe une ame faite pour 
sentir, qui n'ait pas mouillé de ses pleurs les pages de Pope et 
de Colardeau ? Nous renverrons donc nos lecteurs à ces il- 
lustres poètes ; mais nous les inviterons à venir dans notre 
jElysée chanter leurs vers admirables au pied du sanctuaire que 
nops avons fait élever pour y déposer leurs cendres. Cette 
chapelle , que j'ai fait construire avec les débris d'une chapelle 
du Paraclet et de l'abbaye de Saint -Denis, montre le style 
d'architecture pratiqué dans le douzième siècle ; les colonnes 
po;rlent àea ogives percées à jour, en forme do trèfles. Les 
vitraux qui ferment les trois côtés de cette chapelle datent 
aussi du même temps , et viennent du même lieu. Dans le 
milieu y on voit le tombeau d'Abélai'd , que Pierre le Véné- 
rable a voit fait élever à son ami. Abélard y est représenté 
couché à la manière du temps , la tête foiblemeat inclinée et 
les. mains jointes. J'ai fait poser près de lui la statue , aussi 
couchée , de son intéressante amie. Les reliefs qui ornent ce 
sarcophage représentent les pères de l'église. C'est dans ce 
tombeau ^ resté orphelin depuis sept siècles , que j'ai déposé 
les cendres des célèbres amans du douzième siècle, Pai fait 
graver, sur la plintjie qui porte le monument , les noms d'Hé-« 
loïse et d'Abélard , qui se répètent altemativemeat i rinscrip- 
tion suivante les sépare : Af^SITMIIEnAEI MENOL enfoncés 
dans la tombe, ils s'aiment toujours , ces époux amians. Malgré 
la pierre qui les couvre , on croit entendre des soupirs de ten^ 
dresse et d'amour; l'air est frappé de leurs doux accens , et 
la plaintive Echo répète de tous côtés ; Héloïse j^ Abélard I 
jâb€ktrd!JSéloU€{i)! 

T"**^**""—^^^ I j 1 ,1 ■ .1. 1 r — ■ - I ~ I - • i ' 

. (i) N'ayant pu m,e procurer de types sûra de ces personnages, j'ai 
ft^it mouler leur tété do mort, que fai lemise au sculpteur Desein^^,, 
qui ÇA a formé leurs bustes qui ornent ce Musée. 
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La statue d'Héloise , que l'on voit sur le tombeau , est une 
figure de femme sculptée de ce temps-là , à laquelle j'ai fait 
mettre le masque d'iléloïse. Tous les auteurs qui ont écrit sur 
les antiquités de Paris parlent des médaillons d'IIéloïse et 
d'Abélard, placés dans le cloître Notre-Dame, sur la façade 
de la maison qu'occupoit Fulbert , oncle perfide d'Héloïse , et 
l'artisan de tous ses malheurs. Qui n'a pas observé que ces 
médaillons sont de mauvaises contrefaçons, ou des monumens 
anciens dégradés par des restaurateurs ignorans ? Si j'examine 
d'abord celui d'Héloïse, je remarque que l'on a donné à cette 
femme un costume en usage dans le commencement du sei- 
zième siècle , et non celui de son temps. J'y vois la fraise tt 
le corset ajusté, tel qu'on le voit aux statues de Catherine de 
Clermont-Tonncrre, de madame de Gèvres, etc. , conservées 
dans ce Musée. Les moustaches que l'on a données à la têto 
d'Abélard , jointes à l'ajustement ridicule d'un manteau à la 
romaine , dont on lui a couvert les épaules , tout sert à cons^ 
tater l'époque que j'assigne à ces médaillons ridicules , que 
Von croit encore aujourd'hui les véritables portraits d'IIéloï»o 
et d'Abélard. Il est présumable aussi que ces bustes et oient 
fidèles dans leur origine ; mais je pense qu'ils ont été détruits 
par les changemcns que l'on a faits à cette maison , le berceaju 
•d'Héloïse, et qu'ils ont été entièrement refaits, comme je 
l'ai avancé plus haut, par des sculpteurs médiocres. Voyez 
idans la salle d'introc^uction deux médaillons numérotéa 
'5i5 his, 

Abélard mourut au prieuré de Saint -Marcel de Châlons- 
sur-Saône, le iides calendes de mai (ai avril) 1142. Il y 
■fut inhumé. Au mois de novembre suivant , Pierre de Cluny 
fit enlever furtivement son corps , et l'envoya à ïlcloîse au 
Faraclct. Elle plaça le cercueil de son amant dans une chapelle 
qu'Abélard avoit fait construire , et qu'on appcloit le Petite 
Moustier, La tombe étoit partie dans la nef , partie dans lo 
ehœur des religieuses. Héloïse expira le dimanche 17 mai 
11 63 ; son corps fut, conformément à ses ordres^ réuni à celui 
de son époux. En 1497, le cercueil commun fut enlevé du 
■petit-Moustier, et transféré dans la grande église du monas- 
tère ; mais les os de chaque corps furent séparés , et l'on éta- 
blit deux tombes aux deux côtés du chœur. £n i63o^ Marie 
ide la Rochefoucault fit placer les deux tombes dans le lieu dit 
la Chaptlîe de la Ti-inité, Enfin , en 1776 , madame Roye de 
la Rochefoucault conçut le projet d'un nouveau monument -x 
la. gloire des deux amans, monument qui ne fut cependant 
^rigé qu'après sa mort , en 177 9. Ce monument, que j'ai dcssmé 
avant «a deslFuclion , éioit composé du groupe de la Trinité ^ 
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qu' Abélard avoxt fait sculpter, et d'un socle qui rcnfcrmoît 
l'inscription suivante , que l'on dit avoir été composer par 
Marmontel ; 

Hîc 

Suh eodem mannore jacent 

Hujus Monasteiii 
Conditor Petrus Ahœlardus 
Et ahhatissa prima Helolssa, 
Olina studiis , ingenlo ^ amore y infausils nuptlîs 
Et pœnlientia 
Nunc ceternâ , quod speramus yJeUcitate 

CoTijuncti 
Petrus oh lit XX. prima aprilis anno 1142» 

Ileloissa XJCII, Maii ii63. 
Curis Cojvlœ de Roucjr Paraclete ahhatissa, 

1779- 

!Lje tomteau d^Abélard , que son ami Pierre le Vénérable 
lui avoît fait'élever dans la chapelle de l'infirmerie de Saint- 
IVïarcel-les-CMlons , où il l'avoit fait inhumer , et qui fut 
conservé par les soins du médecin Boisset , habitant de Châ- 
lons-sur-Saône , m'a été remis par cet aimable savant , qui 
l'avoit aclieté pour le soustraire^ à la destruction ► Ce monu- 
jruent , qui a excité plusieurs discussions dans les journaux ^ 
sera Çinïixs. rçndu à son premier état et à son usage primitif. 
Placé au milieu de cette chapelle sépulcrale^ il réunira ce qui 
nous reste de deux époux. indissolublement liés l'un à l'autre* 

Une inscription constatei^a l'hommage précieux fait au Mu- 
sée par M. Boisset. 

\ 

N°. 5i5 his. Les rnédailloïis d'Héloïse et d'Abélard , sculp- 
tés en pierre, provenant de la maison de Fulbert, cloître 
Notre - Dame. Ces deux médaillons m'ont été donnés par 
M. Petit-Radel , architecte inspecteur général du ministère de 
l'intérieur. 

N®. 5 18. Pierre tun^ulaire qui couvroit l'abbé Adam , mort 
le 19 février 1121. Ce tyran d'Abélard est représenté sur 
cette tombe ^ gravé en creux , en habits jsacerdotaux , en 
sa qualité d'abbé de Saint-Denis. On lit autour l'inscriptioa 
suivante : 

Hic jacet Adam ahbas. 

Après la mort d'Adam , Abélard trouva dans son succes- 
seur Suger un homme juste et fait pour apprécier son mériter 
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A la sollicitation de Mariasses , évêqiie de Meanx , il se montra 
€n public , et parut sortir de la prison de laquelle il s'étoit 
évadé peu de temps après la mort d'Adam , qui l'avoit fait en- 
fermer pour avoir osé dire que le corps de Saint-Denis , pre-* 
zhicr évêque de Pûris en 240', que l'on conservoit dans cette 
abbaye au nombre des reliques , n'étoit point celui de l'Aréo- 
pagistc y qui mourut en g5 , et qui, si Ton eiv croit l'histoire ^ 
n'est jamais venu en France. 

N**. 519. Pierre tumulaire qui fut érigée à Pierre I**", dit 
Pieire d'Auteuil , abbé de Saint - Denis , mort le 6 février 
1227, par Mathieu de Vendôme , abbé de la même abbaye en. 
1259. Blanche, mère de Louis IX , avoit ordonné l'érection de 
plusieurs tombeaux pour l'ornement de l'abbaye do Saint- 
Denis , qu'elle avoit fait rebâtir en partie \ c'est pour cela que 
l'on voit sur la plupart de ces mausolées les armes de Gastille 
^des petites tours ) mêlées à celles de France. m .,, 

N^. 520. Buste de l'abbé Suger, ministre d'état. 

Suger avoit un tombeau dans l'abbaye de Saint-Denis. Ce 
monument simple , érigé à la Vertu, placé modestement dans 
un coin de cette basilique, étoit souvent admiré ; il suffisoit de 
nommer Suger pour faire son éloge. Ce ministre sage et éclairé 
s^est distingué parmi les hommes qui ont illustré la France. 
Mathieu de Vendôme , en homme qui sa voit appréciei* son 
mérite, voulut honorer sa mémoire par un monumen#qui fut 
digne de la modestie de ce grand homme. Il fit exhausser à 
trois pieds de terre , au dessous du corps du grand Suger^ une 
«mple pierre , sui* laquelle il fit graver ces quatre mots : 

Hlcjacçt Sugerius ahbaa. 

I 

a t , ' 

'lie buste que l'on voit ici fermoit la clef d'une des voûtes 
le la partie de l'abbaye de Saint-Denis , qu'il avoit fait bâtir, 
que, l'on a démolie pendant la révolution. Ce portrait est d'au-, 
tant plus précieux^ qu'il a été exécuté par des sculpteurs con- 
temporains de Suger. 

N**. 52 1 . Le tombeau de Hugues (1 ) , sixième abbé de Cluny, 
placé dans le chœur de cette abbaye , est formé d'un carré 
long , exhaussé de terre d'environ cinq^ pieds y les figures des 



(1) Ce monnment est resté à Cluny, malgré les ordre* du ministjre 
de rintérleur. 



évêques ses prédécessetB's , placées dans de petites àrciàdes y dl 
marchant en processicm y y sont sculptées en demi^-relief. Lo 
couronnement de ce mausolée est carré y et seulement décoré 
d'une frise d'un goût sévère , et de la plus belle exécution. 
Rien n'indique que la figure de Hugues y fût représentée. Il 
paroit certain que l'usage de placer sur les tombeaux les figures 
en relief de ceux, qu'ils renfermoi^it , ne remonte qu'au dou- 
zième siècle; et cette assertion paroit d'autant plus fpndée,^ 
que tous les auteurs s'accordent à dire que toute la richesse 
des tombes ^ aux premiers temps de la monarchie y étoit inté- 
rieure, lorsqu'ils montroient au dehors la plus grande simpli-^ 
cité^ pour tromper la cupidité des violateurs des sépultures , 
qui étoient en si grand nombre , que les rois furent obligés de 
rendre des lois particulières pour les poursuivre ; et l'on sait 
que les monumens anciens que nous possédons , sur lesquels se 
trouvent en relief les figures de personnages qui vivoicnt dans 
les pruniers siècles , et dont on a voulu honorer la méAoire ^ 
ne datent point de leurs temps > mais du douzième siècle ^ 
telle que la tombe de Clovis que l'on voit dans le Musée, sous 
le n°. 9 , et celle de Childebert ^ n°. 6 , etc. Le chœur de l'ab- 
baye de Cluny présente la plus grande magnificence : six co- 
lonnes de trente pieds en marbre Cipolin et de Pentelie , por^ 
tent une coupole du plus beau développement. Cette coupole 
mérite d'être conservée par la beauté seule de la peinture qui 
la déco|^ ; cette peinture , que je crois unique en France , est 
de la plus belle conservation : Jes couleurs , mélangées avec 
de l'eau d'œuf , suivant la manière du temps, sont tellement 
fraîches^ qu'elles semblent sortir du pinceau de Partis! e. Elle 
représente Jésus-Christ assis sur des nuages , et dans la pro- 
portion de dix pieds , ayant une main posée sur TApocalypse, 
tandis que de l'autre il montre le ciel , siège de «la toute-puis- 
sançe ; les sept sceaux ferment le sublime ouvrage de saint Jean , 
ël les quatre points cardinaux du ciel , exprimés par le bœuf, le 
Kon ,1 aigle et l'homme , accompagnent les angles de la compo-^ 
sitîon totale du sujet qui se détache sur un fond d'or, orné de 
losanges. 

N**. Ô24. Coffret en marqueterie , d'environ vingt pouce» 
de long sur six de large^ et de douze pouces de haut, exécuté 
en Asie vers 1200. 

D'abord , si l'on examine le lieu «t l'époque de son exécu- 
tion , les sujets dont il est chargé , et le travail de l'ébéniste 
qui Fa travaillé , on y trouve tous les motifs d'intérêt qui ont 
^u më déterminer à 4e faire entrer dans cette collection. Sa 
Miasse est composée de bois blanc ,. recouverte d'ornemeus en 
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JToIre'et en écaille plaqués. Il est revêtu de six bas-reliefs di-' 
visés en plusieurs sujets : son couronnement y dessiné en forme 
ie tombeau, est orné d^une frise en ivoire , sculptée en relief , 
représentant des feuilles de laurier , dans lesquelles se jouent 
des génies ailés y dont quatre , qui ornent la principale face du 
coffioet^ soutiennent des écussons propres à recevoir des ar^ 
moiries ; les six bas-rdiefs , plus grands que les autres détails , 
xepi?ésentent l'expédition de Jason en Coldiide, ou la conquête 
ifi la toison d'or. 

Ce petit monument , conservé à la Sainte-Chapelle de Paris , 
cpmme un objet de la piété chrétienne , a voit servi à Louis IX 
pour transporter en France certaines reliques qu'il a voit re^ 
oujeillies dans la Palestine ; et , sans examiner le sujet qu'il 
représente y il fut lui-même exposé à la vénération des fidèles, 
C^est ainsi que nous avonif vu des sujets obscènes de l'ancien 
culte décorer les châsses de nos saints (i). 

L'auteur de cet ouvrage a exactement suivi , dans la distn- 
butioB de ses tableaux , Ja marche du poème d'Apollonius de 
Sbodes (2) y intitulé leê Argonautiques ; et , quoiqu'il ait blessé 
les convenances du sujet en donnant à s^s personnâs;es les usages 
et les costume» de &on temps y il est très - aisé d^en suivre la 
m^che. 

"N^* 525. Statues en pieds de grandeur naturelle sculptées 
en pierre , représentant Hugues Capet , Kobert le Pieux , 
Jïenri I®"" , Philippe , Louis le Gros et Louis le Jeune. Ces 
figurbs^ extrêmement curieuses par leur antiquité et les costumes 

JùMles présentent , ornoient le portail méridional de l'abbaye 
e Saint - Denis. Il est gravé dans mon ouvrage y tome 11^ 
page 5o y sous le n^. 5u5, 

Ce monument , bàtî sous Louis le Jeune , donnoit sur une 
cour , dans laquelle Catherine de Médicis avoit fait construire, 
par Philibert de Lorme , une chapelle sépulcrale pour la famille 
des Valois. Ce monument , d'une grande composition et d'une 
grande magnificenceparlesmarbres précieux qu'il reoforujy^it , 
a été démoli dans le commencement du siècle dernier. Louis- 
Philippe d'Orléans , régent de France , fit transporter dans ses 
magasins les colonnes et les marbres précieux qui décoroient 



{i) 11 e«t TraisemblaWe qu*H y avoit alors en Syrie une fabriqua 
de ces coffrets, que Ton veiiduit comme curiosité du pays. 

(a) Apollonius de Khodfs , originairt* d'Alexandrie , fut surnommé 
le Rhodien , parce qu'il enseigna long-temps ù Jlliodes. Il étoit dis-** 
cîple de Callimaque et isucceftseur d'Éiatosthèues ^ dans la garde de \m' 
biblioiUcquc d'Alexandrie, 
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cette chapelle , et par suite son pcdt-lils les employa daTlf te 
parc de Mousseaux , où ils se vpient encore aujourd'hui ( i)v 
Informé que le terrain de cette chapelle étoit vendu , je me 
suis empressé de recueillir lès morceaux les plus précieux de 
ce portail , avec Fintention de le restaurer dans son entier , et . 
de montrer aux^artistes un des monumens les plus importons 
de cette époque de l'art. • • 

Le grand ho^ -r relief du milieu remplit tout l'espace que 
prend le cadre ogive j il représente le supplice de saint Denis 
et celui de ses compagnons ,■ Rustique et Eleuthère. Saiat 
Denis est peint là comme le chef du cortège^ et comme* le 
.prince auqjiiel le temple a été dédié , puisqu'il se trouve plac^ 
dans le milieu de ses acolytes j d'une manière prépondérante^ 

Ce qu'il y a de retnarquable dan» ce bas-relief, c'est un sep 
de vigne chargé de raisins ^ absolument' dans la forme du 
tyrse que l'on donne à Bacchus^et surmonté de même d'une 
petite pomme dé pin que le sculpteur a représentée aux pieds 
.de saint Denis , et qu'il semble avoir déposée près de lui comme 
le bâton sur lequel il devoit s'appuyer. Nous retrouvons j daiià 
la retombée du cadre qui entoure ce bas-relief , deux têtes dé 
.ti^es ; et si nous jenvQyons nos lecteurs à l'examen du grand 
portail de cet éclifice , il y retrouvera tous les caractères em- 
blématiques du culte naturel , dans lequel Qsiris ,. Apollon ^ 
Bacchus , le Soleil enfin , sous des noms dîfiférens , jiouent le 
principal rôle. Qui' ne sait pas que le tigre appartient essen- 
tiellement a Baè.chus ; que ce dieu se couvre de la peau de cel 
animal , et l'att^bà scmvchar ? On voit à la Bibliothèque na- 
tionale un vase fcbnsacré à Bacchus , sur lequel sont gravés en 
relief tous les caractères symboliques de'cettë.divrnilé : ce lî'est 
pas le seul attribut de Bacchus que l'on, retrouve dans Je8 antî^ 
ques décorations de Fégjise 'de Saint- Denis : nôuis ignorons 
comment les attributs des divinités du paganisme sont venu» 
figurer d'une manière aussi marquée dans lés temples chrétiens j 
mais ce n'est pas sqns surprime que j'ai vu dans cette église 
chi^tienne, comme dans beaucoup d'autres ,"Ies tigres , la vigne ^ 
le lierre et foutes les aitri butions des faux dieux en former le^ 
principaux ornemens. Nous pensons donc que c'est par pure 
imitation des raonumèns plus anciens , que les architectes de ce 
temps-là se sont permis de les sculpter^ Saint Denis , le patron 

(i) On voit à Mousseàux uu cirque constrqit cjçi forme de ruine 
arec des colonucs coriiilliieunes, et un temple rond composé avec 
des colonnes de luaibre blanc , provenant de lu démolition de la chei^ 
pelle des Valois.. - 



3c la France , a été martyi'isé à Montmartre , appelé autrcfoîi 
iBont de Mars, mons Martli : son corps fut recueilli par de 
saintes femmes qui le placèrent dans un tombeau qui fut élevé 
précisément. sur le lieu où l'on a bâti l'église que nous voyons 
attjourd^hui ^ et dont la restauration , ordonnée par sa majesté 
Fempereur et roi Napoléon I^'', va s'effectuer. Il paroît certain 
%^u*il y avoit anciennement à Montmartre un temple de Mars; 
et , suivant Abbo , au pied dudit mont étoit le Champs - de- 
Mars ^ où les rois de la première race faisoient , tous les ans , 
au premier jour de mai , élever leur trône, s'y plaçoient pu- 
bliquement , et donnoîent audience au peuple pour tout le 
reste de Pennée , et là rece voient et donnoîent des présens que 
l'on nommoit estj'ènes ; donner des étrennes , elc^ , est l'origine 
de cet usage. Jean de Serres , voulant prouver l'autorité àvL 
maire du palais sous les derniers rois de la première race , 
s'exprime ainsi : « Dorénavant , en cette première r^^ce , on 
ae verra plus nos rois qu'une fois l'an , le premier jour de 
mai , dessus leurs chars tout garnis de verdure et de lleurs , 
tirés par quatre bœufs , pour se rendre auChamps-de-Mars. Qui 
aura affaire à eux ^ qu'il es cherche en leurs chambres parmi 
leurs passe-temps 5 mais qu'il se garde bien de leiir parler d'affai- 
ves^ car il sera renvoyé au maire ^ qui fait ce qui est de l'Etat, w 
JLes figures colossales placées sur ce monument , en forme 
de cariatides , et attenantes à des colonnes , représentent six 
vois de la troisième race; savoir : Hugues Capet , Robert, Henri, 
Philippe , Louis le Gros et Louis le Jeune. Les plus petites , 
qui étoient placées dans le ceintre du monument , étoient au 
nombre de trente; elles représentoient les rois qui ont régné 
jusqu'à l'époque de la construction de cette partie de l'église 
de Saint -r Denis ; de sorte que la totalité des figures , en y 
comprenant les grandes statues ci-dessus décrites^ et Louis le 
Jeune , qui régnoit alors , ce portail , présentoient une chrono- 
logie de trente-six i*bis de France. Toutes ces figures ont été 
détruites en ijg3 ,'d l'exception des six que je viens de citer. 

Des couleurs dont on dêcoimt les anciennes églises et le9 

anciens tombeaux , 

• 

Les trois couleurs dont on décoroit les églises gothiques nous 
paroissent aussi une imitation de celles qui étoient consacrées 
dans les temples dédiés au Soleil ou à la Nature , suivant les 
anciennes théogonies. Nous y voyons l'or y le bleu el le j-ouge 
y briller exclusivement. Les premiers sectaires incme de la 
^eli^ÎQU chséti^nae diiuoieut à r^ouyer dans leurs temple;^ 
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oc« couleurs sous lesquelles les anciens mages avoîent dàî-ii 
gné la lumière , le cid et le feu , et qu'elles leur rappeloient' 
sans cesse l'auteur de toutes ces choses* Quelquefois on em-^ 
plojoitie noir pour peindre les ténèbres ou \emaupai» génie \ 
mais alors celte couleur étoit toujours dominée ou absorbée 
par ime plus grande quantité d'or , le symbole de la lumière. 
Pour se convaincre de cette observation , il suffira de visita? les 
anciens temples qui nous restent , et qui ont conservé leur' 
parure primitive. Voilà les raisons qui m'ont déterminé à^ 
i^ppeier ces couleurs mystiaues dans les anciens siècles , que ' 
j'ai essayé de pein^ire dans ce musée. Jetons un coup d'oeil * 
sur l'antiquité , et nous verrons que l'or, le bleu et le cinabre 
étoient les couleurs consacrées à la divinité. Bacchus avoit un 
temple à Fhelloë et à Phigalie , dans lesquels sa statue étoit' 
peinte couleur de cinabre. En Grèce, on érigeoit à Apollon des- - 
statues d'or, dont le visage et les mains étoient peints en - 
rouge. Jésus-Christ lui-même , par une suite de cet usage con- 
sacré aux divinités chez les anciens , est représenté vêtu de 
bleu et de rouge , et ayant les cheveux d'or. Si nous remon-- 
tons au temps des Egyptiens , nous verrons ces couleurs em- ' 
ploy^es allégoriquoment. Un savant voyageur, dans son ex- 
cellent ouvrage sur l'Egypte, dit formellement qu'il a vu dans 
les tombeaux des rois, à Thcbes^ des peintures monoohro- 
mates qui représentent des hommes rouges coupant la tête à 
des hommes noirs. Il est certain que ces couleurs bien cai*ac- 
térisées , placées dans des tombeaux , ne peuvent être qu'allé- 
goriques , et avoir pour but un sens moral : car je ne pense 
pas que le peintre qui les a exécutées ait eu la simple inten- 
tion j avec des couleurs aussi tranchées, de rendre les tons que 
présente ordinairement la peau de sujets vivansj maison pour- 
roit croire , dira-t-on , qu'on a voulu peindre un combat de 
nègres contre des blancs. Pourquoi ces couleurs ne seroient- 
elles pas emblématiques comme celles dont je parle? Le rouge 
me paroit être là, comme ailleurs, l'image au feu , de la Zo- 
mière ou l'emblème du bon génie , et le noir celle de VoAibre , 
des ténèbres , ou l'emblème du maùpais génie; et nous ne pou- 
vons nous dissimuler que toutes les religions antiques ont été 
formées sur ces principes généraux que les premiers hommes 
ont piis de la nature. Nous les voyons dans toutes les théogo- 
nies jouer le plus grand rôle; nous y voyons l'ombre et la lu- 
mière en opposition , le bon et le mauvais génie en présence , 
Dieu et le diable toujours en guerre , etc» Or, puisque je re- 
trouve ces principes répétés sous des formes difi'érentes dans 
la majeure partie des monumens antiques , je ne suis pas 
éloigné de penser que ces peintures ; placées dans les tombeaux 
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égypiient , ne soient l'image de Vimmojtalué absolue ; puî«quii 
lei hommes rouges j Femblême de la lumière , sont ^ dans cette 
circonstance , vainqueurs des hommes noirs ou des ténèbres , 
€1 qu'on n'a jamais vu dans ces peintures sépulcrales les hommes 
noirs Tainqueurs des hommes roiîges. Je dis ici ùnmaffaiité 
abêolue , parce que^ dans certains cas , les Egyptiens croyoient 
à la transmigration des corps ': la théologie égyptienne accor- 
doit aux philosophes , aux savans ^ et à ceux qui avoient mené 
une vie sans reproche^ la faculté de voir Dieu face à face^ et do 
monter droit au ciel après la mort. Suivant de Paw^ ila n« 
-caroyoient pas aux peines étemelles ; mais ils admettoient ui| 
purgatoire dans lequel les âmes coupables expioient , pendant 
un tonpsj les fautes qu'elles avoient commises pendant b 
vie ; après , elles revenoient sur la terre , passoient dans de 
nouveaux corps pour reprendre une nouvelle existence, Lei 
prêtres de TËgypte n'auront pas oublié , surtout dans le tom- 
beau des rois ^ de faire représenter hiéroglyphiquement l'image 
du parfait bonheur qu'ils s'étoient réservé le droit d'accorder 
exclusivement aux personnages qu'ils avoient marqués du sceau 
de l'approbation pendant la vie , en mettant dans ces représen-» 
talions le bon génie ou la yertu vainqueur du i^ice qu du mau- 
nôa génie. 



^ 
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DU TREIZIÈME SIÈCLE. 



di l'on entre dans la salle qui renferme les monumens de ce 
siècle , on voit des voûtes surbaissées en arêtes^ et parsemées 
d'étoiles sig: un fond bleu^ portées par de simples piliers gros- 
sièrement décorés : ces routes se terminent par des rosaces de 
ce temps y dont trois représentent des évangélistes ( penant de 
Salnt-Fictor) , et le» autres, dont la plus grande variété 
dans Jes formes étoit le chou et le chardon , sont imitées ; des 
lampes sépulcrales, en descendent; Les portes et les croisées ; * 
de formes ogives , construites avec les débris d'un monument 
du même âge ^ qui a été ruiné par les malveillans y dont j'ai 
recueilli les restes à Saint-Denis , ont été dirigées , selon le 
goût de l'architecture renouvelée des Arabes , par le célèbre 
Montreau. On lit au dessus des portes l'inscription suivante , 
en caractère gothique : Etat des arts dans le treizième siècle i 
Les vitraux portent aussi l'empreinte de ce style; je les ai 
tirés d'un monument qui avoit été bâti en laSo par le même 
Montreau , qui les avoit fait exéquter sous ses- yeux. La lu- 
mière sombre qui éclaire ce lieu est encore une imitation du 
temps ; magie par laquelle on maintenoit perpétuellement dans 
un étal de foi blesse des êti'cs que la superstition avoit frappés 
d'eftroi ; car j'ai observé que plus on remonte vers les siècles 
■qui se rapprochent du nôtre , plus la lumière s'agrandit dans 
les monumens publics , comme si la vi\e du soleil ne pouvoit 
convenir qu'à l'homme instruit. 

Pour présenter aux amateurs des arts et de leur histoire la, 
vue d'un siècle aussi éloigné , nous avons cherché à neus ren- 
dre compte de tous les détails qui peignent avec les couleurs 
les plus vraies le goût des siècles qui ont précédé celui dans 
lequel nous vivons ; recherches essentiellement utiles à notfc 
travail , et que nous observerons dans toutes les salles de ce 
Musée (i). 






(i ) Le premier consul Bonaparte , en visitant le Musée des Monu- 
mens français, parut extrêmement satisfait de mes travaux ; et il ne 
put s*empéc}iei- de me le témoigner avec son obligeance ordinaire ; il 
me dit^ eu entrant dans cette saUe qui lui repréi$^toi( le« édf|içc| 
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« ^Les tombeaux dès rois de la première race , depuis Clo- 
vîs , ne <)onsistoi Jfet que dcins une grande pierre profondément 
creusée^ et couverte ^une autre en l'orme de voûte. On ne 
voyoit sur ces pierres ni figure ni épitaphe. C'étoit en dedans 
I ^u*on gravoit quelque inscription , et qu'on prodiguoit la 
r magnificence.. 

I « Il paroît que Pon ne commença à mettre des épitapbes 
'■ sur les tombeaux de nos rois , que sous la seconde raceJ Char- 
ge iemague fut inhumé assis. On descendit son corps dans un 
j" «areau, après l'avoir embaumé f pr\ l'assit sur un trône d'or. 
. Il étoit vêtu de ses babils impériaux , par dessus uncilice. Oa 
g lui avoit ceint sa. Joyeuse ( c'étoit ïe nom de son épée ) j sa tête 
'^ étoit ornée d'xine chaîne d'or «j, en forme de diadème : il avoit 
^' nîi globe d'or dans une main ; l'antre main éloit posée sur le 
jgl. livre des évangiles , qu'on avoit placé sur ses genoux. Son scep- 
( iK'd^or et son bouclier éloient appendus devant lui à la mu- 
,^1 raille. On ferma et on scella le çavcau ., après l'avoir rempli 
;■■ de parfums^ d'aromates et de beaucoup de Richesses.» ( Sain^ 
j . Foix ) . . . • • 

j » IjC» tombeaupc que Louis IX fit ériger à ses prédécesseurs 
: ne sont que des cénotaphes j car. il est certain qu'antérieure- 
j ment à ce prince on plaçoit les corps des rois dans une grande 
• pierre creusée , .recouverte par une aiitre pierre simple ; et 
I .lorsqu'il y avoit une inscription , on la plaçoit au dedans du 
MTCophage^ pour empêcher de reconnoitre le personnage qu'il 
ïenfermoit, afin de les soustraire, dit Félibien , au^ brigands 
Tv/ior»Kot qui violoient alors les sépultures , et qui fouillaient 
dans les tombeaux pour dépouiller les morts de leurs bijoux 
ou de leurs vètemens, ^vec lesqudis on étoit dans l'usage de 
les inhumer. L'article II de la loi saKque , pubHée par Clovis^ 
interëit le feu et l'eau à ceux qui violoient les sépultures ; il 
défend d'avoir aucun commerce j«vec eux , jusqu'à ce que, 
suivant la coutume de la nation ,.iis aient satisfaite la famille 
du défunt. Suivant Tacite , les Gcrcôains couvroient leurs 



: qu'il avoit parcourus dans son voyage d'Asie: Lenoir, vous me trans' ' 
. voHe^ien Syrie : Je suh trèà-content ; c'entinufiz voftwecherches , et J'en ' 
j verrcU toi/Jours iee réêulkita avec plaisir. Ce fut trois jours après l'in- 
fâme trame du 3 nivôse , que ^'s Cotisai , sans garde» , seulement ac-^ 
compagne deson épouse , viut visiterez Musée. Ce témoiguage de con- 
fiance >de la pai't du chef de la nation française ^ me pénétra profon- 
dément. Ses paroles douces et amicales sout eucore idaus ma pensée : 
il me pardonnera sans doute le sentiment de recounoifisazice qui Us 
a tracées daus cet ouvrage. 
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tombeaux de gazons , et nos anciens Français y formoient une 
espèce de toit , fabriqué simplement de plpnches , que les 
riches couvroient de tapis plus ou moins précieux. 

N***."9 et Q ( èw). Une tombe en pierre de liais , représen- 
tant en reliet Ciovis P**, mort à Paris , qu'il avoit choisi pour 
sa résidence , et dont il avoit fait la capitale de son royaume, 
en 5ii , à l'âge de quarante-cinq ans. Il fut enterré dans l'é- 
glise de Saint- Pierre et Saint-Paul , aujourd'hui Sainte-Gene- 
viève , qu'il fit bâtir , où cette tombe lui servoit de mausolée. 
Il tient à sa main droite le bâton hypathique ou consulaire , 
dignité qu'il reçut d'Anastase , empereur d'Orient. Sa tête est 
décorée d'un diadème semblable à ceux que portaient les prin- 
ces grecs : il est revêtu d'un manteau ouvert sur le devant , 
et d'une coupe différente de la chlamyde dont se couvroient 
communément les rois ses prédécesseurs \ sa couleur étoit 
pourpre. Le petit sac ou la bourse , connu sous le nom aies-- ' 
carcelle , que l'on remarque à sa ceinture , servoit à mettre 
les pièces de monnoie destinées aux aumônes. Il ne faut pas ^ 
confondre ïette j)etite bourse avec la spoji;a , que l'on retrouve 
aussi sur certains monumens. Philippe-Auguste , animé d'un 
sentiment vraiment pieux , fît fabriquer des bourses pour le 
voyage de la Palestine , afin d'y renfermer les saintes reliques 
qu'il espéroît recueillir ; il se soumit lui*»môme à cette règle , 
et reçut des mains de Hugues V, abbé de Saint -Denis , avec 
l'oriflamme et le bourdon , la sporta peregfinalionis ( corbeille 
de voyage ) , que depuis nous avons appelée cabas, A son 
imitation , les princes et chevaliers qui se croisèrent , en firent 
fabriquer pour eux^ qu'ils enrichirent de leurs a/Tnes, Ce fut 
sont son régne que l'on apporta des Indes la manière d^élever 
les vers-à-soie. 

Cette sculpture ne date point du temps de Clovîs , et pdRroît 
être une imitation des anciens Inonumens ; elle porte un degré 
d'avancement dans l'art , qui n'étoit point encore aussi perfec- 
tionné à cette époque. Divers auteurs attestent que le temple 
de Sainte-Geneviève , après avoir été ravagé , en 846 et en 
S^2 y fut restauré par les ordres de Robert , dit le Sage et le 
JJépoty qui y avoit fait bâtir un cloitre, démoli depuis sous. 
François i^^. Le tombeau dont je parle a sans doute été exé- 
cuté à la suite des restaurations ordonnées par Robert. 

N**. 10. Cénotaphe en pierre ^ sur lequel est couchée , en 
pierre de liais ^ la statue de Ciovis II , mort en 656. 

N*". 11. Cénotaphe en pierre ^ sur lequel e9t couchée la 
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^faille , en pierre de liais , de Charles Martel , maire du pa- 
lai» , sous les derniers rois de la première race , et père de 
Rpin , dit le JBref, chef de la seconde race , mort en 741. 

• 

N*^. 12. Cénotaphe en pierre, sur lequel sont couchécA 
les statues de Pépin , mort en 768 ^ et ^ Berthe sa femme , 
morte en 783. 

N^. i5. Cénotaphe en pierre , sur lequel sont posées les 
statues de Carloman y roi d'Austrasie ^ fils de Pépin et 'd'£r- 
mentrude , morte en 86g , femme de Charles-le-C!hauve ^ 
mort en 877. • 

Le moniunent qui avoit été érigé à Charles-le -Chauve , 
âjrant été détruit par vétusté^ Louis IX lui fit ériger celui 
que Ton voit ici. 

N**. 14, Cénotaphe en pierre , bvlx lequel sont couchées 
' les statues de Louis , fils de Louis-le-Bègue ^ mort en 882 , et 
de Carloman son frère , mort en 884. 

N^. i5. Cénotaphe en pierre , «ur lequel est couchée la 
idatue d'£udes , mort en 8g8. 

N®. 16. Cénotaphe en pierre , sur lequel est couchée la 
statue Ae Hugues Gipet ^ chef de la troisième race , mort 
00996. 

Costumes^ 

m 

Dspuis <3iarles*le-Chauve jusqu'à Hugues Capet^ et depuis 
ce demipr jusqu'à Louis VIII , on porta la barbe et les che- 
veux fort courts , et même le peuple ne portoit plus que les 
moustaches. Ce fut sous Louîs VIII que l'on commença à se 
raser , comme on le verra par la suite. Jean XII ^ pape , dé* 
posé en 963 par un concile qu'il avoit provoqué , et dans le- 
quel on lui reprocha ses crimes^ avoit repris la barbe. Cette 
Unarrerie , de prendre ou de quitter ainsi la barbe de la part 
^tts papes, excita un concile tenu à Limoges en io5i , dans 
lequel on déclara qu'un prêtre pouvoit se faire raser ou garder 
la barbe à polonté ; cependant ce même concile parle en fa- 
veur des premiers , puisqu'il est dit dans un autie paragraphe 
que les prêtres rasés seront distingués des laïcs par leur 
extérieur. Grégoire VU fit tenir un concile en io73 , où il 
défend formellement aux. clercs de porter la barbe. Les habits 
de ville de l'un et de l'autre sexe étoient , à fort peu de chose 
près 9 les mêmes que sous la seconde race ; à l'exception que 
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les rois Capétiens quittèi'ent la chlamyde pour prendre le manr 
teau court. L'habillement militaire étoit fbii: court et serrer 
Au lieu de cuirasse piquée , le soldat portoit une espèce Je 
tunique maillée , avec les bottines pareilles , armure extrême- 
ment pesante , que nos Français empruntèrent de* Normands. 
Ils se couvroient la t^tc d'un petit bonnet en forme de calotte, 
sur lequel ils posoient le chaperon. ( Voyez Montfaucon, ) 

N^. 1 7 . Céaotaphe en pierre , sur lequel sont posées les sta- 
tues de Robert-le-Pieux , mort en io3i , et de Constance 
d'Arles sa femme , morte en i o32 . 

N°. 18. Cénotaphe en pierre, sur lequel est couchée , i**. la 
i^tué de Philippe de France , fils aîné de JLouis VI , dit le 
Gix>s y couronné du vivant de son père , auquel il ne survécut 
point , mort d'une chute de cheval en ii3i ; 2^. la statue de 
Constance de Castille , £emme de Louis VII ^ dit ^ Jeune ^ 
morte en ai 6o« 

Costumes, 

Sous Louis VIII, les femmes porloient de longues queues 
à leur vêtement de dessus , de collets renversés -et upe cein- 
turé dorée. Blanche , sa feinnie , fit défendre aux fiHes pu- 
bliques de porter ces marques^ de distinction , qui apparte- 
noient aux femmes, mariées. Cette loi fut promulguée , parce 
que cette femme vertueuse fut obligée de rendre , à la messe , 
le baiser de paix à une fille publique qui étoit décemment 
vêtue ^ ce quia donné lieu au. proverbe : Bonne renommée 
pdut mieux que ceinture aorée . . ..; . 

N". 20. "Dqxxx: pierres gravées en creux, repi'è«ientant la 
fondation du monastère de Sainte-Catherine du Val-des-Eco- 
liers , en 1200 , par les sergfehs d'armes , après la victoire 
qu'ils rempcn-t^ents au pont de Bovines. On y voit ces guer- 
riers^ Louis IX en habit de cour, et les religieux de ce mo- 
nastère, tous vêtus à la feanière du temps. Ces deux monti- 
mens furent placés dans l'église de ce couveut^ en inéntoire <le 
cette fondation religieuse. Voici les inscriptions 'qm i^6ïit gra- 
vées anr ces -pierres , au dessus des figures : ' 

'.'..• ■ ■ ■ ■ • •■ 

Lee^ergèns d^armes pour le tems gardoient ledit pont ^ ei 
vouer&rU que si Dieu leur donnait vittoire \ ils forrider oient une 
église en r honneur de madame Sainte - Katherine^ Et ainsi 
fui'd. 
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j/f la piiere des sergens (T armes , Monsieur Saint - Ix>y» 
fonda cette église y et y mist la première pierre : ce fut pour la 
foie de la vittoire ijuifut au pont de B opines , l'an 31, CC^ 

€t XII II. 

Costumes. 

4 

Lies sergens d'armes | seruientes armorum , furent institué* 
par Philippe - Auguste pour la garde de sa personne , mena- 
. cée par le Vieux de la Monta gno. Ils étoient cuirassés à la 
manière du temps ; leurs armes étoient la masse d'armes j l'arc 
et les flèches : ils porteront tonjours leurs carquois pleins de 
carreaux ; les carreaux étoien| une espèce de Aèche dont le 
fer étoit carré. On leur donne fi^ussi des lances. La coiffure de 
tête éloit le cabasset ou le casque léger, sur lequel on re- 
marque dans le bas-relief un voile jeté en arrière , connu de- 
puis sous le nom ^e cornette ; lorsqu'ils alloient à la guerre ^ 
ils quittoient lé cabasset pour prendre le heaume. L'un des 
deux guerriers que l'on voit ^ en présence de Liouis IX , dans^ 
l'autre bas-relief , paroit avoir le costume qu'ils observoient 
dans les cérémonies. Le premier a une casaque à grandes man- 
des, avec une chaiue qui lui descend sur la poitrine; S^téte 
est découverte : l'autre est enveloppé d'un grand manteau avec 
des manches pendantes ^ fouiTé à longs poils ^ il a la tète cou- 
verte d'un boiinet. 

N**. ai - Une tombe en bois , plaquée en cuivre émaillé. 
Cette tombe couvroit Louis de France, le premier des enfans 
de Louis IX, mort vers ifi36 , âgé d'un an. 

N°. ^2. Cénotaphe en pierre^ sur lequel sont posées les sfà-^ 
tues , en pierre de liais , de Louis de France, mort en 1262 y 
à l'âge de vingt-six ans, et de Jean son frère , mort en 1247, 
tous deux &ls de Louis IX. En 1253^, le i-^** décembre, mou- 
rut la reine Blanche y régente du royaume pendant le voyage 
du roi en Palestine ; elle fut enterréeà l'abbaye de Maubuisson , 
près Pontoise. Louis , fils ?iné du iHoifârque , prit les rênes du 
gouvernement , quoiqu'il n'eut que douze ans , et que < les lois 
générales du royaume ne permissent deteiur fief ni gouverne^ 
ineat qu'à vingt-un ans. Louis IX.,. après la mort de sa mère, 
se prépara à r^enir en France. Il arriva aux îles dlIièreS'ea' 
1264, après bien des fatigues et des malheurs, qu'il surmonta 
avec beaucoup de courage et de vertu. Il fut reçu la mèine an« 
»ée à Paris ; il y excita une grande joie (Toyez du TiUet), 
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Les bas-reliefs sculptés autour du cénotaphe représentent les 
obsèques (i) de Louis ^ que sa bonté et sa douceur a vol eut gé- 
néralement fait regretter. On y remarque les costumes civils 
de sou temps. - 

N*. 23. La fitatue , en pierre de liais , de Louis TX , mort 
«n 1270 , en Afrique, près Tunis. Cette statue^ quoique très- 
bien exécutée pour le temps , n'est pas aussi estimée que celle 
qui étoit placée au portail des Cordeliers. Celle-ci provient Ja 
portail de l'ancienne église des Quinae-Vingts , rue Saint-lio- 
noréy que Louis IX, dit It Saint ^ a voit fondée à son retour 
de la Palestine. 

Louis IX rendit des lois contre les blasphémateurs , dé^ 
fendit les duels dans los lieux de sa justice, par un édit qu'il 
publia en 1260 ; il considéroit le duel conmme un acte de 
cruauté et de démence. Sous dbs formes pieuses , cet homme 
tertueuas: , doué d'un esprit simple , possédoit tous les prin- 
cipes de la vraie philosophie. Suivant le sentiment du Père 
Daniel et du président Hénault , Louis IX fut un des plus 
grands princes et des plus singuliers qui tient paru ; com- 
patissant pour tout le monde , comme s'il n'a voit éfé que mal- 
heureux ; libéral y sans cesser d'avoir une sage économie dans 
ses finances ; i ntrépide dans les combats y sans fureur, et tQu« 
jours courageux pour les grands intérêts. 

Costumes* 

Nous ayons déjà parlé de la cotte d^armes , qui étoit le vê- 
tement ordinaire des anciens Gaulois , qu'ils nommoient «a- 
^77» , sàye ou sayon , et dont la forme se rapproche de celle 
que portent nos diacres dans leurs fonctions ; mais comme ce 
vêtement nommé de dessus , pa)rce qu'il se mettoit par dessus 
tous les autres j a éprouvé quelques variations , nous allons le 
faire connoitre. 

. Lies Français , dans les comracncemens , portoîent une sorte 
de vêtement ou de manteau qui leur étoit particulier, et qui , 
étant posé sur les épaules, pendoit jusqu'à terre pardevant et 



. ( 1 ) Voici ce que rapporte Saint • Faix sur les obsèques de cet en- 
fant ." H Le corps du filsdeiaiot Louis, mort à Vàge de seize ans, fut 
d*alxird porté à Saint- Denis,- et -de là à Tabbaye de Royaumont , où 
il jTut «nterré. Les plus grande seigneurs du royaum^j^rtère/it alter- 
natiyepjent Iç cercueil' sur leurs épaules; et Henri III, roi d'Angle- 
teire, qui était alors à Paris > le portajui-méme pendant assez laag-> 
teWbi, d^Bo^e feadataire de la couronne. » 
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^ar derrière , et qui , sur les côtés , venoit à peine aux genoux; 
mais y lorsqu'ils passèrent dans les Gaules , ils quittèrent cette 
corte d'habit , et prirent la cotte d'armes ou le sayon des Gau- 
lois y qui passoient ce vêtement par dessus leur armure y à 
l'imitation des Grecs , qui , selon Plutarque , servoient à re- 
cpnnoitre les chevaliers. Ce vêtement , qui se terminoit à la 
naissance des genoux , leur parut plus convenable à la profession 
qu'ils faisoient de la guerre , et moins embarrassant dans les 
combats. Quelques chevaliers , pour cacher des défectuosités du 
corps , commencèrent par alonger leurs cottes d'armes ^ eLi^jS 
firent descendre jusqu'à mi-jambe9. La nouveauté plaît ; et dès 
ce moment les chev^iers , en général , imitèrent ce que la dif- 
formité d'un seul avoit fait ipaître naturellement : tous alongè^ 
rent leur cotte d'armes^ de telle sorte qu'ils la firent descendre 
jusqu'aux talons. Cette sorte de vêtement étant presque le seul 
apparent , puisqu'il couvroit les autres , aussi étoit-il celui sur 
lequel les seigneurs , les barons et les chevaliers , faisoient 
éclater leur magnificence. Ils le portoient assez communé- 
ment en drap d'or et d'argent , garni de riches pannes ou de 
fourrures d'hermines , de martres zibelines , de gris ^ de vair , 
etc. ; ce qui est parfaitement exprimé par Albert , chanoine 
d'Aix«la*Chapelle , dans la description qu'il nous a donnée ëes 
cérémonies observées par Godefroy de Bouillon , et par les 
autres barons français , lorsqu'ils se présentèrent devant l'em- 
pereur Alexis Commène : il dit positivement qu'ils parurent 
devant lui en grande splendeur , portant un vêtement d'un ti«.su 
d'or^ garni d'hermine, de martre, de gris et de vair, vête- 
ijicnt à l'usage des princes français. On porta jusqu'à un tel 
point le goût de la richesse et de là recherche dans les vête- 
meiu , qu'en 1190 Philippe-Auguste défendit , dans ses ordou'- 
nances sur la milice , de porter des habits d'or , d'argent, 
d'écarlate , des peaux de vair , de gris et d'hermine , dont la 
dépense devenoit excessive pour le militaire. Cet ordre , dit 
Ioin>;ille , fut siivi par Louis IX , qui , en ses voyages d'outre- 
mer j s'abstint lui - même de porter l'écarlate , le vair et 
l'hermine» « Qu'onques puis en ses abita ne voulut porter ne 
même vair , ne gris , ne escarlate , ne esties ( élriers \ et espé- 
rons dorés ». Et cet historien assure que, tant qu'il fut outre*^ 
mer avec le saint roi , il n'y vit pas une seule cotte brodée. 
Voici la description qu'il donne du vêtement que porta ce 
prince après la reddition de Damiette : «( Mais convint au saint 
roy de gésir par six jours sur les matelaz , jusques à ce que 

S pus fussions à Acre. £t n'avoit lo roy nulz ubillemens , que 
eux Tobhes longues à manches q^ue le SoulJan luy avoit fait 
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.tailler , qui cstoient de samys noir fourées de vair et de gri» f 
et y avoist grant foisson de boutons d'or. » 

m 

N.^ 24. Sur le même cénotaphe en marbre noir , sont coif^ 
chées les statues de Philippe III ,. dit le Hardy , mort en 1286 ^ 
et d'Isabelle d'Arragon sa femme, morte à Cozenza , en 1271 , 
delà suite d'une chute de cheval. On voit, autour du cénotaphe 
que j'ai tiré de l'Abbaye de Saint-Denis , l'inscription siûvantc^ 
incrustée en marbre blanc. • 

« 

^ *^ * , D'Isabelle Tauie ait paradis , 

Dont le CKi'ps gist sous cette imags;. 
Femme au roy Philippe , fils 
Au bon roy Louys mort en Cartilage r 
Le jour de sainte Agués seconde , 
li'aii mille deux cens dix et soixante^ 
A Cusance fut morte au monde. 
Vie sans fin Dex li consente. 

Dex est pris là pour le mot Dieu^ c'est comme s'il y avoitf 
^ie êanajin Dieu li consente^ Philippe, après avoir accordé* 
îa paix au roi de Tunis , revint en France , suivi des ossemenv 
du roi son père , de la reine Isabelle sa femme ^ et du comte de- 
Nevers son frère. Ce prince , l'exemple de la piété filiale , fit 
£siire des obsèques magnifiques à son père ; il le porta lui-même^ 
pieds nus , à Saint-Denis , chargé sur ses épaules. Les monu- 
■mens qui étoieiit placés de distance en distance sur la route de- 
Paris à Saint-Denis , furent élevés de son temps , pour con— 
saorË^. à la postérité le souvenir de ce dévouement religieux. 
•Ds indiquoient les lieux où ce vertueux fils s'étoit reposé pen- 
dant le «onvoi.fi) ]philippe III encouragea lea artistes; il fut le 
premier qui affecta des récompenses honorables aux talens.. 
( Foyezl^n^ 37.) 

N**.- 25. La statue , en marbre , de Pierre d^Alençon , fil* 
de Louis IX,, mort en 1283» 

Coslumês. 

Cette figure, sans barbe, selon l'usage du temps, rommtf 
nous l'avons démontré ^Iks haut , montre le complément de 



(1) Les révolutionnaires ont détru^it ces espèces de tours, qiiiî>'él&- 
Toient à quarante pieds de terre ; elles coutenoiont les .statues, do 
graiidcur liumaine , de Loiiis tx, dil comte de Nevers, de Philippe IIl^ 
•tceUed6Kob«rt^cointe deClerinont. ^ 
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l'habit de chevalier , dont l'institution rémonte à Charle- 
magne. Elle porte le haubert avec soi#chaperon de mailles y 
jeté en arrière sur les épaules ; les manches , les chausses de 
mailles et Je gambson. (i) Dans l'action , le chaperon enve- 
loppoit la'léte du chevalier, (2) qui le jetoit par derrière après 
avoir ôté son heaume , lorsqu^il vouloit se rafraîchir sans ôter 
son harnuis. Le haubert éloit la principale arme défensive , 
faite pour résister à la lance ; elle appratenoit exclusivement 
aux chevaliers et à ceux qui divo\ei\t fief de hauherl (3). 
-li'usflge de cette arme se prolongea jusque sous Philippe de 
Valois , mort en i35o ^ et l'on substitua au haubert une ar- 
mure tonte de fer. ( Voyez la statue de Charles d'Alcnçon , 

. n°. 46 ; celle de du Guesclin , n° 69 , et les autres du même 
temps ^ que j'ai réunis dans ce Musée. ) 

Le vêtement d'un écuyer est semblable à celui d'un cheva- 
lici' , à l'exception qu'il ne pouvoit se vctir du haubert , ni 
porter les manches , ni les chausses de mailles, u Item , le 
Iiamois de l'écuyer sera tout pareil à celui du chevalier , ex- 
cepté, qu'il no doit avoir nulle chausse de mailles , ne coef- 
fettes de mailles sur le bacinet (5) , mais doit avoir un chapeau 
de Montauban , et si ne doit avoir nulles bra chères ( bras- 
sards ou manches de mailles )' , et des autres choses se peut 
armer comme un chevalier » . Le cheval étoit housse et capa- 

^raçonné de soie aux armes et blasons du chevalier , et pom* la 
guerre , de cuir bouilli ou de bandes de fer, tels qu'on en voit 
représentés sur les vitraux de l'abbaye de Saint-Denis , faits 
du tefiips de Suger. Les chevaliers portoient aussi des éperons 
dorés y et à molettes aussi larges que la main. 

L'on croit que Scrlon d'Abon , évêque de Séez , fut cause 
que les laïcs , à l'imitation des prêtres , coupèrent aussi 

■ ' I. ■ I —.y I 111 .. 

(1) Le gambson étoit un vêtement contre-pointe, garni de bourrt 
ou de laine , entrelacée et battue avec du vinaigre , que Pline , 
liv. VIII , chap. 48 , dit rési«ter au fer. 

(2) Voyez dans ce Musée les vitraux des deux extrémités de la 
salle du treizième siècle. Ces vitraux ont été fabriqués en isoo. 

(3) Il falloit avoir vingt-un ans passés pour ceindre le haubert. Les 
•sspirans, avant que d'être faits cKevaliers , portoient dans les combats 
les armes des chevaliers , à l'exception du baubert. 

■ (4) Bacinet, cbapeau de fer ou xrasque léger, sans visière et sans 
gorgeriii. : à la guerre et dans les tournois , les chevaiiers portoient le 
heaume , qu'ils exhaussoient ordinairement d*un cimier à leur goût. 
Le comte de Boulogne , k la bataille de Bovines /fit ajouter à sou 
. ^aume des cornes faites de côtes de baleine. Les rois portoient des 
couronnes sur leur Casque à la place du cimier. ( f^oyezXoê bas-i'oliefs 
du tombeau de Fratiçois I^'^ qui sont dans ce Musée. ) 
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leur barbe. Voici ce que les historiens disent à ce sujet, tie 
jour de Pâques de iiSm , Abon prêcba contre la barbe devant 
Henri P*", roi d'Angleterre , qui se fit raser devant toute sa 
cour f à l'issue du sermon par l'évêque , qui de suite coupa la 
barbe de tous les assistans , avec des ciseaux qu'il a voit pris 
par prévoyance. Peu de temps après, Pierre Lombard (i) , 
évêque de Paris , alla trouver Louis-le-Jeune ( dit le Pieux ) ; 
et , après lui avoir fait de vifs reproches du crime qu'il avoit 
commis envers trois mille cinq cents Champenois y qu'il avoit 
fait brûler dans l'église de Vilry, où ils s'dt oient réfugiés , il 
détermina ce prince à se laisser raser le menton en expiation 
de son crime. Lombard coupa lui-même la barbe au monarque 
repentant 5 et, de ce moment, le peuple , à l'imitation des rois 
et des princes , cessa de porter la barbe , qui ne fut reprise 
que sons François F**. 

N®. 26. Statue couchée , en marbre blanc , de Charles de 
France , frère de Louis IX , mort roi de Sicile et de la Pouille, 
en 1285 , âgé de soixante-cinq ans. 

Il avoit été placé sur le trône de Sicile en 1266 par le pape 
Clément IV. Sa mauvaise conduite envers ses sujets occa- 
sionna leur révolte et le massacre des Français dans cette île , 
le 3o mars 1277, le lendemain de Pâques ; massacre connu 
sous le nom de vêpres siciliennes. Il s'étoit fait couronner 
roi de Jéi*usalem dans cette même année. * 

N®, 27. La tombe , en pierre , de Louis , fils du comte 
d'Alençon , fils de Louis IX j et de Philippe d'Artois, mort 
en 1291 . Cette tombe, ornée des figures de ces jeunes princes, 
et d^uné inscription en relief , prise dans la pierre même , est 
curieuse par son genre de travail. Elle a été très-mutilée lors 
delà révolution. 

N**. 28. La statue , en pierre de liais , de Marguerite de 
Provence , femme de Louis IX , morte en 1296. Lors de la 
démolition de cet hôpital , qui eut lieu en 1781 , cetl^ statue, 
ain^i que celle do Louis IX , furent déposées dans la salle des 
antiques , au Louvre. 

N°. 29. La statue en marbi*e y et couchée , de Bobert , 
comte de Clermont , seigneur de Bourbon , premier du nom , 



(] ) Le tombeau de Pierre Lombard , qai étoît à Saint-Marcel , fut 
ourei^ en 1793, et ïon trouva le corps couvert de se» habits pout id- 
éaux , ayant à ses pietls des souliers brodés ^ mou|é& sur des semelles 
de liège \ ces restes pi-écieux fiu*eut pillés. 
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^8Û(lème fils de Louis IX , mort le ii février 1317. S^" P* •**' 
fit venir de Rome Humb«rt , général des Dominicains , pour 
le tenir sur les fonts de baptême^ qui le nomma Robert , on 
mémoire de Robert d'Artois son oncle y tué à la bataille d» 
la Massoure ^ le 9 février 11249. V^i^î son épitaphe : 

Chy^gist le fils de^ S.-Loys Jatfis ix)i de France c'est a 
êauoir M. RobeH comte de Clermont seigneur de Bourbon 
qui trépassa le septième jour de février et fut le lundi après 
la purification Notre-Dame, Priez Dieu pour Vame de, . • . 

Ici il y a unp lacune 3 je pense que c'est ly qu'il faûdroit. 

Des Tournois^ 

L'institution des tournois est très-ancienne , quoique plu- 
sieurs auteurs s'accordent à en donner l'invention à Geoffroy 
de Preuilly, en 1066 ; mais il paroît certain que ce baron ne 
fit que renouveler à cette époque les réglemens de cet exer- 
cice , en y ajoutant de nouvelles manœuvres. -Ce genre d'amu- 
sement étoit particulièrement affectionné par la noblesse en 
temps de paix. On s'y excrçoit à manier la lance et Tépée yk 
bien se servir du bouclier , et principalement à se tenir ferme 
à cheval , et à soutenir les plus violens assauts sans se laisser 
' déssxçonner. 

lies chevaliers qui tournoyoient , étoient tellement équipés 
de toutes pièces , qu'ils étoient in vulnéraires ; aussi avoient- 
ils besoin d'une grande adresse pour se maintenir à cheval , 
car une fois 'qu'ils étoient renversés à terre y ils ne pou voient 
plus se relever , et ils étoient en danger d'être foulés par les 
pieds de leurs propres chevaux ; ce qui étoit tpès*fréquent 
dans les combats , et ce dont on peut aisément se convaincre ^ 
si l'on veut se donner la peine d'examiner la statue de Robert , 
que je viens de décrire. Il est donc certain que les tournois 
étoiesnt une école où la jeunesse s'ei^erçoit à l'art militaire ; 
c'est pour cela que les anciens auteurs' désignent ce genre d'à* 
musera ent sous le nom de Jeux militaires , Exercices mili^ 
taires , ou préparation à la guerre , et ce n'est que depuis 
qu'on introduisit dans cet exercice une manœuvre tou^ 
noyante , qu'il prit le nom de tournois. Il y a voit des prix 
pour ceux qui combattoient le mieux; l'on nommoit des 
juges pour examiner les armes des combattans qui dévoient 
entrer en lice , et pour adjuger les prix à ceux qui les méri- 
toient. * 

4( Les cheualiers toumoyent d^épée9 rabatues ^ dit un an* 
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cien auteur , les talllans et pointes jvmpues y et des hdfonê 
tels qu'a tournois appartient et dévoient frapper de Jiaut, en 
bas ^ sans tirer ne sans sagnier )). Ces épées se nommoîent 
glaives courtois , annes courtoises. Les chevaliers qui man- 
quoicnt aux réglemens , perdoient le prix , et p&yoient une 
amende. « 

Il est communément reçu que les armoiries ont pris nais- 
sance dans les tournois , et que les chevaliers prirent chacun . 
une couleur différente , des décorations d'or ou d'argent , qu'ihi 
appliquèrent sur leur cotte d'armes et sur leur écu , pour se 
distinguer «et se reconnoître en combattant. Richard , roi d' An- 
gleterre sous Philippe-Auguste , ayant éprouvé trop souvent 
ravantage*que cet exercice donnoit à la gendarmerie française- 
sur ses troupes ^ introduisit Tusagedes tournois en Angleterre^ 
et cet exercice fut imité de suite dans tous Ics^ états de l'Europe^ 

!N°. 32. Un grand bas-relief, en pierre de liais, sur lequel 

sont représentés plusieurs sujets de dévotion. Au milieu on 

voit un calvaire : d'un côté , saint Eustache à genoux , et de 

l'autre les jeunes gens dans la fournaise , etc. Cette distiibutiott 

' bizarre tient au mauvais goût de ce temps-là. 

N*^. 37. Une croix processionnelle en cuivre doré, exécutée 
sous Louis IX , et donnée par lui aux religieux des grands 
carmes , place Maubert. On croit.que ce morceau est de l'iftcé- 
eution de Raoul , qui fut le premier qui reçut à titre de ré- 
compense des lettx'es de noblesse des mains dé Philippe III ,. 
en 1283. Saint-Eloy , orfèvre , né près Limoges , fit des pièce» 
d'orfèvrerie trèà-estirtrées , pour fe tombeau de saint Germain ,. 
évêque de Paris, qui mourut en 576. Çlotaire II employa le* 
talons de cfet artiste , qui étoit en grande réputation pour le 
goût et la recherche dans son genre de travail 5 Dagobert p*". 
le fit son trésorier. 

N***. 88 , 69 et 71. Plusieurs vierges,, en marbre blanc,, 
dont une est décorée de broderies et autres ornemens en do- 
rure, et imitant la- porcelaine- du Japon , par l'extrême polir 
que l'on a donné au marbre. On voit également dans cette 
salle deux autres statues de la Vierge , en pierre de tonnerre ;|. 
ornées de même et dans le même style.. 

N**. 429.. Fragment d'un pavé mosaïque, exécuté dans 1er 
enzième siècle , et d'un autre pavé du même t^mps , gravé eu 
creux , et dont les dessins sont remplis d'iihjnastic rouge.- I 
C3es pavés , dans le goût arabe ;, représentent les douze signe*- 1 
ia zodiaque,, les dégradatioos de la chaleur^ et les travaux 
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agricoles qui se pratiquent annuellement soua chaque signe. 
Oa voit encore un des calendriers antiques sur la principale 
feite d'entrée de l'église Notre-Dame de Paris. 

Note sur Veut de la Mosaï^p4£. 

I/objet principal que llioinme s'e5;t proposé dAis les arlt 
dépcndans du dessin , c'est l'homme; cêpendan.t il a quel- 
-quefois négligé cette étude profonde et sérieuse pour s'occu- 
per de» arts relatifs à la décoration des palais et des temples. 
JLe beau ayant suivi le ndeessaire > le besoin d*offrir à l'œil les 
variétés de la nature^ a fait naître le goût des omcmens. L'ar- 
chitecture , considérée comme nécessaire , a pris peu à peu du 
■développement : bientôt on a substiuté des cot^niches sculptées 
€t des entablemens aux simples pièces de bois qui servoient 
à soutenir la couverture des réduits où l'homme naturel goû- 
toit, au milieu de sa famille , les douceurs de la philosophie 
c!t dtl repos •, l'on a mis des colonnes à la place des pièces de 
«tipport , et le goût a su y placer des bases et des chapiteaux, 
I7ornement s'est épuré dans la fréquente application qu'en 
£rent les architectes dans les monumeiis publics. Les" sculp- 
teurs s'empressèrent aussi de publier des modèles nouveaux , 
fît la bienfaisante nature leur offrit un champ vaste : les anî- 
matix, les plantes de toute espèce furent imiléy, et cette 
Branche de la sculpture fut portée à la pei'foctio'n dans toute 
il^Orèce. CalHmaquc publia , sbus le nom 'tordre corinthien y 
le chapiteau qu'il modela dans les champs de Corinthe, d'a- 
près le panier fleuri qui ombrageoit les cendrés d'une jeune 
beauté que la tendresse maternelle avoit enfermées dan»' 
la tombe , après les avoir arrosées de son lait et de ses larmes. ' 
( Foy «? Vitruve. ) Les ùialhéurs de Carie, ville du Pélopon- 
nèse^ donnèrent lieu à l'invention djes cariatides. 

Xià mosaïque, considérée comme un genre de décoration , 
a pris son origine à la suite des arts d'imitation ; et , dès sa 
aaissance , cet ail fut employé par les architectes dans les mo- 
Buinens publics , soit en incrustation , soit en pavement. Il ' 
seroit à désirer que nos habiles architectes , à l'imitation des 
anciens',' liassent à leurs savantes élévations cet art intéres- 
sant, qui -est susceptible de* produire les plus grands effets. 
Avant d'arriver à la perfection de la mosaïque , l'on a com- 
mencé par incruster des cailloux , des morceaux de verres co- 
lorés , des pàtfes et des plaques d'émaux ou de ^arbres : peu à 
peu on les réduisît en petites parties , et cet art, cultivé avec 
soin , prit une si grande prépondérance dans la Grèce , que les 
^LriMlen les plus célèbres s'en occupèreut; et qu'ils parvim-eat 
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à prodaîrc les tableaux les plus frappans. Pline parle d'un ceiv 
tdin Sosus qui travailloit àFergame , et qui excellbit dans l'art 
de l'abriquer les mosaïques. En 1763 on découvrit à Pompéia 
plusieurs mosaiques de la main de Discoridc^ si l'on en juge 
d'après les inscriptions dont elles sont revêtues. 

Les Goths fabriquèrent aussi des mosaïques j mais comme 
ils n'avoient aucune connoissance des règks du dessin , ils ne 
produisirent que des figures informes , ainsi qu'on peut le ïé-, 
ri fier dans ce Musée, d'après la tombe qui couvroit Frédé-^ 
gpthde y morte en 697, décrite dans ce volume , n**. 7. Dans le 
onzième siècle , on iabriquoit aussi des mosaïques en France. 
( Voyez le n". 439 ci-dessus cité. ) La pratique de la mosaïque 
se perpétua malgré l'ignorance qui dominoit alprs , et cet art 
fut cultivé dans Rome vers le quatorzième siècle après. Un 
président au parlement de Paris , nommé David , fit fabri- 
quer, sous ses yeux et à ses frais , une mosaïque qui est datée 
de i5oo. \^Voyez dans le quinzième siècle le n**. i56. ) Ver», 
la fin du siècle dernier , le goût pour les mosaïques prit à . 
Rome avec celte fureur qui mène nécessairement à la perfec- 
tion ; et les derniers papes firent des dépenses considérables- 
pour soutenir et encourager des mosaïstes habiles , dont ils 
étoient jaloux de posséder exclusivement les productions. Ils 
firent exécuter par ces artistes une grande partie des tableaux 
du Vatican , de la main de Raphaël \ et ces ornemens , ca- 
pables de résister aux siècles et aux barbares , font encore 
l'ornement de l'église Saint-Pierre. La France vient de s'em- 
parer de cet art précieux. M. Beilloni , mosaïste romain , fixé 
à Paris depuis plusieurs années , a fixé les yeux du Gouver- 
ment, qui .a établi, en faveur des sourds et muets, une école 
de mosaïque dont il est le professeur et l'administrateur. 

Autre mosaïque numérotée 42g his , représentant un reli- 
gieux à genoux, qui paroit être l'auteur du pavé dont je viens 
de parler : l'inscription suivante a été fabriquée en même 
temps que le tableau. Bono Jrater hœc ecclesiœ fecU lioQ 
opus, 

N"*. 45i. Chapelle sépulcrale delà reine Blanche^ mère de 
Louis IX , dit le Saint y morte dans la soixante-quatrième an-* 
née de son Age, en i253, à l'abbaye de Maubusson qu'elle 
avoit fondée en 1242. Cette chapelle, de forme ogive , est 
composée dans le goût de celle de Dagobert > que nous avons 
décrite page 74. \)n voit la statue de la reine couchée et sculp- 
tée en marbre noir , posée sur un sarcophage qui est orné sur 
le devant d'une colonnade composée de sept colonnes , for- 
mant autant de petits arcs ; dont les archyvohcs sont chargés 
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de feiiîlle» de vignes très - bien sculptées* Les entre-colonne-- 
mens étoient ornés de peintures à l'eau d'œuf , que le temps 
a hsées , mais dont on voit encore des fra^mens qui suffisent 
pour nous donner une idée de la peinture de ce temps-là. Au 
dessus on voit une espèce de mosaïque composée de petits 
morceaux de verre coupés en lozange y sur lesquels on a peint 
par derrière divers omemcns. Cette mosaïque^ qui sert de fond 
à la statue de la reine , est couronnée par une frise gravée eit 
creux , représentant des griffons et des coqs. Au dessus on voit 
une tête en pierre de liais ^ singulièrement curieuse pour la déli- . 
câtessedela sculpture. Ce morceau^ d'une composition* de pure 
fantaisie , représente un masque d^une belle figure , des traits du- 
quel partent des feuillages dans Ijssquels ce visagese fond de ma- 
nière à n'être plus aperçu. L'inscription suivante touine autour 
de l'ogive qui encadre cet le tête. Madame la Royne Blanche 
mère de Monsieur Saiiït-Loys, La partie supérieure de cetto 
chapelle est décorée de feuillages, et de trois statues en marbre 
blanc y représentant la sainte Vierge , saint Marc et saint Jean 
l'évangeliste. Blanche de Castille, reine de France, étoit fille 
d'Alphonse IX , roi de Castille , surnommé le Noble et le Bon. 
n vainquit les Sarrazins à Muradat ^ en 1212^ et mourut à 
l'âge de soixante ans y en 1214, pleuré de toute la Castille. 
Blanche épousa Louis VIII , roi de France , en 1 200 , dont 
elle eut. neuf fils et deux filles. Elle inspira à son fils Louis , 
depuis roi de France (sous le nom de Louis IX , dit le Saint) y 
des sentimens d'une haute vertu , en le faisant élever avec ses 
antres enfans y par des hommes d'une grande probité et d'une 
docti'ine pure. £lle passoit pour la plus belle femme de son 
temps ; elle avoit du courage et de la fierté, un esprit brillant 
et solide y elle mettoit beaucoup de finesse et de dextérité dans 
Itfl affaires. Elle fut nommée régente du royaume pendant la 
miaorité de son fils, et pendant la croisade de ce prince. 
Malgré ses grandes vertus ^ cette femme incomparable trouva 
des censeurs , et même des calomniateurs dans le sein mémo 
de sa Cour. Elle opposa à ses ennemis ime grande douceur ^ et 
en triompha adroitement en les divisait entre eux^ 

N**» 453 f ^«-relief en albâtre de Lagny, représentant l'An-t 
nonciatlOn. D'un côté , on voit la Vierge près de son lit , à ge- 
noux , occupée à lire ses heures devant un prie-dieu ; elle se 
retourne , et aperçoit , non sans surprise , le jeune Gabrid j. 
vêtu à la manière du temps , qui déroule un manuscrit sur le- 
quel est écrit l'objet de sa mission. Au dessus on voit le. Père 
Eternel , dont on a doré la facç , saps doute pour peindrç la 
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lumière toute-puissante 3 c'est de sa bouche que part le pigeon 
ou Vesprit de Dieu 9 pour aller droit à la Vierge. On re- 
marque Jans cette^roduction bizarre les meubles , dont les 
formes ont été probablement imitées sur ceux en usage à cette 
époque: Les trois autres bas-reliefs , aussi en albâtre ^ qui ac- 
compagnent celui que nous venons de décrire , représentent 
la nativité de Jésus-Christ ^ sa résurection ^ et son ascension 
au ciel. 

N**. 436. Une statue en pierre de liais, et de grandeur na- 
turdle, représentant Adam. Les formes qui composent l'en- 
semble de cette statue , ne présentent rien d'agréable ; cepen- 
dant on peut y remarquer des détails naïfs et vrais. Les figures 
nues de ce temps sont extrêmement rares , et c'est plus sous 
le rapport de l'histoire de l'art que j'ai fait entrer celle-ci dans 
ma collection , que pour Tart lui-même. 
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A,v retour des croisades y vers la fia du treizième siècle , les 
«rts y dépcndans du dessin » furent très-cultivés ; et les artistes 
qui avoient voyagé en Asie avec Louis IX ^ en apportèrent 
un nouveau genre de décoration y et introduisirent particu* 
liérement dans l'architecture le goût arabesque ; dès-lors les 
ogives alongées et élégantes prirent la place des voûtes sux^ 
baissées , et Ton vit bientôt y à l'imitation des mosquées y nos 
temples s'élever majestueusement y et leur intérieur, chargé 
de dorures , de verroteries et de couleurs brillantes , montrer 
le luxe le plus imposant. Tel est le but que nous nous sommes 
proposé dans la décoration du quatorzième siècle y composé 
avec des débris pris à la Sainte-Chapelle de Paris y bAtie vers 
la fin du treizième siècle y et terminée dans la commencement 
de celui que nous décrivons. Les apôtres sculptés en pierre , 
de grandeur naturelle y qui ornent cette salle , sont tirés da 
la même basilique ; ils sont très-remarquables par la naïveté 
de leur expression et la simplicité de leur exécution. Leurs 
vétemens donnent une idée exacte des étoifes et des broderies 
que l'on employoit à cette époque , éiofie assez semblable , pour 
hk finesse de la fabrique , aux schalls des Indes que bous con» 
noissons , et apportée alors en France par les Croisés. J'ai formé 
l'espèce de fond mosaïque en sculpture saillante qui couvre les 
murailles y les plafonds , etc. y avec des détails relevés daaâ 
l'abbaye de Saint r- Denis y qui ont été adaptés et coloriés 
comme il convenoit pour l'ensemble général de k salle. Les 
ogives qui décorent l'intérieur de ce siècle y ainsi que let culf 
de lampe y et les supports de la retombée des voûtes , sont 
également tirés des édifices de ce lomps-là , que l'on a démolit 
pendant la révolution. Ces ogives sont garnies de vingt statuas* 
des personnages les plus célèbres y tous vêtus de leur costuma 
militaire , montés sur des lions , et placés chronologiquement 
diana l'ordre qui suit : Le premier, en entrant à droite , repré- 
sente Philippe IV, dit le Bel(f^qyez dans cet ouvrage le n^. ^9) S 
lioiiis X , dit Sutln (40) j Robert dç France , comte de Ctar^ 

9i 
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moTÏt i'îîxîème fils de Louis IX (29) ; Louis de France , comlc 
d'Evreux (43) ; Philippe V, dit Le Long (45); Charles de 
France , coflÉite de Valois ^ premier du nom (54) ; Charles \Y , 
dit /^ Bel (47) ; Charles d'Êtampes (48) ; Charles d'Alehçon , 
tué à la bataille de Crécy (46 ) ; Philippe de Valois ( 52 ) ; 
Pierre de Bourhon , comte de la Marche , chambricr tie 
Pisante . fils de Louis I®% duc de Bourbon (90) j Jean II , dit 
le Bom{ 5S )1 Bertrand du Gueadîn ( 69 ) ; Charles V ( 60 ) ; 
Pierre d'Orgemont (437); Léon de Lusignan (65) \ Bureau de 
la Rivière (60) ; Louis de Sancerre (59) ; Pierre de Navarre , 
comte de Mortaigne (79) ; et Arnould de Bracque (67). 

N**. 3o. Neuf bas-reliefs représentant des sujets religieux , 
décorent extérieurement et intérieurement la salle que nous ve- 
nons de décrire. Extérieurement au dessus des o^ves qui sépa- 
rent cette salle , de la galerie qui y conduit , on voit de chaque 
c6té un bas-relief représentant un Calvaire diversement com- 
posé. Dans l'intérieur, au dessus de la même décoration , on voit 
d'un côté un bas-relief représentant dans le même cadre trois 
sujets di£féren8 (^composition bizaiTe de ce temps-là) ; savoir : 
l'accoucliement de la Vierge , le moment où un ange vint lui 
annoncer he massacre des enfans , ordonné par le roi Hérode , 
et sa fuite en Egypte. De l'autre côté , on voit également un 
bas -relief , composé de trois sujets différons dans le même 
cadre ; savoir : Uentrée de Jésus dans Jérusalem , le baptême 
de Jésus-Christ , et la mort d'un religieux. Il est couché dans 
son lit , entouré de ses confrères , qui récitent des prières. 
JDe chaque côté , dans l'intérieur de la salle, sont deux grands 
sncadremens ajustés suivant le «tyle du temps , avec divers 
fragmens de colonnes , culs de lampe , etc. Ces encadremens 
contiennent chacun trois bas-reliefs placés l'un sur l'autre , 
oorantie U étoît d'usage à cette époque. Dans le premier , à 

«luche > on voit un bas-relief représentant la Passion de Jésus- 
hrist y divisée en plusieurs sujets : celui qui est au dessus 
représente les douze Apôtres. Le Père Eternel , accompagné 
des animaux de l'Apocalypse , est sculpté dans le milieu. Le 
troisième, bas-celief représente les jeunes gens dans la four- 
naise; L'encadrement qui est en face de celui-ci ne contient 
que deux grands bas-reliefs , et une petite colonnade d'un 
tiravBil très-léger. Le premier bas-relief représente la Passion 
de Jésus-Christ ; et le second , trois sujets dans le même 
cadre 5 savoir : Jésus-X)hrist flagellé , Jésus crucifié ^ et Jésus 
eu tombeau , visité par les saintes femmes. 
- Les dettx grands tableaux que nous venons de décrire , sont 
•ccompagnés chacun de deux statues en pierre de liais , repré- 
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tentant saint Pierre , saint Paul , saint Jean et saint Philippe, ' 
que nous ayons tirés d'une chapelle nommée chapelle de Pi^' 
cardie y TXké du Fouare. Ces figures, qui montrent 'déjà de 
l'amélioration dans l'art de sculpter, sont posées sur'dés cul» ' 
de lampe en pierre, ornés d'arabesques^ que nous avons 
achetés pour compléter la décoration de cette salle dés démoli-' . 
tions de l'église Sain t-André-des- Arcs. Voyez ; à U table ' 
placée au commencement de ce volume, le N^. 442. Les culs de 
lampe en pierre qui pendent de la voûte , en forme de lustres , 
viennent d'une chapelle gothique que l'on a démolie dans les 
environs de Rouen ; celle du milieu est très-remarquable par ^ 
la délicatesse de son travail. 

N°. 38. La statue couchée , en marbre blanc j de Margue- 
rite , frlle de Philippe , comte d'Artois , femme de Louis de 
France , comte d'Êvreux , morte en iSii. Cette statue cou- 
vroit le cerps de cette princesse , qui fut enterrée dans l'église 
des Jacobins de la rue Saint- Jacques. 

N®. 39. La statue en marbre blanc, de Philippe IV, dit * 
le Bel , mort en 1214. 

Ce fut de son règne , suivant quelques auteurs , que l'ap- 
plication se fit de l'aiguille aimantée à la marine , par Flavio- '' 
Goya , napolitain. D'autres prétendent que la boussole fut 
apportée da la Chine par Marco-Paolo , vénitien. Il est prouvé 
qu'on en faisoit usage en Provence long-temps avant. ( Voyez "' 
Guyot de Provins , poète français , qui écrivoit en i3oi ). ' 

Philippe-le-Bel fonda l'Université d'Orléans pour le droit 
seulement ; il en exclut la théologie , et cassa les bulles d'é* ' 
rection de Clément V, de i3o6 et i3o7. Il rendit le Parle- 
meat sédentaire^ mais il ne s'assembloit qu'une ou deux fois 
par an. ( Voyez ^oïi histoire, par Baudot de Julie), 

Ce qu'il y a de plus remarquable sous le règne de Philippe- 
Îe-Bel , c'est l'affireux jugement des templiers. Rien de plu» ' 
cdnnu que l'histoire des Templiers ; mais il s'en faut beau- • 
coup que ce qui tient aux circonstances de leur condamnation 
soit aussi connu. 

Personne n'ignore que la chevalerie du temple est un ordre 
militaire- dont l'institution fut de conserver les lieux saints , 
dont les Français s'étoient rendus maiU*es , et de protéger les 
pèlerins qui venoient de toutes parts Rîs visiter. Des gentils- 
hommes , compagnons de Godefroi de Bouillon , &i furent les 
fondateurs et les premiers membres. Ils faisoient vœu de porter 
les arines contre les infidèles ; l'ordre étoit militaire et religieux 
à la fois , car 1^ chevaliers de la milice du te^lp^e faisoient le» 
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trois vttux ordinaires de pauvreté , de chasteté , etd^obéusancé^ 
<ia les trouve désignés sous la qualification de depoti militer. 
Le fanatique Bernard ^ persécuteur d'Abélard ^ cependant leur 
x^nd justice ( l^xhort, ad milites templL- ) Le mot de iemplietv 
leur vient du tepi'ple de Jérusalem , ^u service duquel ils 
s'étoient consacrés. Leurs .diefs a voient le titre de grands 
7U^cdt9^BS : presque tqus ces grands maîtres sont des Français y 
de ce qu'on appeloit , dans ce temps-là , à^. grandes maisons. 
D'abord les templiers étoîent assez pauvres. Dans la suite y 
l'prdre acquit de grandes richesses , lesquelles produisirent 
peut-être cet esprit d'indépendance qui caractérise les tem- 
pliers. Ces richesses augmentèrent considérablement , et avec 
ellt; une certaine fierté \ déjà^ en 120S ^ le pape Innocent III 
l^ur écrivit une lettre dans laquelle it se plaignoit de leur peu 
de respect envers les éyéques, et mèftie envers les légats , ainsi 
que de leur désobéissance. Ce qu'il est important de remarquer, 
à. cause du levain qui fit fermenter la haine et la vengeance. 
Elle éclata en i3o5y sous Je magistère et contre le dernier 
grand-mditre /Jacques de Molay. Les historiens ne rapportent 
que des traits honorables de sa conduite : il étoit d'une illustre 
maison du comte de Bourgogne , et fort estimé à la Cour de 
France, où il avoit tenu sur les fonts de baptême un des 
enfans de Fhilippc-le-Bel. 

En l5o2 , Molay avoit été vaincu par les Musulmans. Les 
nouveaux efforts que les templiers fir«nt en i3e5 contre ces 
infidèles devinrent inutiles , et les chevaliers prirent le parti de 
se retirer dans l'ile de Chypre. La même aânée^ les templiers 
de France se déclarèrent poui* le roir Philippe-le-Bel , dans ses 
démêlés avec Boniface VIU. Et en i3o5 y le grand - maitre 
Molay y ses officiers et tout l'ordre sont dénoncés au par je 
Clément V, comme des scélé/xUs y des infâmes, comme ^ g 

hérétiques et comme des Je m'arrête y les calomni'. | 

offi^euses que l'on inventa pour perdre ces chevaliers , sont tlj 
nature à faire frémir. L'atroce Clément mande Molay et l'k 
graad-maitre de l'hôpital y pour ôter tout sujet de soupçon au*? 
pissmier, Melay se rend à Avignon, le pape le trompe indigne-' 
ment , se concerte avec le roi de France pour supprimer l'ordre 
des templiers ; on emploie la ruse et la perfidie. On apporte 
deux scélérats connus y dont un templier y qui se font dénon- 
ciateuM. Molay et ses chevalins sont arrêtés à Paris : tous 
les templiers gui étoient en France sont saisis le même jour , 
vendredi i3 octobre 1307. Le pape mande à tous les sou- 
verains de sévir contre les templiers. Molay , transféré de 
prison en prison y fut ramené à Paris , où l'on acheva soa. 
ptidcés. Il fi^t mis à la question j et ^ le lundi 18 mars i3i4 ^^ 
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fl fut condamné au feu- pour n'avoir pas vonlu confirmer 
les aveux qui lui avoient été arrachés dans la torture. U fut 
brûlé dans la place Dai:q>hine, et avec lui le commandeur 
d'Aquitaine oii de Normandie. Le grand - maHre , Jacques 
« Molay y monta couiQageus'ement sur Téchafaud ; il mourut 
ce eh chevalier chrétioat , en héros martyr. Son innocence ^ 
« celle de son ordre et de ses chevaliers ne sont plus ré- 
4c voquées en doute, ne peuvent plus Tétre» Im ju$fice de& 
« siècle» est enfin €trnpée pour mêx w. ( M. Ravnouard^ 
précis hiatoriquc^ mémoire qui précède sa tragédie des' Tem- 
pliers). Molay et ses compagnôiis au milieu des 'flammes 
chantoient des cantiques divers ; la doyee harmonie de leur 
voix qui mcmtoit jusqu'aux cieux 9 Bem1>loit appeler la ven- 
geance divine. Une tradition populaire dit que le grand-mattre 
ajourna dans l'année , au trîbimal de Dieu , le roi 'I%ilippe et 
ic pape dément , et qu'en effet tous deux moiu^urent pen- 
dant cet mteivalle. Le corps de ^ilippe fut inhumé à Saint* 
Denis , le 2 décembre i5i4« Son cadavre étoit enfermé^ entre 
deux bassins d'argent soudés l'un contre Fautre y et recouverts- 
d'un drap d'or semé de fleurs de lys brodées : un- sarcophage 
en pierre I selon l'usage ordinaire de ce temps-là j renfermcntla 
tout;* c'est le seul des rois de France qui fut inhumé de cette ma- 
Bièi'e. Voyez les mémoires sur les eidiumations- de saintDenis ^ 
faites eifi 793 ^ que j'ai donnés dans mon- ouvrage avec gravure ^ 
tome a. 

Costumes sous P'^Uppe-le-^lBet^ 

liCff vltemens de ce temps consisloient en une longue robe^ 

gainante jusqu'à terre , avec uhe ceinture ou capuchon sem- 

Jblable à ceux des moines \ aussi le vêtement des laïcs né difiPé* 

roit de ceux des religieux que par la couleur. Les paysans^ 

et le peuple portoient des habits courts. On ne portôit point 

la barbe 9 et en laissoit flotter les cheveux sur les épaules. 

Philippe établit des lois somptuaires \. dès ce moment le luxe 

augmenta en raisen de la richesse àei^ individus ^ et chacun^ 

inventa des modes nouvelles pour se faire remarquer ; cette 

recherche dans les vêtemens fit paroîtreune chaussiiils extraor* 

dinaire ^ d'un>gout bizarre, qu'on nommoil sôuUers^à la 

Pouline ^ du nom de Poulain son inventeur ; elle se teirminoît 

en* pointé plus ou moins longue^ selon-la qualité des personnes. 

« Elle étoit de deux pieds de long pour les princes et les grandd- 

seîgneurs , d'un pied pour les riches , et d'un demî-pied pour 

les gens du: commun » . De là est venu ce proverbe vulgaire : 

&^ mettre sur un bon pied^ Sur quel pied est~il ? Chadesu^, 
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abolit, celle .mode lûdicble , en amendant de lO florin» ceux 
'^Vqui s'obelineroient à la porter. 

N°. 40. La statue couchée , en marbre blanc , de Louis X , 
dit le Huttin (1), mort en i5i6, 

N°. 41. X*a statue en marbre blanc ^ du^ petit roi Jean, 
.mort en i3i6 , âgé de huit jours , fils posthume de Louis le 
Huttin. et de Clémence de Hbngrie sa seconde femme. 

N®. 45. La statue couchée , en marbre blanc , de Louis de 
France , comte d'Evreux , frère de Philippe-le-Bel , mort en 
.1319. 

On ne sait rien de positif sur les animaux que l'on voit au 
pied des statues couchées sur les tombeaux. M.Millin, dansses 
Antiquités nationales y prétend. « que ce sont des animaux 
que ces personnages affectionn oient de leur vivant, ou ceux 
de leur blason que l'on plaçoit ainsi. » Voici ce que Saint- 
Toix dit à ce sujet : « Les chevaliers morts dans leur lit, étoient 
réprésentés, sur leurs tombeaux, sans épée, la cotte d'armes 
sans ceinture, les yeux fermés. et les pieds. appuyés sur le dos 
d'un lévrier; au lieu qu'on y représentoit les chevaliers tués 
dans une bataille, l'épée nue à la main, le bouclier au bras 
gauche, le casque en tête , çt.la visière abattue;. la coUe.d'ar- 
>nes ceinte sur l'armure avec une écharpe ou une ceinture , et 
\in lion à leurs pieds. » Ce que dit Saint-Foix'n'a pas toujours 
été observé , car on voit presque à toutes les statues des rois et 
aux autres, qui sont placées dans ce Musée, des lions sousleursrs j 
pieds : on en voit même à celles de leurs enfans. On y voit au5 se»^' 
des chiens qjie l'on dit être le symbolcdu droit de chasse, qâiîtrt,^ 
alors , apparlenoit exclusivement à la grande noblesse ; cepenM ^ 
dant fort peu de rois de France sont morts dans les combats. « OrJ j 
mettoit, continue Saint-Foix , quelquefois des grilles autour dcsi i 
tombeaux, pour empêcher de les toucher et de les gâter; mais , \\ 
outre ces grilles, on en mettoit une autre qui couvroit entière- 4 
xnent le tombeau , si c'étoit celui d'un prince ou d'un chevalier M 
mort prisonnier. Philippe d'Artois, connétable de France, ayant 
été pris par les Turcs à la bataille de Nicopplis , en 1399 , son 
tombeau , dans l'église de Notre-Dame d'Eu , est couvert d'une 
grille , et comme enfermé dans une espèce de cage de fer , pour 
marquer qu'il et oit mort en prison. » 

. N". 44. Laslatue en marbre blanc , de Blanche-la- Jeune , 
;fille de Louis iX , morte en i32o , veuve de Ferdinand de la 

.(1) Hutiu^ vieux mot, qui siguiile mutin et querelîeurj 
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Çer3a , fils d'Alphonse X , roi de Caslille. Ce prince fi^t en- 
terré dans Téglisp des CordèUers de Paris. . " 

N®. 45. La statue couchée, en marbre blanc , de PKlippeV,* 
dit le Long, à cause de sa grande- taille , mort en Ï3a2 , et en- 
terré dans l'église de Saint-Denis, 'r ■ 

N°. 46. Un tombeau de marbre noir, sur lequel est couchéo 
la statue en marbre blanc , de Charles d'Alençon | premier de 
sa branche , frère de Philippe VI , et qui fut tué à la bataille dé 
Crécy, le 26 août 1346. Son corps fut transporté à Paris, et 
inhumé dans l'église des Jacobins , rue Saint-Jacques. 

N°, 47. La statue , en marbre blanc , de Charles IV, dit I0 
Bel, mort en- 1 528. Il fut enterré dans Pégliêe Saint-lDeni» , 
ce fut 8OUB son règne que fut instituée la charge d'amiraL 

N*. 48. La statue , en marbre blanc , de Charles d'£tâmpes , 
petî t-fîls de Philippe II r, mort en 1 336. 

Époqtie dès armes à feu , prouvée par un compte de Bar- 
théleiny Dudrach , trésorier des guerres, rendu en i338, 
d'où il suit que la poudre à canon étoit déjà inv^Qtée.. . 

N°. 5o. La statue couchée, étk marbre blanc , de Guil^ 
laume de Chanac , cinquième du nom , quatre- vingt-quatraémè 
évèque de Pari»^ mort en 1348., posée sur un tismbéau ^e 
marbni noir. Il fut enterré dans une chapelle de l'abbaye Saint-' 
Victor* Voici son épitaphe, qui a été brisée en 1793. 

' ' . * ' ' ' 

• Ifîc situs esi Dominus G de Chanaa, paàriarcha 
yllexandrinus ^juria dum i^iueret arca, 
Mores omatos ad culmenpietalts j 
< ■ Adfungens , gratoa actus. habuU pietatis , 
plebia et Ecctésiœ prelatus Parisiensis , 
Cidtorjustiçiœy pei-uej'sorum fuit ensis : 
Hune mai non solàm , sed eum qui post ibi sedit 
Dictus fulco, dédit Leniouicense aoluin. 
P quant solliàitè , quàm sanciè , quàntque peritè 
Jus studuit, Cleri libertatesque tueri l 
Blultos promopit quos sànctè piucre nouit , 
dam refouéUH inopea distribuebat opes : 
Corde deum sitiena trami^it ad atria lucis, . 
Sanctœ luce crucis in maio moriena 
Anno milleno trecento quadrageno 
Oc toque centenos annos peiugens quasi plenos, 
. Ptx> dUecioris anima lui dulciter ora 
Sancti yictoris conpentus qualibet hora. ' . . 



N*. 5î . La statue couchée , en marfere Maïic ^ de Teantie Ae 
Navarre , fille de Louia Hutin et de Marguerite de Bourgogne 
ia première femme, étranglée en i3i5, pour cause d^impu- 

dicité (i). , 

Xeaiine de Navarre mcmrut en i349 : elle avoit épousé Plu- 
lippe, comte d'Evreux , qui partagea avec elle la couronne der 
mvarre, dont elle avoit hérité en iSaS, et qui mcmrul 
€n i343« 

N^'r 52- La statue, en marbre bknc ^ de Philippe VI, dit 
(de Valois^ mort en i35o. 

/ Costumes, 

Sous Philippe , le loxe et les modes nouvelles étoiëtit le^ 
passions favorites de la nation française. Par innovation , «jwcl-^ 
ques hommes reprirent la harbe , peut-être par une suit^ du^ 
goût qu'ils avoient pour la paresse^ car ils ne s^occupoient qiid 
de modes aussi frivoles que bizarres; mais cette mode partielle - 
D^eut point d^imitateurs^ et les hommes continuèrent à se 
raser la barbe. Le commercé, les arts et les sciences étoient 
dans un grand état d'avilissement. Villaret dit : Les chevaliers- 1^ 
les écuyers et les gens du bel-air furent revivre la longue barbe ^. 
des plumets énormes leur chargeoient la tète, et de» chaînes 
iienroTent dWnemens aucou. Il&portoient des habits st courts et 
-n étroits, qu'ils pouvoient à peine cacher les parties qu« la 
pudem: ordonne de couvrir* Suivant BeUeforét , lé luxe dn& 
meubles et des habillemens consistoit en fourrures recher^ 
ehées , et tsa étoffes les plus précieuses de soie et d'or. Les 
Lombards et les usuiriers y/qui formoient un corps considé- 
rable , avoient des robes de deux couleurs : leur tête et oit 
coiffée d'un bonnet pointu, semblable à leur habit. Philippe ,, 
en i34g , fit l'acquisiticm du Dauphiné deHumbert , dauphin. 
Ce dauphin , par une nouvelle disposition , fit la cession de 
ses états en fkveur de Charles , fils du duc dé Norn^ndie , qui 
en prit possession le 16 juillet. Depuis ce temps les fils aînéft 
des rois de France avoient pris le nom de dauphin ,, selon la 
condition delà cessicm. Le lendemain 17, Humbert prit Tétat 



(1) Margilerite d« Bourgogne, fille de Robert IT , duc de Bourgo- 
gne , petite-fille , par «a mère , de Louis IX , et femme de Loui9 
Hutifi , ayant été convaiDCue d'adultère , fut enfermée, Tan i3]4 ^ 
dans le château Gaillard , près des Andelis , où elle fut étranglée 
avec une serr Jette; Faoïiée suivante, Philippe d'Annai^ sou amant ^ 
iat écorché yifr 
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^ Vhabit des Frères prêcheurs ^ iaX»^ Jacobins , rue Saint-Jac* 
^ues, où il mourut* U y avt>it un tombeau ç^ui a été brisé 
^n 1793. 

N^. 53. La statue couchée , crr marbre blanc y du roi fean ^ 
dît U Son f mort à Londres eir i564> Jean II fut fait prison- 
ntet par les An^^lais, en 1 35&y à la bataille de Foitlers ; conduit 
à Londres , il y resta jusqu'en ]-56o > et y laissa en otage le 
duc d'Anjou son fils , qui s'évada. Jean retourna à Londres 
pour y traiter de la rançon de son fils ^ et y mourut. Son corps ^ 
apporté en France , fut inhumé dans l'abbaye de Saint-Denia > 
et placé auprès de ceux de ses ancêtres. 

IT^« 54. La statse couchée, en marbre blanc ^ fe Marie 
d^pagne , femme de Charles de Valois , comte d'Aleingoa ei 
du Perche ; mort en i36g* 

Costumes, 

n est bon d'observer que le costume des veuves de ce temj^ 
ircssemble à celui que portoient les religiçuses, parce que les 
iemmes qui se destinoient au cloître prehoient alors le vête- 
ment de veuve quand les homnies conservoient le leur, et que , 
depuis l'épeqoe de leur fondation ', les religieux et religieuses 
tiWoient point changé de costume* 

' 24^* ^« La statue, en marbre blanc , de Jeanne , vëuvo-da 
Charles->!6^il^l ; morte en 1370 , qcûtrantè^deux ans après son 
niàri. 

N^. 56» La statue do Jean de Donnant , dôucliée , et en 
•pierre déliais , à l'exception du masque et àçs mains , qui sont 
en marbre , distinction féodale du temps : elle est posée sdv 
un tombeau de marbre noir. Il mourut en i38o , et fut en- 
terré dans la chapelle du collège de Beauvais , fondé, en 1370 , 
par Jean de Donnas , cardinal ^ évéquc de Beauvais et chan- 
celier de Frande. 

N^. 5j. La statue , en marbre blanc , de Blanche, fille d9 
Philippe de Valois , morte en 1371. 

N^. 58. La statue, en marbre blanc , de Jeanne de Bour- 
bon , femme dé Charles V^ morte en 1377^ enterrée dans l'ab- 
baye de Saint-Denis , dans ime chapelle qui fut ordonnée ex-- 
prés par le roi son mari. 

N^*. 59 et 5^ bis. En entrant dans la salle du quatorzième 
siècle , on voit à gauche la statue en marbre et couchëo de 
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Bertrand du Gùcsttîn , posée sur un sarcophage en pierre; et 
à droite, sous le n*^. 5g bié , celle du connétable Louis dé San- 
cerre , son compagnon de valeur et son ami. Louis de San- 
cerre mourut en 1402 j et du Guesciin, qu'on avoit surnonmié 
le bon connétable , mourut à l'âge de soixante-huit ans , en 
i38o. Le roi Charles V ordonna , par teslameni, que du Gues- 
clin et Sancerre fussent enterrés à Saint-Denis , dans la chapelle 
qu'il avoit fait consti^uire pour lui et sa famiilei Sancerre se 
tendit célèbre à la bataille de Roscbecq. Il avoit de très- 
beaux cheveux; lors de l'exhumation des corps à Saint-Denis, 
il fut trouvé ayant encore trois longues txcsses d'environ 40 
centimètres. Dès sa plus tendre enfance, duGuesclin n« res- 
piroît 4ue les combats. Il n'y auoiû pas de plus mauvais 
garçon .au monde , disoit sa- mère ; U est toujours blessé , f& 
visage déchiré , toujours battant ou battu. On l'a dépeint, tel 
qu'on le voit par sa statue , d'une petite taille , mais forte ; les 
épaules larges , les bras nerveux ; ses yeux étoient petits , 
mais vifs , et pleins de f«u ; le nez court et gros ,, et ies 4èvres 
'^piaiiBsés'; sa physionomie n'a voit rien d'agréable. Je. suis fart 
iaf(/,',disoit-il étant jeune ^ jamais je ne serai bien t^enu de9 
^^'rhèé Jamais du moins Je saurai me /(tire çjraindre des enne^ 
Triis de la Fratice, Le connétable , dans les cérémonies , por- 
^it on 'bâton blanc pour marque de sa dignité.. ' 

N°'. 58 et 60. Les sjtatjfea.en xnarbre blanc , .de Chariéa V, 
"St té Sage ^ mort en 1 5&Of et de. Jeanne de^B^i^i^n sa. £cmnve ^ 
jp'osées sur Un cénotaphe composé avec les débris d'une boisei;ie 
ornée de sculpture très-recherchée : les bas-reliefs qu'on y 
voU représentent des «ujeta <le la Passiob de Jésus-Christ 
tpiyperuxns de la Sainte-Càapelle), I/b modèle en pierire 
o^in édifice gothique , provenant de l'abbaye de Saxnt-Denis , 
8*élè,yeaU dessus de ce monuniènt (i). '* 

Les,' arts et les sciençesr furent cultivés avec, quelques suc- 
ées, sous son règne. Il fonda l'acadéuiie de- Saint-Luc pour la 
peinture et la sculpture , et en accepta les réglcmens et sta»- 
tuts. Charles fonda aussi l'université d'Angers, et disoit qu'on 
^ sa'uroit trop honorer les spîcfices et'fes arts > ètqùe , tant 
qu'ils scroient en honneur dans l'Etat , on le verrdit toujoiurs 
prospérer. C'est lui qui forma le premier la bibliothèque. Il 
fit placer une vingtaine de. volumes dans une des tours da 
•Louvre^' qu'on nomma /a Tour de la Librairie^ Cette biblîp* 

- 

(1) Le modèle eu pierre qui couronne le tombeau dç Chyles V« 
et lès bas-reliefs qui forment le sarcophage « sont décrits çt^ns ks 
|>réc'cdentes' éditions , sons lès numéros 74 et 7 5. 
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'tiièque s'accrut depuis au point où nous la voyons , rue de la 
.Loi ( ci-devant Ricfielieu ). Charles V jeta les premiers fon- 
. démens de l'Académie de Saint-Luc , qui ne fut définitivement 
organisée que le 12 août iSgi, sous le règne de Charles VI. 
Charles Vn étant àChinon le 3 janvier i45o, ajouta plusieurs 
privilèges à ceux que son père avoit accordés à l'Académie de 
Saint-Luc , la première institution de ce genre qui parut à Paris. 
Ces privilèges consistoient dans l'exemption de toutes tailles , 
subsides, guetj gofxles , etc. Henri III , par des lettres-patentes 
du 5 jaQvier 1 583 , confirma de nouveau tous les privilèges ac- 
cordés à l'Académie de Saint-Luc , par les rois ses prédécesseurs. 
Enfin 9 cette ancienne institution qui , pendant plusieurs siè? 
clés , avoit été utile aux arts , et à qui la France est redevable 
d*une foule de talens du premier ordre , fut entièrement sup- 
pnmé par ordre du roi , en 1776 , à la sollicitation de 
M. Pierre , qui n'a lalissé aux artistes que le souvenir de cette 
suppression , et celui de son titre de premier peintre du rx)i, 
[Ployez Musée des mon umens français^ tom, P**, pages 4iet 49 .) 
Nous devons encore à son attachement particulier pour les 
sciences quantité de découvertes utiles. Charles V voulut être 
enterré à Saint-Denis , dans sa chapelle^ auprès de sa femme ', 
de du Guesclin , etc. 

I 

\ 

N°. 61. La statue en marbre blanc , de Marguerite , com- 
tesse de Flandre , fille de Philippe-le-Long , femme de Louis , 
comte de Flandre et de Rcthel , surnommé de Crécy, patte 
qu'il fut tué à la bataille de Crécy, en 13^6 : elle étoit née 
en i3i.o, mourut en i382 , et fut enterrée à Saint - Denis 
dans une chapelle magnifique qui a été démolie en 1793. 

N*^. 62. La statue en pierre de liais , de Béatrix de Bbtnr^ 
bon , reine de Bohême, morte en i383. Le niasque est eïr 
albâtre. Celte statue est posée sur une^ colonne aussi en pierre 
de liais , revêtue d'une inscription en marbre noir. C'est à 
cette époque que l'on a commencé en France à employer 1«8 
matières précieuses dans la sculpture. 

■ N**. 63. Une petite statue représentant sainte Geneviève , 
exécutée en albâtre pour Pierre de Luxembourg , fait cafdi- 
Yial en i386 ; il mourut en 1387, à l'âge de dix-huit ans , dans 
la maison des Célestins de Paris , où il fut inhumé. - 

N°. 64. La statue couchée , en marbre bhinc , de Blanche 
de France , fille de Charles -le-Bel , morte en iSga. Elle étoit 
veuve de Philippe , dernier fils de Philippe-dc-Valois , mort 
en 1375. 
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N°, 437. Statue en pierre de liais , et à genoux , de Titane 
d'Orgemont , chevalier , seigneur de Méry et de Chantilly , 
mort en i380. Cette statue , coloriée à la manière de ce temps» 
là 9 est supportée par deux figures ailées qui tiennent dans 
leurs hras deux iigupes plus petites. Elles sont posées sur de» 
colonnes gothi(fues. Dans rentre-colonnement , on voit un 
bas-relief représentant un calvaire y au dessus du* monument ,. 
on lit l'inscription suivante i 

Cy gist Pierf'er (TOrgement , cheimlier ^ ^igneur de 
3Iéry et de Chantitty , ' chancelier de France , faoït 
en MCCCLXXXJX. Priez Dieu pour luy^ 

Charles V^ qui connoîssoit les talens et les rare» mériter 
de Pierre d'Orgemont , le nomma > le 20 novembre i3y3 ^ 
ehancelier de France , à la place de Jean de Domians , qui 
venoit de mourir ( Vqyez^ le» Mémoires de Juuenel des 
Ursins ). 

N®. 65, La statue couchée, en marbre blanc , de Léon dis- 
liuaignan , dernier roi de la Petite-Arménie , mort à Paris ^ 

Charles V reçut c© prince malheureux , et lui procura par 
ce moyen un asile. On connoit des médailles frappées en soir 
nom*. Le roi lui fit faire des obsèques magnifiques , et le â/ 
enterrer dans l'église des Célestins de Paris. Voici son épita- 
phe , teUe qu'elle est ^vée sur le marbre : 

Cy gist tres-noble et excellent prince Lyon de hlzingnen ^ 
fjuiipt roi latin du txjyaume d^ Arménie , qui rendit Vame à 
,£Heit, à Puris ^ le vingt neufiesme jour de novembre , Uan 
d^graee-j nUltroie cent quatre vingt et treize^ 

N^» 66. La statue en marbre blanc , de Blamîhe> seconde- 
fei(nme de Phifippe-de-Valois y morte en irSgJB , enterrée dans^ 
Téglisé dé Saint-Denis. 

N*^. 438^. La statue en pied , de Marié de Bourbon y fille de- 
pierre , I^*" du nom , et sœur de Jeanne de Bourbon , femme 
de Charles V, abbesse de l'abbaye de Possy, morte le 10 jan-^ 
vier i4ai , exécutée en marbre blanc et en marbre noir. Les 
chairs et le vêtement de dessous sont en marbre blanc \ le 
manteau , qui est par dessus , est de marbre noir ; ce quir 
donne une idée exacte du vêtement des veuves de ce temps ^ 
et de celui des religieuses qui adoptoient le costume de veiive^ 
du moment q^u'elles entraient dan^ le cloître. 
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' ^®» 67. Les bustes en pierre de liais ^ à l'exception des 
\basqueB qui sont en marbre , de Nicolas de Braque et de 
-Jeanne la Bôuteillère de Senlis sa femme. Ces statues ôiit été 
t^èflbent mutilées^ que je n'ai pu eh conserver que lés bustesi 
Voici Pépita:i^e qui omoil la tombe qtii ceuvroit ces deux 
personnages^ 

Cygisi noble et puissant Seigneur 3 fessire Nicotas Êraque^ 
jadis Seigneur de Sainct-Maurice et deChasUUon sur Loùig^ 
V&nseiiler et Malstre^-d'ltotel du Roy notre Sire : qui tres^ 
passa en fan mil trois ceht tinquante^eux y le treiziesme 
Jour de septembre , et de Madame Jeanne la Bouteillère dé 
Senlis ^ jadis fem,me dudlt sieur , qui trespassa Pan mil trois 
<!tnt sepiante^ix , le qualorziém^ )ozù' de mars. 

Cette famille avoit fondé , dons la rue qui porte son honi ^ 
«me chapelle dédiée à Notre-Dame , dite de Braque ^ où ils 
avoient leur sépulture. Marie de Médicis fit b&tîr , en i6i3 , 
le couvent des Pères de la Merci \ à la place de cette chapelle. 
Le tout a été vendu et démolie 

N**. 73. Un grand bas-relief , en pierre volcanique ( dite 
pierre à porc ou pierre puante ) , représentant les douze 
Apôtres , provenant de la maison des Mathurins , rue Saint- 
Jacques. On trouve en plusieurs endroits de Malthe , surtout 
dans la partie de Benhisa , près de Marsasirocco , des blocs et 
des morceaux de marbre isolés et détachés d'une pierre calcaire 
noirâtre et rougeâtre, nuancée de petites taches d'im blanc 
très-sale. Cette pierre a une fausse apparence de lave ou d'una 
pierre brûlée , avec quelques petits pores j elle exhale , 
lorsqu'elle est frottée , une odeur extrêmement forte et dé- 
sagréable ; dissoute a,vec une ^âve effervescence dans les aci- 
des y elle laisse surnager une pellicule noire , huileuse , à la- 
:quelle elle doit sa puanteur. Cette pierre à porc a sûrement 
été imprégnée de l'huile de quelques cétacécs : on ignore s'il 
y en a des bancs particuliers. M. Fourcroy, conseiller d'£tat, 
auquel j'ai communiqué des éclats de cette pierre ^ en a fait 
l'analyse ; il a ti'ouvé près d'un quart de substance bitumi- 
neuse , mélangée avec la matière calcaire qui en est la base. 
Depuis deux ans environ , on a ouvert en Flandre une carrière 
dé ce marbre y que nos marbriers vendent aux marchands 
de Paris , sous le nom ridicule de petit granit. Il y a ua 
niarbre blanc dont le grain est très-gros^ et assez semblable au 
marbre de Pentélie , qui jette aussi une mauvaise odeur en le 
travaillant > mai^ à l'analyse il contient moins de bitume. 
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N**. 557. Le poteau que ron voit ici formoit l'encoignure 
d'uqp maison qui faisoit le coin des rues Saint-Honoré et des 
Vieilles-Étuves. Sculpté vers 1 200 , il renferme une allégorie 
morale Uont voici le sujet : la masse de ce grand poteau re- 
présente uti grand arbre , duquel s^élèvent des branches gar- 
nies de pommes. On voit des singes qui cherchent à l'envi à 
grimper autour pour atteindre le fruit, lorsqu'un vieux barbon 
de la bande . tapis au bas , présente d'une main une des 
pommes que les jeunes ont fait tomber par les secousses qu'ils 
donnent à l'arbre qu'ils assiègent pour en cueillir le fruit. 
L'observateur sait trouver de l'intérêt dans les choses qui en 
paroissent le moins susceptible , et nous ne sommes pas éloignés 
de penser , en examinait ce morceau gothique et curieux , 
qu'il n'ait été le motif d'une fable charmante sur le pouvoir 
électif, dont Lamothe est auteur , et dont voici la fin : 
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On cfit que le vieux singe , affoibli par son âge , 

Au pied de Tarbre se campa; 

Qu'il prévit , en animal sage , 
Que le fruit ébranlé tomberoit du branchage , 

Et dans sa chute il l'attrapa. 
Le peuple y à son bon sens, décerna la puissanc«. 

L*on est roi que par la prudence. 
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DU QUINZIÈME SIÈCLE. 
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l^E quinzième siècle , le plus remarquable pour l'histoire jf *■ 

des arts , relativement à la France, est l'époque où les artistes v! '*• 

ont commencé à produire des plans généraux , combinés av» 'P- « 

leurs détails , et ils ^ônt cherché à lier les calculs de Tesprit à , • ^. 
mne exécution grande et soignée ; alors il s'est opéré un grand r * î -"^ 

développement dans le dessin,, et l'on a vu disparoître le ' *"% 

gothicisme. C'est au génie de Raphaël que nous devons ce * 

mouvement restaurateur ; il venoit de produire les décorations 
du Vatican , et l'ensemble admirable de ces chef-d'œuvres de * 

l'art , saisi avec enthousiasme par les artistes voyageurs , tious 
a , par imitation, fait construire en France des palais charges 
d'arabesques coloriés . La peinture fut plus lente à se'déf eloTOcr 
en France que la sculpture ; et il paroît certain ^ue , . si nous 
eussions eu à cette époque des peintres habiles , l'onn'auroît 
pas sculpté les arabesques des palais pour les colorier ensuite 
comme des tableaux j 'ce qui rend la décoration de ce genre * 
lourde et chargée. Les décorateurs eussent préféré sans doute 
la peinture simple ; car il est prouvé que la sculpture n'est ' 
point faite pour être coloriée , et que colorier les vêtemens et 
les carnations des statues , c'est remonter à l'enfance de Part. 
Paris nous offroit peu de palais , de châteaux ou de maisons 
décorés , suivant le goût du siècle dont je parle ; je ne connois 
de remarquable de ce temps-là , que le portail de Saint-Eus- 
taclie , donnant sur la rue des Prouvaires , et un petit mo- 
nument d'un goût agréable , qui étoit dans l'église Saint-Victor, 
quia été détruit. Ces considérations m'ont engagé à développer, 
dans la salle du quinzième siècle , l'art , le goût , le luxe et 
l'éclat qu'exigeoit sa décoration , et à donner aux amis des 
arts le portrait d'un siècle presque inconnu dans la capitale. 
Pour parvenir à ce but , nous avons visité les monumens que 
nous a laissés le cardiual d'Amboise , qui employa à la dé- 
coration de ses palais Jean Juste , sculpteur , né à .Tours , 
qu'il avoit envoyé à ses frais à Rome pour étudier les arabes-^, 
qucs de Raphaël. Le plafond, les croisées, et en général toute 
]a décoration de cette salle ont été compo«cs d'après le toiu* 
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"iieau f^ie Louid XII y qui en fait le milieu , avec des détails 
Au c\iâteau de Gailloii ^ démoli depuis la révolution y et avec 
des médaillons et des «tfulptures que nous avons levés nous- 
luèmes. Les colonnes drnées de chapiteaux et de piédestaux 
tLFabesques qui soutiennent les portes , viennent d'un jubé 
que Ton a démoli dans Téglise Saint-Peyre de Chartres. Cette 
espèce de portique avoit été ajoutée y en 1609 , à la construc- 
tion de cet édifice , bâti en 1 1 70 par Hilduai'd , religieux bé* 
Aédiclin ; il fut sculpté , ainsi qu'il est constaté dans les ar- 
chives de ia bibliothèque de cette ville , par François Mar* 
chand , sculpteur , né à Orléans. Les bas - reliefs en pierre 
blanche , de Vemon , représentant des sujets des actes des 
apôtres modelés diaprés les compositions de Raphaël y qui or- | 
noient le jubé de cette église , sont aussi de la main de François 
Marchand. Voyez la description de la seconde cour du Musée , 
n^. 558 bis. Les deux bas -reliefs qui décorent les archivoltes do 
cette salle y méritent d'être remarqués y et notamment celui qui 
représente Dieu le père au milieu des anges. Le style en est sévâ^ 
et le dessin vigoureux ; le second leprésente la Pentecôte. 
liCs fonds violet et blèu^ les encadremen s dorés et la légende 
calcinés ^ cominàs et eminua ( de près et de loin ) , sont les 
traits caractéristiques de la décoration du quinzième siècle; 
toutes tm choses ont été exécutées d*après les notes prises sur 
les monumens de ce temps-là et d'après les autorités convena- 
bles. La belle lampe en cuivre qui descend de la coupole du 
çul de fourmis été donnée par M. Fourcroy^ conseiller 
d'état (1). E^fin l'ensemble de cette salle montre les effets que 
l'on peut produire en décoration avec de vieux détails adroite- 
mont appliqués. Les pilastres extérieurs donnant sur le cloitre 
sont ornés d'arabesques et de médaillons en marbre y provenant 
du château de GaiUon i on y voit Anne de Bretagne repré^ 
sentée en Minerve y et Louis XU en Mars y leurs casques sont 
ornés d'arabesques très *- légers ; les deux autres médaillonaf 
représentent y l'un Galba , et l'autre Vespasien. Piganiol de k 
Force , tfn parlant d'un bâtiment du palais , bâti ^ en 1 5o4 y par 
ordre de Louis XII ^ sur les dessins de Jean Joconde , religieux 
de l'ordre de saint Dominique^ lequel fut long -«temps occupé 
j)ar la chambre des comptes , et incendié le 27 octobre 1 737 , 
dit : Le porc épie étoit le corps de la devise du roi Louis XII, et 
continus et etiiinùs en éloient l'ame. Cette devise se voyolt 
en plusieurs endroits du bâtiment. 



(1) T^e cul de foar^ui termine cette salle d'une manière a^i^dUt, 
C6t de rinveution dç M. Peyrc Je jeuuj?^ arcbîtectei 
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N**. 77. La statue en marbre , de Louis de France , duc 
tfOrléans^ second fils de Charles V, né le 3. mars 1371, 
assassiné le 23 novembre 1407 , A Paris , rue Barbette , par la 
faction de Jean , duc de Bourgogne. Ce prince fut enterré, ainsi 
que Valentine de Milan , sa femme , Louis d'Orléans et le 
comte de Vertus ses fils , dans une chapelle qu'il avoit fait 
bâtir dans l'église des Célestins. Sa statue est posée sur un ( 
tombeau de marbre blanc , décorée de cinq petites figures en 
pareil marbre , représentant des apôtres , placées dans de» ^ . 

arcades dessinées par des fonds de marbre noir ^ et ornéea / 

d'arabesquesui \l X 
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N°: 78. La statue, en marbre blanc , de Valentine de Miian , *! c' 

femme du susdit duc d'Orléans. Elle étoit fille de Jean Galéas , ^ 4 '^. 
duc de Milan , et d'Isabelle de France , fille du roi Jean ; elle ■ 'v ^^ 
apporta en dota son mari les comtés de Vertus et d'Ast , I* 

«t une somme d'argent très - considérable. Cette vertueuse 
femme ^ inconsolable de la perte de son mari , mourut de chagrin 
jen 1408. Elle avoit pris pour devise un arrosoir penché et 
VcrBiint de l'eau en forme de larmes , avec ces mots : 



Rien ne m'est plus ; 
Plus uc iii'cât rien. 



Voici les épitaphes qui omoient le beatt monument que 
,Zi0uîs XII fit ériger à ses ancêtres ;y et dont il confia l'exécution 
à Paul Ponce , le plus habile sculpteur de son tempa. Les mur 
tilations considérables que ce mausolée éprouva pendant la 
révolution , l'ont tellement ruiné , que j'ai cru pouvoir le di- 
viser en trois parties^ pour l'ajuster dans l0:8tyle du temps , 
et le faire cadrer avec l'ensemble général de la salle du quin- 
zième siècle, dont il fait partie , de manière quo le monument 
qui contenoit autrefois les statues de Louis d'Orléans , do 
Valentine de Milan sa femme, et celles de Charles d'Orléans 
et du comte de Vertus ses fils , forme aujourd'hui trois mau- 
solées séparés ; savoir : celui de Louis d'Orléans , désigné par 
le n**. '/J y celui de Valentine de Milan , n*^. 78 , et celui de 
Charles d'Orléans et du comte de Vertus, n**. 80. J'ai fait 
entrer dans la composition de ces tombeaux une partie des 
anciennes inscriptions dont ils étoient chargés. Les voici : 

Quis iumulum posuU? Regeni Rex maxlmus illê 
FUius , et Regum Rex Ludouicus honor, 
*Qu(yMiopa$t JJgurem ^ iiisubrem , siculumque triumphum ^ 

9 
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Post oaptos Reges Sforeiadasque Duces, > 

Q.ù jacet hic ? Magni heroes Ludouicus et vstor j 
ALma Vcdentina ^ Régla progeniea : 
Aurelt proceres ^ Càfoliis cumfratre Philippe^ 
Ille avu9 , illa apia est 'j hicpater ^ hic patruus» 
Qui genus ? à Francis ; étudiiwi quod? régna tueri, 
Rellaque sanguineâ sollicitare manu, 
Quœ mulier ? Duels insuhrl) pulekerrlma proies ^ 
las Medioïani , sceptraque dote dédit : 
yiuere dehuerant , propter facta inclyta y semper ; 
JDebuerant , sed mors impia cuncta rapit ^ 
Uos ergà rapult proceres ? non : corpora iantùm , 
Semper erunt animœ , gloria semper erit. 
Vf # Hoc tecum illustris Pario , Ludoulce , sepulc7ir<f 

luncta Valentlœ conjugls ossa cubant: 
Et merito insubris tibi jura ducalla sceptri 
Tradlta legltlmœ premia dotis erant, 
Subjacet et Carolo clausus cum fratre PhlUppus ^ 
Inclina jàm i^estri pignora bina tori. 
Hlagniflcus Catvlo nuscens Ijudoulcus ah alto, 
Hœc posuit la?gâ busta euperba manu, 
Sforciadem indigna pepulit qui ex sede tyrannian^ 
Et sua qui sicidas sub juga mlslt opes : 
yt tfirkos decorata Duces Aurella jactat 
^Jrallica , sic illo sceptra tenente tumens, 

LVDOVICVS REX XH. QVIETI PERPETUA ET 
MEMORISE PERENNI ILLVSTRISSIMORVM PRINCf- 
PIPVM LVDOVICI AVI VALENTIN^ AVI^ , CAROU 
PATRIS , P£Ç5SIMORVM PIENTISSIMORVMQUE PA- 
RENT VM AC PHILIPPl PATRVI FOELICiTER. 

M. lO. IIII. 

N^*. 79 et 86. Les statues couchées , en marbre blanc, d« 
grandeur naturelle , de Pierre de Navarre , corpte de Mor- 
tagne , mort le 29 juillet 1412 , et de Catherine d'AIeiiçon^ 
veuve de Pierre de Navarre. Ce monument a été tiré des Char- 
treux , où Pierre de Navarre seulement fut enterré. Cette 
■femme, après avoir fait ériger ce monument à son mari, 
mort en 1 5 1 2 , où elle se fit représenter à côté de lui , en cos- 
tume de veuve , épousa en secondes noces le comte Palatin du 
Rhin , duc de Bavière ; elle mourut quarante ans après son 
preciicr mari, et fut enterrée en 1462 a Sainie-€r«nevièvej 
,4itt l'on voyoit son épitaphe. C'est ce qui explique pourf|9fl| 
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elle est représentée si jeune sur ce tombeau , tandis qu'elle est 
morte très-avancée en âge. Voici son épitaphe : 

Çy gisf- noble et puissante dame Madame Catherine d^A'-^. 
lençon , duchesse en Bapiere , comtesse de Moftaigne , damm 
d*JExmes , dé Saint-Silvain et de Tuit en Normandie , lié- 
quelle trépassa l'an mil' quatre cent Ixij» le JSiJLV»jow* dit- 
mois de juin. Dieu face à t'ojne niercy\ 

Ce prince de Navarre et oit fils de Charles II , surnommé i# 
Mauvais , roi de.Navarre et comte d'Evreux , et delçnnne de 
France, iille de Jean , roi de France , et frère de Cl^'rles III ^ 
roi de NavaiTe. 11 l'ut comte de Mortagne au PercLe , pour 
la riicompense que le roi de France devoil a son père, par ap-. 
pointemens pour les terres d'Evreux. Je ne rappelleiai point 
ici les crimes sans nombre dont Charles ie Maupais se rendit 
coupable , autant par ambition que par un penchant na- 
turel qui le porioit à la cruauté , mais la fin tragique de sa vîo 
m'a paru de nature à fixer l'attention ; la voici : Cet homme 
cruel , étant tombé dans un élat de dépérissement tel , qu'il ne 
pouvoit se servir de ses membres , consulta son médecin , qui 
lui ordonna de se faire envelopper, des pieds^à la tôte , d'un 
drap imprégné d'«ai^//^A'/^ , de manière» qu'il y fût enfermé 
ju«qu'au cou comme dans une espèce^e sac. Il étoit nuit lors- 
qu'il fui question de lui administrer ce remède. Une des sui- 
vantes du château , chargée de faire la couture du drap qui 
contenoit le malade , étant arrivée au cou , point fixe où elle 
Revoit terminer sa couture , fit un nœud selon l'usage \ mais 
comme il lui restoit un long bout de fil , au lieu de le couper 
simplement avec des ciseaux , elle approcha une lumière jquî 
embrasa aussitôt toute la toile. Effrayée , elle se sauva , et 
abandonna ie roi qui fut étouffé en un moment. Charles le 
Jdawais fut ainsi brûlé vif dans son château. 

N®. 80. Deux statues , en marbre blanc, représentant deux 
«afans de Louis d'Orléans , du numéro 'j'j ci -dessus. Savoir, 
Philippe d'Orléans , comte de Verlus , mort en 1420 , âgé de 
vingt-quatre ans , et Charles d'Orléans , renommé par ses poé** 
aies , aïeul d# Louis XII , bisaïeul de François P'^ et mort en 
1465^ âgé de soixante-neuf ans. Tous deu3t furent enterrés 
4UX Célestins ^ dans la chapelle que leur père avoit fait cons^ 
triûre. 

Le porc-épic que l'on voit à ses pieds , est là pour expri- 
mer que son père lui avoit conféré l'ordre de ce nom , don^. 
il çtoit l'instituteur. Des arabesques du temps et un grand 
haaTelicf en albâtre ^ représentant la 'mort de la Vierge^ prô* 
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renaLÏiiàe Sàint-facques-la-Bouckerie y ont été ajoutées kjt 
composition de ce monument. Des détails précieux , des ex-*^ 
pressions vraies et variées se remarquent dans ce morceau , 
dont on ignore le nom de Fauteur. Voici un échantillon diot 
talens de Philippe d'Orlêanâ, en poésie, tiré d'un manuicjci^ 
conservé à la bibliothèque nationale. 

BALLADE. 

Veane , gente , plaisante et débonnaire , 
SPar-uu prier qui vaut commandement^ 
' Chargé m*avez d'une ballade faire , 

Si lai faite de cœur joyeusement ; 
Or, la veuillez recevoir doucement ; 
Vous y verrez , s'il vous plaît à la lire , 
Le mal que j^ai , combien que vraiment 
J'aimasse mieux de bouche vous le dire. 

Votre douceur m'a sçu si bien attraire. 
Que tout vosti-e je suis entièrement^ 
Trés-desîrant de vous servir et plaire , 
Mais je souffire maint douloureux tourment/ 
Quant à mon gré je ne vous voi souvent , 
£t me déplaist quand me faut vous Tescrii^ ; 
Car si faire je pouvois autrement , 
J'aimasse mieux de bouche vous le dire. 

CT^îst par dangier^ mon cruel adversaire 
Qui m'a tenu en ses mains longuement. 
£n tous mes faits , je le trouve contraire 
£t plus se rit quand plus me voit doleut4 
^i je voulois raconter pleinement 
En cet escrit mon ennuyeux martyre. 
Trop long serois ; pour ce certainement 
J'aimasse mieux de bouclie vous le dire. 

K^. 81 . Statue f en marbre blanc , de Charles VI y mort en 
1422 , posé sur un cénotaphe ajusté, avec une boiserie de ce 
temp^ià^ et ornée de sculptures d'un goût gothique^ quoique 
tien travaillée. Charles VI ^frappé d'un coup de soleil , perîdit 
Tesprît , et devint entièrement nul dans les affaires, après avoir 
montré de grands moyens. Les cartes à jouer furent inventées 
pour amuser le roi y par un habile peintre de ce temps-là , 
nommé par plusieurs auteurs Jacquemin Gringonneur^ et par 

^d'autres Gnngonar, On dit qu'il étoit maître peintre de l'aca- 

^^» ^jBBpiie>de Saint-Luc, instituée par le r^i Chai'ies V^ et coi^i 



^teée dans la suite par Charles VI. Ce fut au siège de ConiK 
piègne^ en 1414 y que l'on vit paroître -les premiers canona ; 
ils, étoient de tôle pliée et cerclés de fer, dont la forme conique 

Vévasoit depuis la culasse jusqu'à la bouche.' (^oyez Villaret.) 
Alain Chartier, son secrétaire partie ulier^ et depuis celui do 
Charles VII son fi!s , étoit l'un des plus sa vans hommes de son 
iiède ; il fut même regardé comme le père de Téloquence • 
française. ^ 

N°. 83, Deux statues à genoux , en pierre de liais ^ poaé^ 
sur une tombe de pareille nature , élevée de terre de deid( . 

{)ieds, représentant; Fane, Juvenel des Ur8ins^(i) , portant 
'épée au côté , et vêtu d'une cotte d'armes armoiriéc devaàt 
et derrière ; l'autre , représentant Michelle de Vitry sa femme. 
Ils furent enterrés dans l'église Notre-Dame de Paris , oà cette 
famille avoit sa sépulture. Jean Juvenel s'étant distingné dans 
plusieurs occasions j la ville de Paris lui donna , par recon- 
noissance, l'hôtel des Ursins , dont depuis il prit le nom. 
Charles VII le fit président au parlement, séant alors à Poi- 
tiers , où il mourut en i4î5i. Il avoit seixe enfans qui lui sur- 
Técurent, ainsi que sa femme , qui mourut en 1466. On trou- 
vera , sous le même numéro , un tableau représentant toute 
. cette famille , où l'on voit la coiffure à la Heuin , introduite 
en France par Isabelle de Bavière. 

Epitaphe de Messire lean luucnel des Vrsins. 

* 

Cy glst noble homme messire Jean Tuuenel dès Vrsins , 
Cheualiery Baron de Tramel , Conseiller du Roy nostre sire , 
qui trtispassa à Poitiers , l'an de grâce mil quatre cent trente 
s^rij le premier iour d'Auril y jour de Pasques. Et dame Mi* 
clielle de Vitty, sa femme , qui trespassa à Paris , l'an de 
grâce ^ M, iiij, cens luj* le x iour de Juin. 

N^. 83. La statue^ en marbre blanc ,, couchée sur une toral^e 
de marbre noir^ de Jeanne de Bourgogne , duchesse de Betfort y 
épouse du régent de France , morte à Paris en 1452. Elle fut 
enterrée dans le chœur de l'église des Célestins de Paris. 
Henri V, roi d'Angleterc , étant mort en France le 3i août 
1442 , Jean , duc de Betfort son frère , qui commandoit l'ar-» 



fï)* J'ai fait restaurer les têtes de ces deux statues , qui avoient été 
cassées, par suite de la révoîutiou , eu 179^, dapxè&ies ^oiti'ails de 
cetta ramiUe, que j*ai eu soiu de roLueiliii-. * 
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-tnée des Anglais contre Charles VII , fut nommé régent^ 
"France pour Henri VI son neveu , âgé de neuf niois. 

N**. 84. Statue en marbre blanc , d'Isabelle de Bavièrçi, 
femme de Charles VI , morte en i435 , délestée de la iiatiov, 
et portée dans un simple batelet à Saint-Denis , accompagnée 
d'un seul prêtre. Cependant , son corps fut inhumé auprès dt 
celui de son mari. 

N*^. 537. Le buste, en terre cuite , de Jeamic d'Arc, dite cb 
Xys, vulgairement connue sous le nom de Pucelle d'Orléans^ 
eonsidérée comme sorcière par les dévotes , les prcdicatcunr , 
et même par l'université de Paris (1) , livrée de suite à un tri- 
bunal d'évêques inquisiteurs vendus au parti de l'Angleterre 
qui ks soudoya; elle fut condamnée, comme magîcienaey.à 
être brûlée vive dans la principale place de Rouen , le 3o mai. 
. 1430 , après avoir rendu les services les plus importans k la 
France. J'ai fait restaurer ce buste par M. Beauvallet , d'à- 
. près une peinture ancienne (2) , pour être placé dans la salle 
du quinzième siècle de ce Musée, auprès de celui de Charr 
les VII , qu'elle a maintenu sur le trône, et qu'il a eu la lâ- 
cheté de la laisser périr. Cette femme célèbre naquit , l'an 1 41a, 
à Domremî , près de Vaucouleurs en Lorraine , d'un paysao 
appelé Jacques d'Arc , qui tenoit un petit cabaret. . . 

N**. 85. Tronc en albâtre, de la statue de Charles VII, 
mort en 1461 , et enterré à Saint-Denis dans la chapelle de 
Charles V. Le reste de la statue a été brisé en 1 793. Ce buste , 
' que M. Beauvallet a restauré avec beaucoup d'art et de soin» , 
' est posé sur une colonne de marbre , ornée d'un chapiteau ara- 
besque. Charles VII fonda l'université de Poitiers. 

N°- 87. Le buste , en marbre blanc , de Marie d'Anjou , 
reuve de Charles ^^I , morte en 1463* Marie d'Anjou fut ea- 
terrée auprès de son mari. Le reste de la statue a été brisé. 
Même description pour l'ajustement, que le n^. 85. 

Costumes sous Charles VIÎ. 

L'habit de ville des hommes consistoit en une espèce de 



(1) La sorcellerie, dit Voltaire, étoit alors si en vogue, que Jeanne 
d'Arc elle-^^^méme fut brûlée comme sorcière , sur la requête de la 
Sorhon^. 

(2) J*ai acheté rc tiîWeaiî pour entrer dans une suite de porU;ait# 
des personnages célèbres en France, que je forme pour ce Muséèw 



Î^ ànÛBoIe fort étroite , . attachée avec des aiguillettes à àe^ 
b^ut-^le-chaïuses si serrés ^ qu'ils laissoient apercevoir le Qii 
V de telle sorte , que toutes les formes se dessinoient de la ma-* 
niésre la plus indécente. Les élégans s'élnrgissoient les épaules 
*vcc des makcitres ou épaules artificielles , desquelles peu- 
dolent de grandes manches déchiquetées; leurs souliers et oient 
armés do longuea^pointes de fer. Les galantins laissoient tomber 
par ii:(àsse leurs cheveux sur le front , de manière qu'ils s«r 
couvrdient une partie des sourcils ; le chapeau qui leur cou— 
▼roît la tête , étoit pointu et de haute forme. « Un grave ma- 
Àistfât qu'on avoit vu en robe le matin , on le voyoit courif 
■ le* rues Taprès-dîner, habillé comme un singe i^dit Méferai) »•. 
lies femmes quittèrent les robes traînantes pour en adopter* 
d'extrêmement courtes , ornées de boridurj^s extravagantes 

Ïoiir la ■ largeur ; leurs coiffures étoient des bourrelets fort 
irges , surmontés d'un haut bonnet pointu en forme de pain 
de sucre. {J^oyez Montfaucon.) Cette coiffure ressemble assev 
à celle de nos Cauchoises 3 elles tressoient leurs cheveux. 

Charles VII établit , en 1 448 , une troupe à la quelle il donna, 
te litre àefi'ancs'urchers. Voici ce que rapporte son ordon- 
nance : (( Ordonnons qu'en chaque paroisse de notre royaume 
il y aura un archer qui sera et se tiendra continuellement en- 
babillement suffisant et convenable de salade y dague ^ e8péè\. 
, wc y tfxmsse , jaque ou uqite de hrigajidlne et seront appelé» 
les /fancs-af 'chers , » Suivant Mézerai^ il y avoit en ce temps- 
là peu d'infanterie en France. Le roi , pour en avoir une bonne- 
et bien entretenue , ordonna que chaque village du royaume 
lui fourniroit et paieroit un archer à pitd ^ choisi d'entre 
soixante jeunes hommes, lequel seroit franc de toutes tailles 
et subsides ; à cause de quoi^ on les nemma ïesjran es- archers,^ 
Cette milice faisoit un corps de vingt -deux ou vingt - trois 
mille hommes. Lasakde étoit une espèce de casque léger^ sans 
crête , avec ou sans visièi*e. La jaque étoit une espèce de juste- 
au-corps qui venoit au moins jusqu'aux genoux. Jaque , ha-* 
hillemeni degueire renèbourré de coton. Ces jaques , dont nous 
avons depuis fait le mo\ jaquette ^ étoient bourrées entre la 
doublure en toile et l'étoffe dont on les composoil; ce vêtement 
servoit à empêcher que la lance ou l'épéc ne perçdt celui qui 
en éloit couvert. Les chevaliers de ce temps portaient des ja- 
ques sous leur haubert de mailles : on en faisoit aussi en cuir 
de cerf. La brigadine étoit un corselet de lames de fer atta- 
chées les unes sur les autres , sur leur longueur, par des clous 
rivés. La trousse étoit une espèce de carquois dans lequel les 
jirbalétriers m4iLtoie»t enviion dix-huit fiches ^ suivant l'o|;- 
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donnance ci-dessus citée. ( Voyez là milice française, par lé 
P. Daniel. 

N^. 88. Un bas-relief , en pierre de liais , représentant une 
réparation publique faite aux Augustins et à l'Université ^ 

Î)our crime commis envers deux religieux de ce couvent , dont 
'un fut tué. Voici le fait tel qu'il est rapporté par Dubreuil et 
Figaniol : 

« En 1440 , Jean Boyart , Colin Feucher et Arnoulet Pas-» 
quier^ sergens à verge, accompagnés de Gilet Roland, meu- 
nier, et de Guillaume de Besançon , faiseur de cadrans ^^tant 
entrés dans le couvent des Augustins^ sous prétexte de quelque 
exploit} tirèrent du cloître , par violence , le P. Nicolas Aimeri , 
maître de théologie ; ce qui causa un grand tumulte , dans le- 
quel Pierre Gougis , religieux de la maison , fut tué par Fun des 
huissiers. Les Augustins en portèrent aussitôt leur plainte, et 
le recteur de l'Université et le procureur du roi au Châtelet 
se joignirent à eux. Le prévôt de Paris , faisant droit à ce» 
plaintes, r^dit sa sentence le i3 septembre de la même année , 
par laquelle les huissiers furent condamnés à aller en chemises, 
• sans chaperons , nues jambes , et nus pieds , tenant chacun en 
sa main une torche ardente et du poids de quatre livres^ faire 
amende honorable au Châtelet , en présence du procureur du 
roi ; à' aller faire pareille amencb où la violence et le meurtre 
avoient été commis; et pareille chose à la place Maubert , ou 
autre lieu désigné par l'Université. De plus, ils furent con- 
damnés à faire faire et édifier une croix de pierre de taille près 
du lieu où le mem'trc avoit été commis , avec images, c est-à- 
dire , bas - reliefs , représentant ladite réparation» (C'est celui 
que l'on voit ici qui étoit placé au pied de ladite croix ). En 
c^itre , tous leurs biens , meubles et immeubles , héritages et 
possessions, furent déclarés acquis et confisqués au profit du 
roi , préalablement pris sur iceux la somme de mille livres pa- 
risis , poi^* être employée en messes , prières et oraisons pour 
l'ame du défunt, et l'autre partie appliquée au profit dudit 
Nicolas ou Nicolo Aimeri de l'Université , du prieur et des 
religieux Augustins, et de ceux qui avoient poursuivi lesdiles 
répaiiitions. Enfin , la même sentence bannit les coupables du 
royaume de France à perpétuité. On voit , d'un côté du bas- 
relief , qui est médiocrement exécuté , même pour ce temps- 
là : « Les condamnés à genoux devant les religieux Augustins, 
et Nicolo Aimeri , à la tête de l'université , qui est représenté 
de l'autre côté. » 

N^. 85, La stati]€; en pierre déliais et couchée, de Guil^ 



.* 
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laume Tann^gui du Chastel, mort au siège dePontoise, le 
ao juillet 1441 , eii défendant le passage de la rivière d^Oise. Il 
fut enterré dans l'église de Saint -Denis, On remarquoit sur 
ton tombcaa l'épitaphe suivante : 

Gygist noble homme Guillaume du CJiastel ^ de la Basses 
Sretaigne jpannetier du roi Charles VII , et escuyerd^escurie 
de monsieur le dauphin , qui trespassa le ^o^.jour de juillet, 
'■ l'an de grâce M. CCC* JLLI. , durant le siège de Pontoise , 
en dèfandant le passage de la riuière d'Oise , ledit jour que 
le duc d^Yorch la passa pour cuider leuer ledit siège , et pleut 
au roi pour sa grande vaillance et les seruices qu'il lui auoit 
faicts en maintes manières , et spécialement en la défense 
de ceste uille de Saint-Denis , contre le siège des Anglois j 
le fit enterrer céans. Dieu lui face merci. Amen. 

Du Chastel fut faussement accusé du meurtre du duc d« 
Bourgogne sur le pont de Montereau. ( Voyez Saint-Foix. ) 
Ce fut son neveu qui fit faire à ses frais les obsèques de Char* 

iesvn. 

N®. 91. Squelette en albâtre , faussement attribué à Ger- 
main Pilon. Un auteur ancien le donne à François Gentil , 
natif de Troyes^ et qui a prodigieusement enrichi cette vill* 
de beaux ouvrages. Gentil vivoit encore en i54o. 

Ce morceau , mai sculpté et fpeu exact dans son dessin ^ ne 
peut être sorti du ciseau des artistes habiles auxquels on l'at« 
iribue. Voici le quatrain qui est gravé sur un bouclier qu'il 
tient de la main gauche : 

n n'est vivant, tant soit plein d*art^ 
Ne de force pour résistauce , 
Que je ne liappe de mon dart , 
Pour bailler aux vers leur pitance. 

( F riez Dieu pour les trespasaéa.^) 

Ce monument gothique étoit autrefois enfermé dans une 
boîte attachée à une tour qu'on npmmoit Des Bois , dans le 
cimetière des Innoccns. J'ai placé dans le piédestal une épi- 
taphe provenant de la Tombc-Issoire , composée en bouts ri- 
mes j elle a été faite pour Jean de la Porte , conciliateur pour 
le roi , mort en 1442. La voici : 

Bonnes gens vous deyés. .... 

Qu'où doit son temps bien dis • • • F 
Car la mort homme. ne dé. . . . ijorte 

Témoins maislie Jehan d© la * * * ^ 
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Conrîfiateur pour le 

An Chastclet et 50UA (le8. ...■.**' ^ 

L*ua des efchuiers en sa. . . • 

De Pam, sous d*aiunii eu. . 

Lequel en terre cv. , , 

^. i , • ... devanf 

Gi&t rumDie la mort re 

Et laissa ce monde hi. , . « . . , 

Svm . f . deux 

Mil quatre cent quarante. . . . 

En novembre neufvieme. .^ . .r 

£i priés Dieu que tout le. *...''* ^ 

De ses péchés pardon lui. . . . - 

•»^^ I • • » • lace 

Et le puise veoir en 

I^a sus eu son glorieux 

Où il domine vit et • . . g" 

Et qu'il nous veuille si bien. . . ^ ., 

u en la nn nous y puist con. " . 

La maison de la Tombe-Issoire est un local situé fauBoirrg: 
Saint-Jacques , près Mont-Rouge , dans lequel on a déposé y 
en 1786 , les ossemcns et les inscriptions qui étoient dans le* 
çimetière des Innocens y et qui y furent transportés lorsque 
Ton fit du cimetière une place. « Le commandeur de Saint-^ 
Jcan-de-r<atran a deux maisons de plaisir , Tune rue de l'Our- 
fino, appelée l'hôtel Zone ^ et de l'autre hor* la fausse porte 
Saint-Jacques , qu'on nomme la maison de la Tomhe-ïssoire. 
Elle est accompagnée d'un colombier, d*iine cour, d^un jar-> 
din , d'un moulin à vent en pierre de taiile » et de sept vingt 
arpens de teiTes labourables , franches de dîmes y avec la dé- 
pouille de quatre arpens de prés , situés au territoire à» 
Gentil ly. » ( têlihlen ). En 1792 on y a transpoirté toutes le» 
victimes du 2 septembre. 

N°. 441. Deux colonnes triomphales ^ en pierre de liais ^ 
ornées d'arabesques , posées sur un piédestal décoré dans le- 
mcnio i»oùt ; l'une supportant la statue en albâtre de François 
de Paulc , religieux calabrois, appelé en France par Louis XI ;. 
•t l'autre , une statue de dévofian. Cos colonnes sont de l'exé- 
cution de ce môme Marchand, ainsi que neuf grands bas- 
lîefs représentant des sujets pris dans les Actes des Apôtres (i) ; 
le tout provenant de l'église; Saint-Pcyre , à Chartres. 

N***. 538 et 538 his. Monument sculpté en bois , prove* 



i«. 



(1) J'ai cru qu'il conTenoit, pour donner une idée exacte t.V» Térat 
fies arts dans chaque siècle , de placer dans les salles qui coniposeuff 
€• Musée , des Monumeus.dji çouimenrement du siècle qui suit celui 
j|ue l'on voit, afiii de faciliter à l'étudiant et aux curieux l'examea 
<^s progrès ou de U décadenct de llàrt peudaat L'écoulement de ceulh 
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jmnt de" la chapelle d'Ambowe y au château de Gaillon. 
Celle boiserie iiMgnifiqùe C8t composée de trente-trois pan- 
neaux arabesques, plus légers et plus fins les uns que les autres ; 
de quatorze bas-reliefs enchâssés dans de petites colonnes 
aussi arabesques, et représentant des sujets du Nouveau-Testa- 
ment , au dessous desquels on voit treize tableaux^ en mar- 
queterie , formés avec des bois de couleur incrustés , repré- 
sentant divers sujets allégoriques ; le tout formant onze sièges 
ou stales mouvantes ^ chargées d'arabesques et dlnstrumens 
du dessin le plus léger et d'une exécufion parfaite. Les portes 
de ce monument surpassent en beauté les aiitres parties de 
cette boiserie ; huit gi'ands panneaux arabesques^ neuf pilas- 
tres et neuf moitiés de colonnes , ornées de leurs bases et 
de leurs chapiteaux composites , chargés de chimères et d'a- 
nimaux hiéroglyphiques , composent l'ensemble de ces por- 
tes , sculptées en partie dans la masse. Enfin , percées à jour 
pour donner de la légèreté à l'ouvrage , elles montrent ieà 
difficultés sans nombre vaincues par le talent. Devant être 
placées isolément , elles fbnt voir sur l'autre face le style d» 
rarchitectore arabe , telle qu'elle nvoit été mise en pratiqua 
dans nos contrées depuis les voyages fréquens que les Fran- 
çais firent en Asie. Ce beau monument avoit été exécuté en 
i5oo f pour la chapelle d'Amboise, du château de Gaillon , 
ainsi que les façades de ce château qui composent la deuxièm» 
cour du Musée. Elle présente quatre portiques immen- 
ses ( déjà deux sont élevés ) , cotnposés de deux ordres 
d'architecture l'un sur l'autre , à la manière du temp5 , 
chargés d'arabesques , de pilastres sculptés , de frises , de bas- 
irelieis et d'omemens , du dessin le plus léger , et parfaite- 
ment dans lé style des arabesques que Raphaël a peintes au 
Vatican ; plus , une grande colonnade , aussi dans le goût ai*a- 
besque 5 le tout sculpté en pierre de Vernon. Les neuf bas- 
reliefs q!ii décorent la frise de la façade placée à droite en en- 
trant dans la cour, représentent des sujets pris dans les Actes des 
Apôtres. Marchand, né à Orléans , qui les a sculptes en i5io , 
la puisé la majeure partie des motifs de ces compositions dans 
les cartons de Raphaël^ qui les avoit dessinés pour être exécu- 
tés en tapisserie, ^q^'es la Description des cours de ce Musée, 
pages 143 et suîv. 

N°. 157. Un recueil de petits tableaux en émail ^ composé 
de trente petits sujets , dont quinze de ces tableaux représen- 
tent des traits de la Passion de Jésus-Christ, et les autres , des 
portraits en pieds de rois ; d'évéques , de poètes , etc. 

N°. 558. Bas-relief d'Albert Durer , en pienç fine et jav^ 



Mhf^ se «> K XF M s B* » 

nâtre y désignée par M* Hauy, sous le titre de chaux carbo«- 
Batée compacte. Le lieu de la scène représente l'intérieur d'un« 
ferme : on voit la Vi^ge assise , occupée à filer à la quenouille^ 
ayant auprès d'elle , dans un berceau , le petit enfant Jésus. 
Â'un côté, on voit saint Joseph travaillant sur un établi à des 
ouvrag0s de charpente y tandis que^ de l'autre^ des anges , et la 
mère de la Sainte Vierge y à genoux , rendent hommage à la 
divinité naissante \ sur le devant ^ de petits anges s'amusent 
à ramasser des copeaux , produit du travail de saint Joseph , 
ils les recueillent dans des paniers. Ce petit monument est un 
cbef-d'œuvre d'exécution : Les airs de tête sont charmans , 
les expressions vraies y et rendues avec beaucoup de finesse. 

N°. 322. Une niche ornée d'arabesques , exécutée en i5oj^ 
fftir les dessins de Jean Joconde , religieux-cordelier y arehîr 
tecte du roi Louis XH. Ce monument formoit l'un des angles 
du pont Notre-iJame , du côté de Saint-Denis de la Charte. 

Le pont Notre-Dame , originairement en bois , fut com- 
mencé en 14.1 3. Cette partie de la rivière , suivant d'anciennes 
chroniques , appartenoit aux abbés et religieux de Saint* 
Mfi gloire y qui en firent la cession aux prévôt des marchands 
et échevins de la ville de Paris ,.mqyennant pingt sols paris is 
par an de cens de fonds de terre , apee retenue de la. justice ^ 
tant dessus que dessous ledit pont ; ledit acte passé le a3 
décembre i4,tsi* L'an 1414 , au mois de juillet , par arrêt de 
»on grand conseil y le roi Charles VI , assisté des ducs d'Or- 
léans , de Bourbon , de Bar et Bavière , le connétable , les 
archevêques de Sens et de Bourges , les évêques de Laon et de 
Noyon , le chancelier de Guyenne , le sieur d'Offreraont de 
Torcy, raessire Collant de Calleville , Jannet de Toute- Vaille, 
M^ Guillaume Cousinet , et plusieurs autres,, donna une cer- 
taine quantité de bois , et permit aux prévôt et échevins de 
la ville de Paris de terjniner ce pont , se réservant néanmoins 
le droit de haute et basse justice , et autres droits particuliers^ 
«Ce pont n'étoitque de bois , dit Robert Gaguin , ayant en 
longueur 70 pas 4 pieds , et en largeur 18 pas , des deux 
côtés y et sur lequel étoient bâties soixante maisons égales en 
structure et hauteur ; lequel , après avoir subsisté quatre- 
vingt-douze ans seulement , tomba en la rivière l'an 1499 , le 
vendredi 26 octobre m^ Après un long détail sur cet événe- 
ment , cet écrivain donne une longue pièce de vers , dans 
laquelle il parle des malheureux qui périrent en cette occa- 
sion. Au lieu d'un pont de bois dont nous venons de parler , 
on bâtit en pierre celui que nous voyons encore aujourd'hui ; 
la dernière pierre de la si^pèjne.et dernière arche fut posée et 
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coulée le samedi lo juiliet de 1607, pat M. Dreux Raynîcr, 
prévôt dés marchands de la ville de Paris 9. aui étoit accompa- 
gné de messieurs Jean le lièvre^ Pierre IViulmicr , Nicoll» 
Seguier et Hugues de Neufville , échcvins. Jean Joconde , 
employé par le roi Louis XII à la construction de Pune des 
salles «du Palais , en fut l'architecte et le directeur. Aux,q«4tr« 
coins de ce pont , se voyoîent des tourelles , au dessous des- 
quelles étoient des niches ornées de3 armes de la ville de Paris, 
jet de figures arabesques. Dans le milieu .4n pont , on voyoit 
les statues de la sainte Vierge et de saint Denis. On fit ^av#r 
sous Tune ^es arches du pont les vers suivons : 

Jucundus geminos posuit tibî sequana ponfêt^ 
Hune tujw^ potes dUerè pontificém^ 

< ' • I 
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DU SEIZIEME SIECLE. 



XJès 1440, les arts prirent une grande considération : dans 
l'Italie , les palais élevés par les Médicis et depuis par le grand 
Léon j lès dépenses considérables ^ue ces amis des lettres et 
des arts firent pour occuper les savans et les traiter honorablo- 
tnènt j furent un véhicule si puissant , qu'en très-peu de temps 
Rome et Florence virent naître tous les talens à la fois et aug- 
menter insensiblement le nombre de ses monuihens. Le goût des 
beaux arts , après s'être répandu dans toute l'Italie , vint germer 
en France vers la fin du quinzième siècle. Les efforts que les ar- 
tistes français firent à cette époque pour rivaliser Michel-Ange 
€t Baphaël furent extraordinaires 5 mais , comme les progrès 
dans les art^ et dans les sciences suivent la marche lente de 
la nature , et qu'il est reconnu qu'on ne peut arriver que par 
degrés à la perfection , ces «fforts supprenafis ne servirent qu'à 
indiquer la route , et ce ne fut que vers le milieu du seizième 
siècle que nos artistes atteignirafit cette prépondérance 
qui a fixé depuis tous les rcgardl^de l'Europe. Frai- 
çoîs P"" mit la dernière main à ce grand ouvrage , en appelant 
auprès de sa personne Léonard de Vinci et Priinatïce : il 
établit des écoles , des manufactures , et bientôt après paru- 
rent les artistes les plus célèbres. Pour peindre ce siècle bril- 
lant comme il con ven oit , nous avons levé des plans dans les 
mon umens bâtis par les Lescot , les Bullant, les Philibert, etc., 
et nous avons renfermé dans cette salle les détails que nous 
avons pu réunir, afin de fixer les yeux des connoisseurs sur le 
siècle connu dans les arts sous la dénomination de siècle de la 
renaissance, La porte de cette salle a été exécutée d'après les 
formes de ce temps* là , comme on peut le vérifier au vieux 
Louvre , àEcouën , à Fontainebleau , etc. Les colonnes qui por- 
tent lé fronton sont d'un marbre rare , désigné sous le nom de 
brèche dorée; elles se trouvent supportées par des piédestaux, 
dans lesquels sont introduits des bas-roliefs en cuivre doré , par 
Quermezel, représentant la nativité de Jésus-Christ , l'adoralion 
4e8 Mages , la Résurrection et plusieurs sujets du ^Nouveau Te»^ 
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tament. Les incrustations et les figures que l'on remarque sur 
le fronloH , décrites sous le numéro i3o , sont une imitation 
du genre d'ajustement que Michel-Ange avuit introduit dans 
son architecture. Les plafonds sent décorés d'arabesques , de sa- 
lamandres , de chiffres enlacés , et même des devises de la che- 
valerie , placées dans leur ordre. La Religion, la Patrie y V Hon» 
neur yUAmitlé et V Amour , étoient les cinq lois principales 
de la chevalerie. Du BeLloy n'a pas négligé de placer ces moti 
danà la bouche de Bayard y en le faisant entrer en scène. 

Tous les obîet» sacrés de mon culte suprême, 

Dieu« la France , l'Houneur, l'Amitié , l'Amour méme« 

De Milan vers ces lieux ont fait voler Bayard. 

( Acte troisième , scène première* ) 

Voltaire s'exprime ainsi dans Tancrède : 

Conservez ma deyise , elle est chère à' mon cœur ; 
£lie a dans mos combats soutenu ma vaillance ; 
!Elle a conduit mes pas et fait mon espérance ; 
Les mots en sent sacrés :. c'est l'Amour et l'Honneur. 

{Acte troisième, scène première »\ 

Taî déjà parlé , dans plusieurs ouvrages duprojet qui a été 
adopté par le Ministre de l'intérieur, Chaptal , de former dès 
trois cours qui composent l'ensemble des bâtimens de ce 
Musée , trois époques remarquables de l'architecture en 
France , en les ornant avee-^cs débris d'anciens monumens. 
Voyons maintenant ce que présente celle du seizième siècle^ 
composée avec les restes du palais de Diane de Poitiers. 

Z)escHption du cliâieau d^Anet, 

L'origine du château d'Anet , situé au bord de l'Eure , est 
fort ancienne ; une charte , datée de 1169 , nous apprend que 
Simon d'Anet , alors seigneur de ce bourg , donna la paroisse 
de Uouvres , située à deux lieues en-deçà, à l'abbaye du Bec- 
Helvin , qu'il avoit particulièrement aifectionnné. Près du 
château d'Anet , j'ai vu les vestiges de l'ancienne demeure de 
Simon d'Anet, En 1209 , cette possession passa dans d'autres 
mains ; et ce ne'fut qu'en i3i8 que Louis , comte d'Evreux, 
fils de Philippe III , et frère de Philippe-le-Bel , obtint ce 
monument d'Antoine de Trénète. Vers aSi , Charles-le- 
Mauvais , comîe d'Evreux et roi de Navarre, possesseur 
d'Anet , s'y retira , et fit construire un château fortifié de 
t^urs. Une partie de ce bâtiment, qui exUtoit encore il y a 
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cinq ans , tel qu'il l'avoit fait élever pour son usage , a été 
entièrement démoli pjir M. Hirigoyen, propriétaire actuel du 
château d'Anet. Charles V, qui soupçonna ce prince de l'avoir 
fait empoisonner , lit seulement abattre les fortifications qui 
entouroient le château (i). 
• Charles Ylîj en reconnoissancc des services que lui avoit 
rendus Pierre de Brézé , en chassant les Anglais de la Nor- 
mandie en 1444 , lui donna le château d'Anet et autres lieux , 
avec des redevances. Pierre de Brézé fut tué. à la bataille de 
Montlhéry, en 1466 ; et Jacques son fils , qui a voit épousé 
«Charlotte de France , fille naturelle de Charles VII et d'Agnès 
Sorel , isouilla cette maison par le meurtre de sa femme y 
qu'il tua la nuit dans un accès de jalousie (2) . Enfin y Louis 
de Brézé son fils , après avoir perdu Catherine de Dreux , fille 
de Jean de Dreux sa première femme , épousa^ 1® ^9 mar* 
l5i4 ^ la célèbre Diane de Poitiers , fille de Jean de Poitiers , 
seigneur de Saint-Vallicr. L*histoire rapporte que ce derm'er 
ayant conspiré avec le connétable de Bourbon contre Fran- 
çois I®**, fut pris à Lyon et condamné à p^dre la tête. C© 
jugement lui fit une telle impression , qu'en moins de douze 
heures^ ses cheveux noirs devinrent blancs comme la neige (3). 
L'amour filial porta Diane aux pieds de François I^**, pour 
implorer la grâce de son père. Ce prince généreux j séduit 
par la noblesse et la beauté de cette jeune femme , ne put 
résister à ses vives sollicitations. Des écrivains se sont permis 
de dire que ce souverain «xigea , pour prix de son bienfait , 
que Diane lui fit le sacrifice de son honneur ; elle pouvoît 
avoir alors vingt-quatre ans ; mais rien n'est moins prouvé 
que ce fait ; et je me plais à croire qu'un noble chevalier , 
l'ami des sciences et des arts , n'a point souillé sa vie par ce 
trait odieux. ZjCl plus grande partie de la magnanimité est 
de pardonner y et la plus grande marque de pusillanimité et 
de vilité de cœur , est la vengeance , disoit François P^. 
c( Il fut arrêté seulement sept des conspirateurs , entre autres > 



(1) Charles V fit démolir, la même année, les forts d*Anet, de Br^ 
Tal, de Nogent-le-Roy et de Montchauven , et confisqua ces quatrt 
châtelleries appartenant au roi de Navarre , accusé de l'avoir em* 
poisoiAié.'. 

(9) Le procès fut fait à Jacques de Brézé , et il fat condamné à 
^ort, ainsi qu'il est prouvé par un arrêt du conseil du âu septembre 
1481 f par lequel la peine de mort fut commuée en une amende do 
cent mille écus d'or envers le roi, jusqu'au paiement de laquelle 
•ojnme ledit Brézé tiendra prison. 

(3) Cett« maladie est nommée par GaUien çelçpéciêt, ». 
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Saint- Vallier , le Vauguyon et Aymard de Prie. On fit k 
procès à Saint- Vallier^ il fut condamné à perdre la télé ; mais 
comme il étoit en Grève sur l'échafaud , au Kea du coup 
mortel , il reçut sa grâce. On disoit que le roi la lui a voit 
envoyée après avoir pris de Diane^ sa fille , âgée pour lors de 
quatorze ans , ce qu'elle avoit de plus précieux ; échange fort 
doux à qui estime moins l'honneur que la vie , ou qui le 
fait consister dans l'éclat d'une faveur plus enviée qu'inno- 
cente ». ( F'oyez Mézerai , page 444, tome II. ) Mézerai se 
trompe sur l'âge de Diane de Poitiers , née en i5oo ; elle fut 
mariée à quatorze, ans ^ et la conspiration du connétable de 
Bourbon , contre François P*", n'eut lieu qu'en i534. Diane, 
après la mort de Louis de Brézé (1) son époux , se retira dans 
sa maison d'Anet. Cependanf. sa réputation augmcntoit ; \v (!arac« 
tère fier de cette femme aimable^ la sagacité de son esprit ^ et 
surtout l'art qu'elle mettoit à manier les grandes affair&s politi- 
ques séduisirent Henri 11^ qui en devint excessivement amou- 
reux : elle l'écouta. L'on comprend aisément que la solitude mo- 
deste de Diane ne pou voit plus convenir à la maitrcsse du 
noi de France. Ce prince ^ en i552 ^ chargea son architecte, 
Philibert de Lorme , de construire à Anet un palais digne 
de celle qui avoit fixé son coeur. Tout ce que l'art et la galan- 
f^ie purent inventer , Philibert sut l'employer à propos dans 
son pkn y dans son élévation et dans ses décorations intérieures, 
Enfin , son génie créateur nous avoit laissé un monument 
grand dans son ensemble et par son dessin y précieux par ses 
détails y riant par sa position , et pittoresque par la variété des 
mouvemens qu'il a su donner à son architecture. Le célèbre 
Jean Goujon fut chargé des sculptures ; Jean Cousin^ des p^in« 
tores sur verre. Partout on trouve des statues ^ des bas-reliefs 
admirables , et des chiffres enlacés de Diane et de Henri \ une 
vue agréable entoure ce palais , ou plutôt ce temple qu'un roi 
voluptueux avoit consacré à ses amours. C'est ainsi que l'Ho* 
wi^ère français s'exprime sur le beau château d^Anet : 

n voit ( ï amour) les mars d'Anet bAtis au bord de TEar» \ 
Lui-même en ordonna la superbe structure* 
Par wt» adroites mains , aver. art enlacés , 
Les chiffres de Diane y sont encore tracés ; 
8or sa tombe , en passant , les plaisirs et les grâces 
Bépandirent les fleurs qui naissaient sur leurs traces. 
( f^oLTAiRS, Henriadfi , chant JX, ) 



(1) Louis de Brézé mourut en i53i ; il fut inhumé dans la cha- 
p«Ù%dâ. cardinal d'Am boise, derrière le chœur de la cathédrale de 
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Restauration du château (TAnet dans ce Musée.* 

N**. 540. Oa voit d'abord dans la première cour un portail 
magnifique de soixante-six pieds de haut y composé de trois 
ordres, ^ecs y orné de bas-reliefs et de sculptures de la plus 
grande beauté , dont l'exécution est due à Jean Goujon. On lit 
encore sur un marbre noir l'inscription en lettres d'or dont il 
étoit chargé. 



Brœzœo hase (r) statuit pergnUa Diana Maiito t. 
Ut diuUima sui sint manumenta piri^ 

Ce portail sert de façade à la porte d'entrée de la salle d'In- 
troduction du Musée; 2^. des murs lisses^ garnis simplement 
de pilastres y et ornés de niches , Tiendront^ de chaque c6té 
rejoindre deux autres portiquea couverts.^ construits aveales 
mêmes colonnes du château d'Anet ; les frises et les bas-reliefs 
en bronze, de Jean Goujon y seront placés dans les archivoltes y 
ainsi qu'ils avoient été disposés primitivement par Philibert 
de Lorme ; 3°. Une partie circulaire viendra rejoindre les 
deux portiques y qui laisseront voir une avenue d'arbres plan- 
tés dans la seconde cour y qui sera elle-même d'une archi- 
tecture ancienne , et , suivant la description que l'on va lire , 
laissera voir y de la porte d'entrée du Musée donnant sur la 
rue , le jardin Elysée; ce qui donnera du mouvement à l'archi- 
tecture, et produira une perspective agréable. Cette cour, ainsi 
décorée , servant d'entrée au Musée historique de la France , 
m^a paru devoir être consacrée à la mémoire des artistes et des 
hommes qui ont illustré la nation française ; ce qui m'a déter- 
miné à placer en avant de la portion circulaire du bâtiment 
une colonne corinthienne surmontée d'une renommée , sur 
laquelle sera gravée et rehaussée d'or l'inscription suivante : 
A la ménioii'e des hommes célèbres en France. Lieurs bustes 
garniront' les dix-neuf niches qui composent la décoratiaii 
entière de la cour , de la verdure et des arbres, feront les 

Bouen , où l'ou voit encore , à gauche en «utrant , ^e beau i&an«o1é« 
«n marbre, que Diane sa fille lui fit élever. Ce monument « où il çiC 
représenté à cheval , et de grandeur naturelle , est accompagiî&dé'&In* 
sieurs figures /aussi-de marbre blanc, Le tout par Jean CÛusiu, «cuJp«* 
teur célèbre ^ -diont j*ai eu occasion de parler, souvent dans c«i oa<«. 
Trage. 

(1) lie mot hœc est écrit sur le marbre par un J5 simple ; c'est une 
faute que je n'aurois pu corriger qu'eu fiiifiaut faire une inscription 
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fonds du bâtiment , et laisseront encore des percés propices à 
multiplier les points de vue. JLa corniche du premier ordre 
du grand portique circulera autour de la cour , et couronnera 
toute l'architecture 9 ainsi qu'elle étoit disposée à Anet^ 

Ce beau portail , unique à Paris , acheté par ordre du 
Ministre de l'intérieur à M. Hirigoyen , devenu^ par la révo- 
lution , propriétaire du château d'Anet , a été transporté et 
restauré avec le plus grand soin , ainsi que le seront deux 
autres portiques provenant des démolitions de ce château , qui 
doivent concourir à l'ensemble de cette cour , comme le pré- 
sentent les gravures ( grand format ) que j'ai donné à la fin du 
quatrième volume de mon ouvrage, avec gravures. Plusieurs 
figures en marbre blanc , représentiant des personnages de la 
Mythologie ancienne, dont les formes rappellent parfaitement 
celles des statues grecques y remplissent les six niches qui so 
trouvent dans l'entre-colonnement de l'ordre dorique , etc. 

Reatauration du château de GaiUon dans ce Musée. 

N°, 538 bis, La seconde cour du Musée dont je donne au^si 
les plans et les élévations à la fin du volume dont je viens de 
parler, est totalement composée avec les ruinée du château de 
GaiUon ^ dont la bâtisse fut commencée vers 1490 , et terminée 
en i5oo , pour le cardinal Georges d'Amlboise, qui fut ministre 
du roi lliouis XII. Ce prélat avoit connu le roi lorsqu'il étoit 
encore duc d'Orléans ; • il mérita son estime , et ne cessa de 
travailler au bonheur de la France. Sa bonne gestion^ son carac- 
tère doux et son extrême probité lui gagnèrent l'amour du 
peuple. Il mourut à Lyon , en i5io, à l'âge de cinquante ans. 

Cette cour est composée de quatre façades ornées d'arabes- 
ques de l'invention la plus riche et de l'exécution la plus soi- 
gnée. En entrant , à droite , on voit une galerie couverte 
formée par huit colonnes arabesques qui supportent une frise 
Vieprésentant les Actes des Apôtres , divisés en neuf sujets , 
•sculptés avec le plus grand soin , d'après les dessins de Raphaël, 
J^ lace est une autre galerie composée par des pilastres char- 
gées sur leurs faces , contre-faces , et côtés d'arabesques de la 
plus grande beauté : ils soutiennent autant d'arcs chargés 
.f UMÎ. de belles sculptures. Une frise arabesque , dans le style 
de Tantique , couronne ces arcades ; de belles et grandes croi* 
4iée8 1 divisées par autant de trumeaux , montent à plus de 
quinze pieds de haut , et , ne formant qu'une masse d'orne» 
mens arabesques , terminent , avec leurs. corniches ^ l'élévation 
des deux façades. Dans le milieu dés trumeaux sont placés 
^uze médaillons de la plus riche ordonnance , contenant ^ en 
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façon de camée , les bustes en marbre des empereurs romains. 
Ces médaillons sont placés de manière qu'ils tournent régulio- 
ment autour de la cour. Cette galerie servira de passage à une 
salle qui sera construite sur le terrain auqvel elle sert de façade , 
commeon peut le voir sur le plan que j'en donne tome iV, 
plancbe i65. Elle sera décorée^-dans son intérieur^ d'arabesques 
du même ti^mps ^ et de la riche et belle boiserie qui ornoit la 
-chapelle du château de Gaillon. ( Voyez dans le même ouvrage 
la description et la gravure que j'en ai donné tômelll , page 20.) 
Dans le milieu de la cour sera placée une belle fontaine de mar- 
bre de foime arabesque , dont ja donnerai la gravure dans le 
cinquième volume , sous le ^N*". 542. Si nous consultons les gra- 
vures que Androuet du Cerceau a publiées sur le beau château 
-de Gaillon , nous verrons que ce morceau n'est qu'une partie de 
la magnifique fontaine que Georges d'Amboise , le Médicis de 
la France , avoit fait sculpter pour son palais. Les deux autres 
faces'^ d'un style moins pur dand leur ensemble ^ ne montrent 
pas moins de richesse dans leur décoration. Celle du fond , 
composée de deux étages , ornée d'arabesques et de colonnes , 
est formée dans le milieu par deux grands arcs l'un sur rautre, 
et décorés avec la plus grande magnificence; ils sont chargés des 
omemens les plus exquis. L'arc inférieur , placé sur la même 
ligne que l'entrée qui donne sur la rue des JPetits-Augustins ^ 
laisse voir aussi le jardin £lysée ^ et développe à Tœil un 
point de vue d'un bel effet. L'arc supérieur renferme une 
cuvette d'un travail soigné , et chak^gée d'arabesques dont la gra- 
vure » sous le n^. i36y forme le frontispice de notre quatrième 
volume. De chaque côté on voit une croisée ornée de festons et 
de guirlandes découpées à jour et sculptées avec une légèreté 
surprenante. Ces croisées , en forme de niches ^ contiennent 
chacune une statue en marbre de sept pieds de proportion , 
copiée d'après l'antique , et représentant des sénateurs. Le 
.cardinal G*eorges d'Amboise fit copier exprès , à Carare , les 
statues et les douze médaillons dont j'ai parlé plushaut^ pour ee 
décorer son palais. Dans le tableau du milieu y on lit l'mscrip* 
tion suivante qui a été soumise à l'approbation dn Ministre ce 
J'iatérieur ^ avant de la faire exécuter : 

Le« quatre façades qui décorent cette cour foi* 
soient partie du château deGaillon, bâti, Tàn xboOf 
pour le cardinal Georges d'Amboise. 

Ce monument a été transporté et relevé aotit 
le consulat de Bonaparte et le ministère de 
Cbapul , dans les années X et XI de la répu- 
blique française. 

La majeure partie de ces belles pierres ^ ainsi que toulei 
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celles qui furent employées à la construction de ce monument 
élevé par la magnificence de Louis XII , a été tirée des car- 
rières qui se trouvent dans les environs de Vemon , mais de 
Tautre côté de la rivière. Cette pierre est ti'ès*blanobe , so* 
noré y fine et très-serrée dans ses molécules ; son défaujt est 
d'être sèche , et d'éclater facilement sous l'outil , ce qui me 
îeit croire qu'elle est plus tendre et plus liante lorsqu'elle sort 
de la carrière , et qu'elle se durcit à l'air ; car , sans cet avan* 
tage f il auroit été impossible d'obtenir , dans son état dé 
sécheresse , la finesse et les déliés que présentent les sculp- 
tures que je viens de décrire. Elle est ausn remarquable , 
parce qu'elle contient en grande quantité des silex d'un noir« 
d'ébène sans tache, de la grosseur d'un œuf, ce qui est un 
grand obstacle pour l'emploi de cette pierre à la sculpture. 
Mais les artistes qui ont été employés à la décoration de ce 
château , n'ont point été arrêtés par la fréquence du phénomène 
dont je parle ; ils ont employé^le silex même à fur et mesure 
qu'il se montrait dans la composition de l'ornement qu'ils 
vouloient e:!^écuter. Par cette adresse , ils ont surmonté toutes 
les difficultés. 

JleHau?aiion éPun édifice gothique du deuxième siècle. ' 

. N^. 5ol. La trî^'sième cour sera ornée d'ogives formaat 
arcades ^ et. d'une gjflerie gothique bâtie avec des débris d'an- 
ciens monumens \ eUe fera voir le style et le goût de l'arohiteo» 
ture du quatorzième siècle. Ainsi ^ par ce plan , l!artiste et 
l'amateur jouiront de la vue de trois styles diJférens qui ont 
été successivement employés en France par les premiers ar- 
chitectes de chaque époque. Par la restauration du château 
d'Anet , bâti par Philibert de Lorme ^ architecte du roi 
Henri II , en 1640 , nous voyons la belle architecture di; 
seiadème siècle. Le château de Gaîllon n6us montre celle qui 
fut inventée à la première époque de la renaissance des arta 
en France , par Joconde y architecte du roi Louis XU , 
fin i5.oo. On y remarque le goût arabesque imité de l'archi- 
tecture mauresque. Enfin y par la restauration gothique faite 
avec les débris d'un cloître et d'une chapelle , bâtis par Mon* 
treau , architecte du roi Louis IX , en 1200 , on voit l'emploi 
des ogives et le genre de décorer des Sarrazina, adopté en 
France à la suite de nos croisades. 

N^. 93. Monument érigé à Philippe de Comines , historien 
célèbre, mort en iSog. Il avoit pris pour devise : Qui non 
laboixU y non manducet. 

On voit sa ètatuo et celle d'Hélène de CSiambes sa femme ^ 
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exécutées en pierre de liais , enfermées à mi - corps dans un 
cénotaphe de même nature. Ce cénotaphe est posé sur un 
grand bas -relief en marbre blanc , représentant saint Georges 
combattant un monstre : la corniche et les pilastres arabes- 
ques qui accompagnent ce morceau précieux , sont de la plus 
grande beauté pour la délicatesse du travail. Il étoit au chd-^ 
teau de GaiMon , où Paul Ponce Pavoit exécuté pour Georges 
d'Amboise , ministre de Louis XII (i). Plus bas on voit une 
statue couchée y exécutée en albâtre , faisant partie du même 
tombeau , représentant Jeanne de Comines leur fille , épouse 
du comte de Ponthiévre, Voici l'épitaphe qui ornoit ce inau-> 
Bolée : 

Epitaphium Domînae Joannœ de Cominis. 

Quing^Jis annia bis septem et mille peractia 
In lucem quartam post idus Martin^ ïbat 
Octapomque parens, Phœbiui properabai ad horam, 
Conùninia occubuit genei'osa à proie Joanna 
Pontebriœ Comitis , Britanni sponsa Renail 
^tque Argentonii Domino pivgnatu PhUippo 
Chanibœqe Helenœ ; m^ns huic inpace requiescat. 

Don Juan de Vitriom ^ qui a traduij^^et commenté les 
Mémoires de Philippe de Comines en espagnol y compare , 
dans une de ses épîtres , Louis XI avec Tibère y et tous deux 
pétris de levain de dissimulation , d'artifice et de duplicité; 
et Comines avec Tacite y tous deux également habiles à dé- 
.velopper les plis et les replis du cœur de ces grands princes» 

N°. 444. Buste de Charles VIII , mort en 1498 , posé sur 
«ne colonne de marbre blanc /provenant du château de Gaillon» 
Le mausolée de ce prince , que l'on voyoit à Saint-Denis , où 
il étoit représenté de grandeur naturelle et en bronze , a été 
entièrement détruit, et fondu en 1793. Charles VIII, avant 
d'épouser Anne de Bretagne,, avoit été fiancé avec Mai^erite 
d'Autriche, fille unique de Maximilien P** , et de Marie de 
Bourgogne. Elle naquit en 1 480 , et vint en France après la 
mort de sa mère. Charles épousa Anne de Bretagne en 1491 » 
et renvoya Marguerite à «on père avant la consommation du 
mariage ; Ferdinand et Isabelle , roi et reine de Castille , la 



(i) J'ai introduit dans la compu&ition de ce monument, entière-^ 
ment restauré sur mes dessius , le beau baa-relief de saint Georges^ 
que ;'ai acheté des nouveaux piopriétaiie» du château de Gailloa, ~ 
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.firent demander pour leurs fils unique Jean, qu'elle épopsi, 
en 1497. Celte femme avoît de l'esprit et beaucoup décourage; 
comme elle alloit rejoindre son époux , son yaisseau.fut battu 
par une horrible tempête, qui la mit sur le point de périr; 
dans le moment de la crise , elle montra une fermeté peu 
commune à son sexe , et composa elle-même son épitaphe : 

Cy git Margot , la gente demoiselle. 
Qu'eut deux mam et «i mourut pucclle. 

"" Costumes^ 

Marlot dît que les fenunes , sous Charles VTII , se coif^ 
foient en cheveux , et qu'elles portoient des robes de ^tin 
blanc; tel étoit le vêtement delà reine le jour de son mariage» 
Iab duchesses ^ continue le même auteur , étoient coiffées d^m 
chapeau qui étoit entouré d'une couronne relevée avee des 
trèfles et un plumet ; les comtesses n'aveient sur leur chapeau 
i|u'une couronne perlée avec le plumet» 

N°. 94. Tombeau de Louis XIX , mort en i5i5, et. d'Anne 
de Bretagne y exécuté en marbre blanc par Paul Ponce Trebati, 
Tenu en France vers i5oo. Ce beau monument ^ bâti- dans 
Pabbaye de Saint-Denis par les ordres de François l*** , s'él©- 
Toit au dessus d'un caveau quircontenoit les corps de Louis XII 
et d'Anne de Bretagne. L'art, à cette époque^ commençoit à 
sortir de l'enfance et à prendre une forme raisonni^» Quoi- 
que ce superbe monument soit d'un goût gothique , on y re- 
marque des détails précieux et un grand caractère de dessin. 

Les statues de Louis XII et d'Anne de Bretagne ^ repré-^ 
sentes dans leur état de mort , sont d'une exécution savante 
et étudiée* Les ouvertures que l'on voit au bas-ventre de ceft 
deux statues^ sont les caractères de l'embaumement et non 
ceux de la putréfaction , comme l'ont publié plusieurs écri— 
yains. Ces corps > efi&ayan» par* la vérité des expressions et le- 
livide de l'honmie qui n'est plus , sont posés sur un cénotaphe 
d'un excellent goût , et entourés de douze {a*cades ornée» 
d'arabesques les plus recherchées ; ce qui contraste parfaite— 
igoGûi avec le hideux de-Ia mort. Dan» ce» arcades sont placé» 
les douze apôtres , qui ofi&ent encore des beautés dans le^ 
style et dans le choix des attitudes. Les quatre v«rtu» car- 
duiales ^ plus fortes que nature ^ groupoient les angles da 
monuments Le tout est posé sur un socle qui est orné de 
bafretiéfs représentant les bataiBès données en Italie par les 
Français y l'entrée triomphante de Louis XII dans la. ville dft^ 
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figues , et principalement la bataille d'Agoad^ : les rdicâ 
Qy rendus avec beaucoup de richç8se et de perfectioh. 

Ce n'est point au wi de France à tfenger les querelles du 
dut d'Orlf^dfis ^ répondit Louis XII à Louis de la Trimouille , 
qui l'uvoit iiiil son prisonnier à la bataille de Saint - Aubin , 
et qui crcdgnoit le ressentiment du nouveau roi. On voit , au 
dessous de la corniche du mausolée , les statues , en marbre 
blanc et à genoux , de Louis XII ^ vêtu en habit de cour , 
et celle d'Anne de Bretagne, femme de Charles VJII et de 
Louis XII y morte à Blois en i5i3 , aussi vêtue en habit de 
cour. Ce monument , dont la conservation est importante pour 
la chronologie de l'art , est celui qui a le plus souffert des ré- 
volutionnaires. Des têtes , des nez , des .bras et des mains ^ont 
été abattus. On prétend qu'une partie de ce monument a été 
fabriquée à Tours par Jean Juste, sculpteur ; et l'autre partie , 
c'est-à-dire les figures^ à Pari^ , hôtel de Saint - Paul, par 
Paul Pooce. Les figures que l'on voit dans ce tombeau sont 
des archétypes que j'ai fait lever sur les marbres , afin de prOf 
curer aux artistes et aux amateurs la vue de ces statues prér 
cieuses , dont ils n'auroient pu jouir si je les eusse placées 
dans le monunaent^ comme elles y étoient originairement. 

• 

' N***. 445 et 439. Les statues , en marbre blanc et couchées î 
de Louis XII et d'Anne de Bretagne, posées sur un cénofaph^ 
en marbre noir, dans lequel sont introduits des bas-reliefs re7 
présentant les conquêtes et les batailles de Louis XII en Italie. 
Les têtes de lion en marbre, qui sont aux extrémités , ont 
été tirées du château de Gaillon , ainsi que les camées qui les 
accompagnent ; le tout a été exécuté par P«iul Ponce , sculp- 
teur particulier de Georges d'Amboise. Les figures suivantes , 
&un)érotées 439 , la Force , la Justice , la Prudence et la 
Tempérance , qui ornoient les angles du tombeau de Louis XII , 
se trouvent placées sur des piédestaux et dans les niches de la 
partie cii*culaire de cette salle. 

N^. 446. Tronc en albâtre, débris d'une statue de Louis XII» 
mutilée en 1793 au château de Gaillon , où elle a voit été placée 

{>ar le cardinal d'Amboise en i5io. Démugiano, qui en est 
'auteur , a représenté sur la cuirasse un combat et des ome- 
mens ^ qu'il a traités avec beaucoup de finesse et dans le style 
de l'antique, 

N**. 93. "Une petite statue , couchée sur une tombe de 
marbre noir , représentant Renée d'Orléans - Longueville.^ 

f»etite-fillc de Dunois, morte en i5%5 , à l'âge de huit ans ; elle 
ut enterrée aux Célestius de Farid , dans la chapelle dite deê 
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d^^OrUana. Ce monument ^ détruit en 1793 , a été' restauré tel* 
f u'on le voit sur mes dessins *, ^c me suis conforaié au goût du* 
siècle en copiant les proEIs et en employant les détails propret 
à caractériser cette époque de Fart. On voit six bas - reliefs 
représentant des sujets du martyrologe dans des pilastres 
arabesques^ le tout exécuté 1res -délicatement en albâtre. 
itxa d'Orléans y comte de Dunois et de Lôngueville , étoit fils 
naturel de Louis d'Orléans, dont j'ai déjà parlé. Il naquit 
en 1403. Dés sa plus tendre jeunesse , il donna les plus belles 
espérances de sa grandeur future ; aussi Valentine de Milan ^ 
poursuivant avec chaleur la vengo^nce de son mari y assassiné 
par les oixlres du duc de Bourgogne ^ disoit fort souvent qu'//- 
n'y apoU aucun des enfana du duc de êon niary qui fut êi 
bien taillé à venger cette mort que celuy^là. En effet , il jura 
une haine immortelle aux Bourguigngns ; et nous lisons dans 
Mézerai , qu'il expia le sang du prince Louis son père , par 
celui de plusieurs milliers de Bourguignons qu'il passa lui--' 
mémp au iildel'épée. Voici son épitaphe^ gravée en caractères 
gothi^es sur la fable à.% marbre noir : 

Ci giat très^êjecelferUe et noble damoiaeUe Rekes d'Or* 
Xàxvh y en son pivant.^ comtesse de Dunois , de TancaruiUe, 
de Montgommeiy j dame de Montreubellay ,^ de Ch<isiêaui»\ 
HegncLidt : fiUe unique délaissée de tfès^xcellenletpuissfimt^ 
prince et princesse François , en son uiuant , duc de Longue^ 
f^iUe y comte et seigneur crédits com4és , et seigneurs connes»- 
table hérédital de Normandie , et lieutenant^général etgou-. 
uemeur pouac te roi en ses pays de Guyenne y et de Madame 
Françoise d^Alençon y son épouse y père et mère de ladite 
damoiseUe: laquelle trespassa en Vaage de f ans ^ au lieu 
de Paris y le tH de may , Pan i82â^ 

Costumes sous lA>uis XII. 

^ L^habillement des hommes de la cour et de la ville consistoit 
^1 un pantalon serré de soie cramoisie ou couleur de feu. Une 
espèce de soubreveste ample et plissée y qui descendoit à la r 
lùissance. des cuisses , et dont les manches serrées arrivoient . 

Jusqu'au poignet y servoit de premier vêtement. Il étoit fixé à 
a hauteur des hanches par une ceinture plus ou moins riche ; 
ceux qui avoient le droit de port d'armes y attachoient leur 
épée à cette ceinture. L'habit de dessus étoit unegtande robe, 
dont la longueur varioit à volonté y mais qui descendoit com- 
munément à la ^aissance du pied; c'est pour cela qu'il s'en/ 
trouve sur les monumens qui se terminent à la hauteur du 
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genou , à mi - jambes , etc. Cette robe étoît disposée sur le 
devant , de manière qu'elle pouvoit s'ouvrir ou se fermer. Lt 
boupelande dont je parle ^ c'étoit son nom y ressemble par- 
faitement y en supprimant les manches , et en l'éservant k leur 
place une grande ouverture de chaque côté poUr le passage de» 
bras y à celle dont nous nous couvrons Phiver ^ et à laquelle 
nous avons donné le même nom. La partie supérieure delà 
houpelande du quinzième siècle se terminoît par un gi and collet 
Fond ou chaperon qui couvroit totalement les épaules ; elle étoit 
en hermine , marte zibeline , vair ou hermine pour ceux qui 
avoient le droit de porter ccaiburrures , Ou- d'une autre étoffe ^ 
suivant les charges qu'on oecupoit dans FEtat. Voyea dans ce- 
Musée y salle du quinzième siècle ^ les statifés de la famille 
d'Orléans i, n^* 77 et 8a. Celle que Louis d'Orléans portoit le 
jour de son assa.«sinat , étoit de damas noir fourré de' marte. 
Les souliers et oient des . espèces de sandales ou pantoufles ^ 
telles que celles que nous Trayons encore aujourd'hui.' 

Depuis Charles VII ; 'qui fut le premier qpi porta tm cha- 
peau rond , les hommes se couvrirent la tête d'un chapeau orné 
déplumes, variées suivant le goût du propriétaire. Les femmes 
abahdonnèrent les chapeaux à la Henin*; dont j%i parlé plu» 
haut ; die» y substituèrent une^ toque en- forme de coetir , et 
fajsant'i^éventaiLy d'où sertoit -un- grand voile qiu , en' se rè* 
troussant sur les épaules > s^a justoit assez bien aVec leuts che-^ 
veux, qu'elles ne renfermoi eut plus coniihe da lis le siècle 
précédent. On peut remarquer encore pour l'habillement des 
femmes , que, dans la statue de Renée d'Orléans dont je-vten» 
de|>arler , le bas dusurcot est pointu*, au Heu' d'être arrondi 
suivant l'usage ordinaire ^ et elle a par^lessus u)ff rSaiiteau re- 
tenu par un iermail en pierreries : son cou est ômé d'un collier 
de perles et de pierreries , ainsi que la* toque qui couvre se» 
cheveux : cette toque est surmontée d'une petite couronne qui 
est ornée comme le collier. 

N°. 96. Monument exécuté en albâtre , érigé à Louis de 
pencher , mort en i52i. Il est représenté couché et en habit 
de guerre , à côté dé Hoberte le Gendre sa fçmme. Voici cse' 
qu'on lit dans la frise qui sépare la corniche de l'arrièrè-corp»' 
du monument. Dolum *viriute Buhegit: tous deux furent en- 
terrés dans l'église Saint -Germain- l'A uxerrois. Ce tombeau » 
précieux pour la délicatesse du travail , est orné de cinq petites 
Égares représentant des vertus analogues au christianisme, 
placées dans des niches ornées d'arabesques. Il est bon d'bbser-^ 
ver qu'à celte époque, les statuaires s'occupoieiit seulement des 
vérités de k' nature; et la rendoient dans sa simplicité,.' U jr 



3>tr sKiziiMS aiicLE. i5^ 

atroît à Tours un sculpteur, nommé Juste y qui , vers ce temps , 
a exécuté beaucoup de tombeaux de ce genre de travail; mais^ 
comme il ne les a point signés , on n'a que des notions très- 
Tagues sur ces productions. Il y a eu de cette famille Etienne 
àe Poncher , conseiller du parlement en 1 5oo , et François de 
Foncher^ évêquede Paris en 1619 (i). 

N®. 447. La statue, en albâtre et à genoux, de Philippe Villîers 
l'Isle-Adam, mort en 1 554, ^ soixante-dix ans : des détails pré* 
cieux , de la vérité dans l'exécution , se font remarquer dans 
cçtte statue. Il fut enterré dans l'église du Temple , où on lui 
avoit élevé cette statue. On a introduit^ dans la composition de 
ce monument , des arabesques pris du château dé Gaillon , un 
bas - relief représentjint l'adoration des Mages , sculpté par 
Pierre Bontems , et treize émaux de la fabrique de Limoges , 
représentant l'eau , la terre et le feu , et des jeux d'enfans 5 
plus un bouclier représentant une bataille , qui a été fondu 
en mêlai de cloche ^ sur le modèle de celui qui servoit à 
Henri II. . 

Philippe de A^illierslTsle-A dam , élu, en i522, grand-maStre 
de l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem , commandoit dans l'île 
de Rhodes, lorsque cette île fut assiégée par les Turcs en lôua ; 
il sut , par ses talens militaires et son courage, repousser l'armée 
ennemie , composée de deux cent mille hommes.; enfin Soli- 
man vint commander son armée, en personne; ayant amené du 
renfort , il pressa le siège avec tant de force, que Villiers , trahi 
ar à^ Amoral , chancelier de son ordre , fut obligé de se rendre 
e ao décembre de la même année. Estimé du vainqueur , il 
refusa les offres les plus flatteuses, et préféra tenir aux conven- 
tions de son ordre , et en prit les intérêts avec plus de chaleur ; 
il fut obligé de partir avec ses chevaliers. Après avoir erré 
pendant huit ans/ sans avoir une retraite assui'ée , Chnrtes-^ 
Quint lui donna Malte , le Gose et Tripoli de Barbarie en i53o : 
il en prit possession le mois d'octobre de la même année. C'est 



{1) J'ai fait restaurer ce monument d'après les dessins que j'en 
«vois faits deux ans avant sa destruction , et j'ai fait entrer dans sa 
composition le chambranle qui ornoit intérieurement la porte d'en» 
trée de la chapelle d'Amboise à Gaillon. Ce morceau, sculpté en 
pierre de Caën ardoisée , est orné des arabesques les plus précieux ; 
les chapiteaux qui couronnent les pilastres ^ sont d'un travail extra- 
ordinaire pour la tinesse : le coarojinement en forme de coquille « 
étoit celui d'une des croisées du même château. On trouve dans les 
environs de Caën , des masses vertes^ grises et noires de cette pierre^ 
qui prend uu poli assez vil*. 
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depuis cette époque que les chevaliers de Saint-Jean de Jéni- 
•aiern ont pris le nom de Chevaliers de Malte» Il mourut 
en 1 554 j pleuré de tous ses chevaliers , dont il avoit été le 
défenseur et le père. On grava sur son tombeau l'éloge suivant: 

_ 1 

Cest ici que repose là t^ertu victorieuse de la Fortune, 

N**. 97 . Statue en bronze d'Albert Pio , prince de Carpi , 
en Italie^ antagoniste d'Érasme, mort à Paris en 1530, revéta 
d'un habit de oordelier y dans lequel il voulut être eBterrè. 
Paul Pouce l'a représenté, en habit de guerre et dans l'attitude 
de la lecture , sur un sarcophage de marbre qui étoit placé 
dans le chœur de l'église des Cordeliers. Erasme , pour se 
moquer de son antagoniste, composa aussitôt l'enterrement se- 
rapiiique ^ Exequiœ seraphicce-. Marot ^ à cette occasion y dit 
dans sa seconde lettre du Coq^-VAne : 

Témoin le comte de Carpi 
Qui se fit moine après sa mort. 

( f^oytXi PiganiùL ) 

Ttt placé près du tombeau de Carpi le portrait de Didier 
Erasme, mort en i536, copié sur bois d'après Holbeen. Le 
génie éteignant son flambeau ^ qui est au-dessus de ce portrait | 
est de Pilon* 

N^. 98* La figure de Philippe Chabot, amiral , raosien i543, 
^écutée çn albâtre (i^ par Jean Cousin. L'amiral est appiîyé 
.. sur son casque , dans l'attitude du repos. On remarque dans 
^ main le sifflet avec lequel il commandoit la manœuvre» 
Léonor Chabot , grand écuyer de France , avoit érigé ce me- 
* ^ nument à son père y dans la chapelle des d'Orléans , aux Ce* 
le^tins de Paris : on voit au bas une petite statue en albâtre > 
exécutée par Jean. Cousin ^ représentant la Fortune renversée , 
allégorie relative à la perte que faisait la chose publique dans 
la personne de Chabot. Les bas -reliefs du piédestal , qui ont 
été mutilés , sont de Pilon , ils représentent saint Paul et Mel- 
chisedcc ( Ils Aoient placés à Saint^Etienne'-du-Mont. ) 
Au dessus de ce mausolée , on voit un bas-relief en pierre dé 



(1) A cette époque il y avoit à L^ny, près Paiis, des carrières 
d'albâtre blanc ^ dont les statuaires tiroient des blocs propres à la 
icu)|^tui^. 
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Tonnerre , représentant Jésus -Christ portant sa croix, dé- 
crit sooâ le n°' i35. 

N*^. 99. Qiapelle sépulcrale, dans laquelle on voit le tom- 
beau de François I^"* , mort en 1 647. Ce monument funèbre, 
tout en marbre blanc , érigé en i55o , dans Pabbaye de Saint- 
Denis , au restaurateur dès arts ; il a été construit sur les des- 
sins de Philibert de Lorme, abbé d'Ivry, et ordonnateur des 
bâlimens et manufactures de France , ainsi qu'il est mentionné 
dans les mémoires de la chambre des comptés , que j^ai levés ,. 
et que je donne à la suite de cet article. 

François P** et Claude de France , sa femme , y sont repré- 
sentés dans leur état de mort. Ces deux statues , plus fortes 
que nature^ sublimes par leur exécution et la connoissance 
profonde de Panatomie que l'artiste Pierre Bontemps , sculp- 
teur^ né à Paris , y a traduite avec beaucoup d'art , sont posées 
sur une estrade ornée d'une frise en relief^ représentant les 
batailles deMarignan et de Cerisoles. On y voit la forme des 
canons , àes habits de guerre et des costumes en usage ^lors , et 

(principalement de l'arbalète , introduite sous le règne de Phi- 
ippe-Auguste. Une grande voûte, composée d'arabesques et 
de bas-reBefs exécutés par Germain Pilon , représente, des gé- 
nies éteignant le flambeau de la vie; l'immortalité de l'ame, 
ingénieusement exprimée par l'allégorie de J. - C. vainqueur 
des ténèbres , et les quatre prophètes de l'Apocalypse , . enve- 
loppent ces deux figures intéressantes. Seize colonnes canne-^ 
lées y d'ordre ionique, dans la proportion de six pieds, sup-^ 
portent l'entablement, au dessus duquel sont placées cinq &- 
gures sculptées en marbre blanc 5 savoir : François I*** et 
Claude sa femme , vêtus en habit de cour^ et représentés à ge- 
noux devant leur prie-dieu; les trois autres, aussi à genoux , 
sont François, dauphin, soupçonné d'avoir été empoisonné 
par .Catherine de Médicis ; Charles^ duc d'Orléans , ses deux 
fils , et Charlotte de France sa fille , morte à huit ans. Le ca- 
veau pratiqué sous le tombeau de François P**. , contenoit six 
corps enfermés dans des cercueils.de plomb, qUe l'on avoit posés 
sarcles barres de fer ; savoir , celui de François P** , et ceux 
deXfOuise de Savoie, sa mère, morte en i55i ; de Claude de 
France, sa femme , morte en 162^, à l'âge de vingt -cinq 
ans; de François, dauphin, mort en i536, à l'âge de dix^ 
neuf ans; de Charles son frère, duc d'Orléans, mort en i545, 
à l'âge de vingt-trois ans ^ et de Charlotte leur sœur, morte 
en 1 524 , à l'âge de huit ans. Les plafonds arabesques qui cou- 
vrent les deux passages et tous les omemens qui décorent ce 
tombeau, ont été sculptés par Ambroise Perret et Jacques 
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Chanlrel , ornemanistes , ainsi qu'il est menlionné dans les mé* 
moires de la chambre des comptes^ du 28 février i555 (1). 

N**. 448. La statue 9 en marbre blanc et couchée, de Fran- 
çois P*" , représentéienf état de mort. Pour faciliter les études 
que l'on peut faire d'après ce chef-d'œuvre , je l'ai fait poser 
sur un socle de tmarbre noîr^ dans lequel on a introduit les 
modèles des bas-reliefs que Ton voit au tombeau ci-dessus dé- 
crit^ qui représentent les batailles de Marignan et de Geri- 
soles. ( Voyez la description ^u tombeau , sous le n^. 99. ) 

Nota, Deux mille barbares environ ont porté une maîa 
téméraire sur ce chef-d'œuvre ; ils ont gravé leurs noms , avec 
une pointe, sur les parties les plus intéressantes de la statue \ 
malheureusement on peut le vérîâer sur le monument même. 
Voici les plus remarquables , Hugues Bétauld^ i58o; Fison, 
Estiot, Mirtzinger^ Lorme , 1684; Rebours^ Estienne Plcs- 
sier, i586 \ Basse, 1592 ; Alexandre Syts est le dernier qui 
s'est gravé illustre comme Ërosirate ; il a quitté la ville de 
Gand pour ajouter son nom au nombre de ceux que je viens 
de citer, ^mis des arts ^ permettez-moi d'imprimer sur cette 
liste le cachet de l'ignorance et de l'infamie. Conservateurs, 
^uî avez dans vos mains les belles statues de la Grèce, voilez 
la statue d'Apollon , si jamais un Alexandre Syts bsoit souiller 
son sanctuaire. 

Jî^. 123, On voit dans la chapelle sépulcrale de Fran- 
çois I*''* un tableau en marbre noir, sur lequel sont gravés et 
dorés les noms des personnages célèbres du seizième siècle. 
Voici l'ordre des noms sur ce tableau : 

Mort. 
PiXBRÈ DU Terh Ati* , dit le chevalier Bayard , 1 624 

Jacques de Beaune de Samblançai^ sur intendant 
des finances , pendu en i52T 

Guillaume BuDE, savant, i540 

Guillaume du Bellai , grand capitaine , écrivain 
estimé, 1545 

Clément Marot, poète, 1^44 

François I*^^, protecteur des lettres et des arts , 1547 



(l) J'ai enfin rendu ce premier monument, qui avoit été mutilé 
par àea barbares, à son état primitif, eu le faisant restaurer" d'après 
des dei>sius que j'en avais fait» dans ma jeunesse , pour Tétude parti- 
culière de mou art. J'ai fait graver sur une table de marbre noir. qm. 
entre dans la décoration de cette chambre sépulcrale, les noms dfiff* 
l^onune^ Içs plus célèbres qui ont paiu dans ce siècle méinorable. «' 
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Mort. 

MABGinBRiTE DE Valois , sœur de François P**^ a 

lait des ouvrages en littérature fort estimés , l549 

François Rabelais, médecin littérateur^ l553 

MsLLiN DE Saint-Gelais , poète ^ i558 

Jean dv Bell ai , cardinal, poète, i56o 

Jean Calvin , novateur, 1664 

Diane de Poitiers , i566 

. Michel Nostradamus, médecin littérateur, i56S 

Anne de Montmorenci, connétable, 1667 

Jean Goujon , sculpteur et architecte^ i5j2 

Gaspard de Coligny^ amiral, 1672 

Michel de l'Hospital , chancelier. ' 1573 

ESTIENNE JODELLE, poète, 1^74 

Philibert de Lorme , architecte , a écrit sur son 

art, 1577^ 
Jean Bullant , architecte du château d'Ëcouën , et 

autres monmnens d'architecture , * i5jS 
-Christopue de. Tuou , président au parlement de 

Paris ^ i58a 

René Birague , chancelier et cardinal , i583 

Gui de Faur de Pibrac , avocat du roi , 1584 
Bernard Palissy, potiçr de terre, a écrit sur son 

art et sur l'hydraulique , i584 

Pierre Ronsard , poète, i58J 

Jean Cousin , peintre-sculpteur et anatomiste , i588 

Catherine de Medicis , épouse de Henri II , ^^^9 

Ambroise Pare, chirurgien , 1^90 

Jacques Cujas , jurisconsulte , ^590 

Jacques Amiot, littérateur, évêque d'Auxerre , lôgi 

Michel Montaigne , philosophe, i^ya 

Léonard de Limoges , émailleur célèbre, i5. ., 

Albert de Gondi , cardinal de Retz , 1603 

Jean Passe rat, poète , 160a 
Claude-Catherine de Clermont-Tonnerre , 

femme savante , i6o3 

* GERMAIN Pilon, sculpteur, 1608 

N.** 539. Urne sépulcrale qui renfemoit le cœur de Fran- 
çois P*" , qui fut déposé dans î'abbaye de Haut^-Bruyère. Ce 
vase , sculpté en marbre blanc , est orné de quatre bas-relief» 
imitant le camée , représentant la peinture , la sculpture , Tar- 
chitecture et la géométrie. Des mascarons et des cartouches 
orient aussi cette urne , qui est surmontée de dcuK petits génies 
peignant le flambeau de la yie. Le tout est supporté pai^niu 
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piédestal aussi de marbre blanc , décoré de quatre médailloni 
formant bas-reliefs , et représentant la poésie lyrique ^ Tastro- 
nomie e1 la musique. 

PieiTe Bontemps ( de Paria ) , qui a exécuté avec beaucoup 
de soin ce beau et magnifique monument , a fort ingénieuse- 
ment placé les arts et les sciences de ce vase , qui contenoit ce 
qui restoit de plus précieux de leur ami et de leur protecteur. 
Voici les inscriptions qui sont gravées autour de ce cfae^ 
d'œuvre : 

Rex Francisée tuum superia quumfata dedêfw 

Ocyus ILiacœfata seuera domuê, 
Contemytis lachtymU desiderioque recenti 

AmplLus hoc quo te proaequei'emur erai : 
Puluei'e tn exiguo quum magni pectoris exta 

Cor quantum Hector ea .^trenuitate lacet. 
Christianisa, Régi Francisco ptimo , pictoii triumphaierT 
Anglico , Hispanlco , Germanico , Burgundico , h sris^ 
ClemerUiss, Hrincipi , Henrlcus secundus Aex Christiania»» 
Amctntlss. Patri Pientiss, fillus. 



Ejctrait des registres de la Chambre des Comptes^ 
concernant les sépultures fa ites en t église dé 
Saint-Denis , payées pour la construction de 
la sépulture du feu roy François , dernier 
décédé. 

Sculpteurs (i). 

Pierre Bontemps , maître sculpteur , bourgeois de Paris , 
confesse avoir fait marché et convenant à M. Philibert de 
Lorme , abbé d'Yvry , conseiller ordinaire^ architecte du roy , 
commissaire ordonné , et député par ledit sieur sur le fait do 
Vejigle et tombeau du feu roy François , que Dieu absolve , 



(i) J*ai pensé qu'il étoit inutile de rapporter ici les pièces précé* 
dentés , qui contiennent les comptes entre Philibert de Lorme et Jac- 
ques Chantrel , Bastien Galles , Pierre Bigoigne , Jean de Bourges et 
Ambroise Perret, tous sculpteurs , ornemanistes , employés a la dé- 
coration du tombeau de François V* , et que les artistes qu'il impor- ' 
toit le plus de connoitre éloient ceux quiavoient exécuté les statuas M 
les bas*reliefs. 



/ 
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à ce présent , de faire et parfaire^ bien et duement comme il 
appartient au dit d'ouvriers et gens connoissans les ouyrases- 
de basse taille qu'il convient faire en pierre de marbre blanc 
au stylobastre ; entre la corniche et basse d'icelle , autant qua 
contient une face de la moitié de la sépulture dudit feu roy 
François y pour élever et ériger les bistoères de deffaite de la 
Journée de Cefisoles , selon la tape de l'histoére des annalea 
et chroniques de France ^ ladite partie faisant le reste da 
pourtour de ladite face et en suivant le convenement/à par 
Lui fait pour les figures de ladite sépulture et tombeau ^ au-^ 
quel reste dudit pourtour et face seront faits y sculptez ea 
tailles et élevez lesdites histoéres en basse taille de treize pouce» 
de hauteur y selon la longueur de ladite tare et entre les deux 
moulures d'icelln y sur un pouce de relief ou environ remplir 
et garnir de chevalerie y gens de pied y artillerie y enseignes 
estendards , trompettes , clérons y tamboura, fifres}^ munitions 
camps , pavillon , bagages y villes y châteaux et autres choses 
aprochant et suivant la vérité historiale de ladite chronique 
et pour ce faire , fournir et livrer par ledit Pierre Bontemsles 
modèles de terre de la proportion des personnages décrits ei 
portraits. Sous la conduite de tels qu'il plaira ordonner par 
ledit Philibert de Lorme y faire les profils qu'il appartiendra; 
faire la tiiile tant du champ de ladite face que desdi tes histoéres) 
parachever do blanchir et polir ^ requérir et fournir tous outils 
et généralement toutes choses à ce nécessaires pour le regard 
des ouvriers seulement ; et outre ce sera tenu de faire deux 
statues enfonne de prions y messieurs les feus dauphin et duc 
d'Orléans 9 enfans dudit feu roy, en la sorte qu'ils ont été 
arrêtés par le modèle \ ce marché fait moyennant le prix et 
somme de 1659 livres , qui lui sera payée par le présent tré-» 
sorier. Fait et passé et multiple l'an i552 , le jeudi 6 d'octobre^ 
Ainsi signé : Payen et TnouvE. 

Autre, A M. Pien'eBontems, sculpteur^ la somme de 60 Kv. 
pour faire parfaire en marbre y tant les figures de madame 
ta f^gente , que celles de feus messieurs le dauphin et d'Or* 
iéans j pour mettre à la sépulture du feu roy François. 

Autre. Germain Pilon , sculpteur , demeurant à Paris , 
confesse avoir fait marché et convenant noble personne M*"* 
Philibert de Lorme , abbé d'Yvry , conseiller , aumosnier or- 
dinaire et architecte du roy , commissaire député sur le fait de 
wi^ bàtimens et de. la sépulture du feu roy François^ que Dieu 
absolve, de faire et parfaire bien et duement pour le roy ,ai4 
dit d'ouvriers et gens à ce .comiQiçsaAS huit figures /îe. fi/rtUd^ 
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en bosse ronde sur marbre blanc ^ i ) ^ pour appliquer à ]a 
sépulture et tombeau du feu roy , chacune desdites figurer de 
trois pieds de hauteur ou environ , accompagnées ou armées 
selon leur ordre ^ ainsi qu'il sera atisé et ordonné par ledit 
sieur Philibert de Lorme ^ suivant l'ordonnance et commence- 
ment dùdit tombeau , et ainsi qu'il sera avisé pour le mieux , 
et pour ce faire a promis , sera tenu , promet et gage ledit Filon 

Îuérir , fournir et livtér à sf^s propres coust et despens , peine 
^ouvriers et d^&ydes , outils de toutes autres choses à ce né« 
eessaires , fors et e^iccépté le marbre qu'il conviendra ^ qui lui 
sera fourni et lirrè âiix dépens du roy , au lieu où il fera les- 
dits ouvragés^ le^tiels ouvrages il sera tenu rendre faits et 
parfaits et polis et bien et duement ainsi qu'il appartient , le 
marché fait moyetinant le prijc et somme de i,ioo liv. que 
pouf lesdits ouvrages de taille et sculpture desdiles huit figures 
en sera bdillée et payée audit. Pilon, par le trésorier desdits 
bàtimens et èépulture , ainsi que ledit Pilon fera sesdits ou- 
vrage 9 lesquels il sera teiiû faire et patfaire , et polir bien et 
duemeiit an dit d'biiVrierfi et gens à ce connoissans y comme 
dit est , le plus tôt que faii^ se pourra ; oar ainsi et promettant 
et obligeant ledit Pilon y comme pour les propres besoignes et 
affaires du roy, renonçant. Fait et passé , et multiple le 
vendredi lo févrieâr i558. Ainsi signé: Dei^aville et Fatsu. 

jiiUre* A Catherine Bourienne, veuve de feu Ambroise 
Perret , là somme de 210 liv. à elle ordonnée par le roy , pour 
plusieurs quvtages de marbre pour la sépulture du feu roy 
François P^ , suivant le marché qu'il en a voit fait au défunt 
M. Philibert de Lorme , abbé d' Yvry , commis sur ce fait des 
bàtimens du roy , pour avoir taillé quatre figures de basse 
taille estant es costez des deux grandes arcades de ladite 
sépulture, (2) outre les choses qu'il estoit tenu de faire par 
ledit marché. 

Autre. A Pierre Bontems , la sommé de ii5 livres pour 
ouvrages de maçonnerie , ( 3 ) et taille de sculpture en jcuarbre 



, (1) Bas-reliefs qui orneot la grande voûte du tombeau -.figures de 
fortune ; le mot fortune est employé dons cette occasion à la place 
d^ allégorie, 

(a) Les quatre bas-reb'eîTs de la grande voûte du maùsolée^répré' 
-Sehtènt lès quatre évangelistes. 

(3) L'on tie doit point s'étonner si Ton trouve ici le mot maçon- 
nerie/ les sculpteurs, à cette 'époque, étoieut chai-gés de la maçoa- 
nevift néscssaiie à la pose des jnonumeas qu'ils exécutaient. 
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blanc par lui faits de neuf , a un vase pour le chœur et 
Téglise de l'abbaye de Hautes-Bruyères j où est le cœur du feu 
roy François I*^. 

De la barbe sous Françoù Z**". 

Un accident qui arriva à François I^** , étant à Romoràntin , 
/ut cause de la reprise de la barbe et des cheveux couiis. 
Voici ce que dit Mézerai à ce sujet : a François P' étant à 
Romoràntin en Bcrry / le jour de la fête des Mages , comme 
il folâtroit , et que par jeu il attaquoit avec des pelotes de 
neige Je logis du comte de Saint-Pol^ qui le défendoit de même 
•avec sa bande .^ il arriva malheureusement qu'un tison jeté 
par quelque étourdi^ [^atteignit à Ja« téte^ et le blessa griéve- 
.ment , à cause de quoi il fallut lui couper les cheveux. Or ^ 
comme il avoit le ârout fort beau , et que d'ailleus les Suisses 
et les Italiens portoient les cheveux courts et la barbe grande , 
il trouva cette manière plus à son gré , et la suivit : son 
exemple £t recevoir cette mode à toute la France , qui l'a 
.gardée jusqu'au régqe de Louis 7iUl\ et depuis l'on a. peu à 
peu coupé la barbe et laissé recroître les cheveux *, tant qu't^nfin 
l'on n'a plus conservé de poil aux joues ni au menton , et que la 
nature ne pouvant pas fournir de cheveux assez longs à la 
fantaisie des hommes ^ ils ont trouvé beau de se faire raseir 1^ 
tète pour porter des perruques de cheveux de femme.» 

N®. loo. Statue de Charles Maijgné, capitaine des gardes de 
la porte de Henri II , en costume militaii'e de son temps , dans 
l'attitude du sommeil. Cette statue , en pierre de liais, tirée 
des Céleslins de Paris , a été exécutée par Paul Ponce en i556. 
L,e cavalier Bernin , lors de son voyage à Paris , admira cette 
statué précieuse pour le travail et le costume. 

N^. loi. Un guerrier^ dans l'attitude du sommeil, tenant 
dans sa main des pavots. Ce bas - relief de bronze étoit sur le 
tombeau d'André Blondel , intendant des finances , mort 
en i558 , à qui sa veuve fit ériger ce monument par Paul 
Fbnce dans Péglise de Saint-Magloire , rue Saint-'Denis. 

N**. 102. Le tombeau des Valois, d'ordre composite, orné 
de douze colonnes et de douze pilastres de marbre bleu turquin : 
ce monument I exécuté sur les dessins de Primatice, porte 
quatorze pieds de haut , sur dix de large et douze et demi de 
long. On voit dans les angles quatre figures en broQze^ repré- 
sentant les quatre vertus cardinales. Ce magnifique mausolée 
fut élevé dans l'église de Saint-Denis par les ordres de Catherine 
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do Médîcis. Les corps de Henri II et de Catherine de Médicis 
y sont représentés en uiarbre blanc , dans leur^état de mort , 
couchés comme sur un lit. Leur auteur y a transmis avec in- 
finiment d'art un sentiment profond de sensibilité qui atten- 
drit le spectateur. Les statues^ en bronze ^ de Henri II et de 
Médicis , vêtus en habit de cérémonie, et à genoux devant dei 
prie-dieu qui «ont placés au dessus de l'entablement , sont 
du même sculpteur , ainsi que les quatre bas - reliefs repré- 
sentant la Foi j l'Espérance, la Charité et les Bonnes (Suvres , 
qui sont placées dans le soubassement. L'artiste a représenté la 
Charité nue, voulant exprimer que cette femme , après avoir 
donné ses vêtçmens pour couvrir des malheureux , il ne lui 
reste plus que son sein \ elle l'offre , et se laisse tetier par deux 
•nfans à la fois. 

Ce fut Catherine de Médicis quî entreprit de bâtir ce ma- 
gnifique monument , peu après la mort de Henri II , et quî 
en donna ^'exécution à Germain Pilon , son sculpteur particu- 
lier. Cet artiste célèbre , Tun des fondateurs de l'école fran- 
çaise, a été au dessus de lui-même dans l'exécution de ces 
morceaux , qui sont autant de chef - d'œuvres ; il a su allier 
avec adresse la sévérité du style de Michel-Ânge à la grâce de 
Primatice , qui , à cette époque , avoit donné le ton dans les 
arts dépendans du dessin.' Le caveau pratiqué sous le tombeau 
des Valois , contenoit neuf cercueils de différentes grandeurs; 
savoir , celui de Henri II , de Catherine de Médicis morts 
le 5 janvier 1689 à l'âge de soixante r dix ans ; de Henri UI , 
mort le 2 août 1689 à l'âge de trente - huit ans -, celui de Louis 
d'Orléans , second fils du roi Henri II , mort au berceau ; de. 
ïeanne de France et de Victoire de France , toutes deu:^ mortes 
en bas âge , et ses filles et ceux de Marguerite de France , pre- 
mière femme dé Henri IV, fille de Henri II, morte le 27 
mai i6i5àl'âge de soixante -deux ans; de François duc d'A^ 
lençon, quatrième fils de Henri II , mort en 1 684 à 1 âge de 
trente ans ; de François II , qui a régné seulement un an et demi, 
mort le 5 décembre i56o âgé de dix-sept ans ; de Marie-Ëlisa- 
beth de France, fille de Charles IX , morle le 2 aviil 1578a 
l'âge de six ans. Enfin celui de Charles IX mort à l'âge de vingt* 
deux ans le 5o mai i5^2 , sans laisser d'enfans naturels. 

N^. 468. Les statues , en marbre blanc et couchées , du roi 
Henri II et de la reine Catherine de Médicis , représentés dans 
l'état de la mort. Germain Pilon est l'auteur de ces deux chef- 
d'œuvres. 

NP. io3. Les statues couchéesde Henri JI et Catherine de 
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Médicis , en habits de cour , exécutées en marbre par Germain 
Pilon, On trouve de la vérité dans le portrait de Catherine , 
et des détails précieux dans son vêtement* 

N**. 104. Une colonne en marbre blanc, d'ordre composite, 
haute de neuf pieds six pouces ; diamètre , douze pouces six 
lignes, érigée à la mémoire de François II, mort en i56i , 
dont elle a du porter le cœur dans un vase de bronze qui a été 
fondu. Ccette belle colonne a été exécutée sur les dessins du 
célèbre Primalice; et elle est chargée de flammes, par allusion à 
la devise , lumen redis y qu'a voit prise ce ponte.. Les génies 
qui l'accompagnent y sont attribués à Paul Ponce , mais je les 
crois de Germain Pilon. On lit sur chacune des trois faces Içs 
inscriptions qui suivent : 

YBEMliaX VACZ». 

I 

Cor régis in manu Dei, 

Hoc oraculo dignum /idi car Francisci II, Régis Cliris^ 
Hnnissimi , in urnâ column^B superposité conclusum tanlo 
f^efwfidei assertori , generosam Christi mxirtyf^m,^ Maiiam 
Stunrt conjugem. habidsse quâdam>fitU vetw immortalitatis 

asseriio. 

s E c o ir B X F ▲ C II. 

IJumen recUs. 

Taie fuit emhlema hiêrogfyphicum Francisci II, piùtsimi 
Francorum Régis , cujus cor hic situm est. Hic, instar igncs 
columnœ Israeli noctu prœlucéntis , l'ectitudinem , etpro a^ità 
religione fiagrantem xeàim , aduersiM perduêlûs hœretiMûê 
sempsr prœsetulU, 

D. O. M. 

Ei perenni memoriœ» 

Francisci II. Francorum Régis , Carolus nonus ejus iit 
régna successor suadenti reginâ jnatre Caiharina , hane «f 
lumnam erigi cmxipU, amw saluUs i562« ^ 

N®. 168. Mausolée, en albâtre et en pierre, orné d'arabesquei 
et d'une statue à ' genoux , représentant Guillaume de Mont- 
9ioi'Micy ^ pèr« du connétable Anne , du nom dont il ert parlé 
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n*'. 449. Cette statue vient de Péglise de Saint-Martin , paroisse 
du village de MontmorciKy > où Ton avoit élevé plusieurs mau- 
solées à cette famille que les habitans ont brisés pendant la ré- 
volution. Il y a eu un Guillaume de Montmorency qui enJra 
dans l'ordre des Templiers j il fut ami de Jacfjues de Molay , 
grand-maître de cet ordre ^ et fut sacrifié avec lai, F^oyez pages 
11 5 et 160. 

N®. 449. Ce monument fut érigé dansJ'éfîHsedeSaint-Maiiîn 
à Montmorency au connétable A.nne de Montmorency , par 
Henri II * de Montmorency son petit-fils , qui y faisoit en- 
core travailler lorsqu'il fut décapité à Toulouse en i632. Après 
sa mort , la terre de Montmorency passa à la maison de Condé , 
et le mausolée ne fut pas achevé. 

Cette espèce de temple , exécuté sous la direction et sur 
les dessins de Bullant j architecte célèbre , est orné de dix 
colonnes de marbre , élevées sur un soubassement en forme 
de piédestal. Les figures en marbre du connétable et de sa 
femme Magdeleîne Savoie ^ couchées «ur un lit , sous un plafond 
demi -circulaire, et exécutées par Barthélémy Prieur, sont 
d'une correction parfaite et d'une superbe eiLécution. Leurs 
figures en bronze , qui étoient placées au des&us de l'entable- 
ment, deyant un prie-dieu , ont été enlevées, en 1794, pour 
être fondues. J'ai remplacé ces figui'en par un guerrier sculpté 
en marbre blanc et par six autres figures représentant des 
apôtres , et six apôtres sculptés en pierre de Vernon. Le con- 
nétable avoit fait construire à Ecouën , près la vallée de Mont- 
morency, à cinq lieues de Paris , d sur une hauleur, un palais 
qui ne le cédoit point en magnificence k ceux de nos rois. La 
grandeur du plan , la noblesse du style de l'architecture , la 
beauté et la richesse des détails mÀ. .placé ce monument au 
rang des chef-d'œuvres du seizième siècle. Le connétable mit 
beaucoup d'importance et de recherches dans l'exécution de ce 
palais qui présentoit , encore peu de tem^ps avant la révolu- 
tion , un luxe imposant. Il le fit orner à l'extérieur des plus 
belles sculptures , des chiffres de Diane de Poitiers et de 
Henri II , et du mot uàplaims qu'il avoit pris pour devise. 
à Anne de Montmorency , guerrier intrépide , sauva la France 

aous François P** , en i52i. Il défendit la ville de Mézières 
contre l'armée de Charles-Quint , et obligea le comte de Nas- 
sau à lever honteusement le siège. Après avoir reçu huit bles- 
sures dangereuses à la bataiUe de Saint - Denis , en .1 667 , ce 
trieillard , abandonné des siens dans cet état y rassembla le peu 
de force qui lui restoit , et , l'épée à la main , il tua un officier 
fiuaemi^' lorsque Stoart,. gentilhomme écossais ^ lui tira mx 
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coup de pistolet dans les reins , il en mourut après avoir cassé 
deux dents à son assassin^ ilavoitialors soixante-quatorze ans. 

N^. lo5. Une colonne torse , ornée de lauriers et de feuilles 
de vigne , haute de neiif pieds sur quinze pouces de diamètre , 
supportant une urne qui a dû contenir le cœur du connétable 
Anne de Montmorency, qui fut transporté aux Célestins d« 
Paris. Cette belle et riche colonne y qui faispit l'ornement d« 
cvt édifice avant sa destruction , est l'ouvrage de !par]thélemy 
Prieur , artiste distingué , que le corinétalble Anne de Mont- 
morency aimoit et protégeoit , et qui mit vingt ans à ^exécuter 
ce monument, pris dans un seul .bloc de marbre, élevé k la gloire 
de son brave protecteur. La statue en bronzp, qui è^élève sur 
le sommet du chapiteau , représente la Justice. J'ui fait exé- 
cuter un piédestal pour soutenir cette belle colonne ^ avec lei 
débris même du monument que j'ai pu recueillir ^ l'épée du 
connétable et les autres détails précieux en marbre blanc , 
incrustés dans du campan isabelle , ont été exécut*^ par 
Prieur. L'inscription du monument, composée de très'-petitet 
lettres creusées en marbre blanc , incrustées dans le marbre 
noir, et remplies d'un mastique ^ forme le fiecopd socle. Voici ' 
ce qu'on y lit : 

Ci-dessous gîst un cœur plein de vaillance, 
Un cœur d'hçnoeur, un cœur qui tuutsayôît^ 
Cœur de vertus qui mille cœurs' avoit , 
Cœur de trois rois et de toute la France. 
Ci gist ce cœnr qui fut notre assurance , 
Cœur qui de cœur de >astice viroit , 
Cœur qui de fprce et 4e coxjfifiH seryoU , ■ 
Cœur que le ciel honora dès Tenfance , 
Cœur, non jamais , ni tjro^ haut, ni reœif^ 
Le cœur des si,e»s , l'enroi des ennemis , 
Cœur qui fut cœur du rc» Henri son naaltre , 
Boi qui roulut qu'un sépulchre commun * 
Les enfermât après leur mort , pour être 
Comme en virant , deux mêmes cœurs en un. 

N®*. 45o , 45i , 120 et 45a. Monument en pî^ede liais, 
formant mausolée , exécuté au château d'Econën ', pour 
Anne de Montmorency^ par IQu^^ant , sur lequel on voit les 
statues en marbre et couchées du connétable et de sa femme. 
Ce morceau , unique pour la précision et la correction , d'un 
style fin et délicat , présente des perfections rares dans ses dé- 
tails ; il est orné de quatre colonnes de marbre noir , de huit 
bas-reliefs , de chiifres et d'ejatrdap. he bas-relief en marbre 



blanc dtt retable , représente le sacrifice d'Abrôham ; le dessin 
en est fin , gracieux et correct ; ceux qui décorent le soubaase- 
ifeient représentent les quatre Evangélistes, la Foi, la Religion et 
la Force. Cette sculpture magnifique passe pour être de l^main 
de Bullant , ami particulier de Jean Goujon y dont il avoit 
reçu des leçons de sculpture*. On ne sera pas éloigné de ce 
sentiment , si l'on observe les rapports harmoniques qu'il y 
a daps la sculpture et l'architecture de ce chef-d'œuvre. Au 
dessus de la corniche , on voif: tm socle de marbre y qui snp- 

i)orte une statue en marbre blanc , représentant le Génie de 
'histoire qiii est occupé à écrire les faits les plus mémorables 
de la vie du connétable : de chaque côté est un coussin aussi 
de mai*bre y sur lesquels sont posés des gantelets et un casquc« 
liC fond de la muraille est orné de l'épée et des armes du con- 
nétable ^ on lit aussi la devise de cette famille illustre : 
AHAANOS sans erreur y sans reproche; et celle-ci : Dieu 
ainsde au premier baivn chrétien. Cette statue y que j'ai 
publiée dans les précédens catalogues, soiis le N^. lao , porle 




teur , qui vint en France vers la fin du règne de François l®*"; 
Le grand Léonard est né en 1446 , au château de Vinci , près 
Florence. Il pratiquoit avec un égal^ succès la peinture y la 
scgjpture , Parchitecture , l'hydraulique et les lettres. Le roi 
François ï^'' l'attira en France pour y perfectionner les arts. 
Il moiunit à Fontainebleau dans les bras du roi , qui vint 1« 
visiter dans sts derniers momens. On ignore dans cette ville 
le lieu de sa sépulture. J'ai vainement fait faire des recherches 
pour la découvrir y pas une inscription y pas une pierre y pas 
un registe ne c;onstate le lieu où repose le célèbre Lèonmd de 
Vinci y l'un des plus grands artistes qui ait paru chez les 
modernes. Pérîn Vinci , son neveu , qu^il avoit formé 
avec prédilection., s'est particulièrement distingué dans la 
sculpture. . - , ' 

Chi voyoit dans le même lieu deux groupes de grandeur natu- 
relle , l'un représentant l'éducation de la Vierge, exécuté en 
, albâtre de X^gny, par Bullant. On retrouve dans cette statue 
^ qui accompagnoit ce beau monument, la même finesse, la 
même grâce et la même touche dans le travail. La deuxièmt 
figure a été brisée» 

Costume remarquable d*Anne de Montmorency, 
Les dievairers qui perdoienila vie dans les combats éloicnt 
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représentés sur leurs tombeat|x , armés de toutes pièces , le 
casque en tête , l*épée au côté avec les éperons à la chaussure 
et les gantelets aux mains. Ceux qui , après avoir reçu une 
blessure mortelle , ne mouroient |Sas sur le champ de bataille ^ 
étoient représentés armés d'une cuirasse ^ la tête nue , le cas- 
que et les gantelets à côté d'eux. 

N**. 106. Une colonne de marbre blanc, d'ordre compo- 
site y haute de dix pieds six pouces , diamètre de quatorze 
pouces ) ornée de couronnes et de chiffres y élevée à l^moléon 
de Cossé , comte de Brissac , en 1672 , enterré aux Çélestiris 
de Paris , où on lui avoit élevé ce monument. Le chapiteau 
qui coiffe la colonne , paroit être une imitation de ceux que 
Ton voit à Rome au temple d'Auguste , il est d'un travail pré- 
cieux , et orné de quatre aigles. ( Voyez Millin , tome III .) 

N^. 107. Monument érigea la mémoire de Jean Goujon , 
architecte et sculpteur de l'école française , né à Paris , en. • • 
et tué d'un coup d'arquebuse en travaillant au Louvre sur 
son échafaud , le 124 août 1572 , jour de la Saint-Barthélémy. 
( Il étoit calviniste ). C'est le sculpteur le plus habile qui ait 
paru en France : il avoit obtenu le titre glorieux de Phidias 
français. Tout ce qui est sorti de son ciseau est admirable. 
On remarque, entre autres ouvrages^ la fontaine des Innocens, ' 
composée de bas -reliefs représentant des Nymphes y le 
triomphe de Vénus , d'Amphitrite , etc. Au Louvre , dans la 
salle de l'Institut , quatre figures caryatides et colossales sou- 
tenant une espèce de tribune. Dans l'intérieur du vieux Lou- 
vre , plusieurs figures de bas-reliefs dans le goût de celles 
qu'il a exécutées à la fontaine des Innocens, dont la première 
pierre fut posée en i55o. A l'hôtel de Carnavalet , rue Culture- 
Sainte-Catherine , des bàs-reliefs représentant deux lions , des 
■victoires et des renommées ; et dans ce Musée un bas-relief 
clu plus beau travail et du dessiïi le plus correct , représentant 
le Christ au tombeau. Les Grçcs n'ont rien produit de plus 
parfait. Tout est réuni dans ce morceau que des mal-adroits 
avoient mis en couleurs , il a été restauré avee beaucoup de 
j&oin. On devoit à la mémoire d'un artiste qui a si dignement 
illustré la France dans le seizième siècle , un monument digne 
de sa gloire. Puisse-t-il durer aussi long-temps que son nom ! 
C'est le vœu des amfs des aris (i). 



■p*i 



( 1 ] Pour la composition de ce monument, on a employé les ourrages 
fie Jean Goujon même ; ce que Ton voit dans les deux nymphes rjui 
accompagnent son buste. Ces bas-reliefs sont des modèles de ceux 
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N**. 253. On voit ici le tombeau de Jean Cousin , composé 
avec deux figures en albâtre , exécutées de sa main . Voici 
l'inscription : 

yi la mémoire de Jean Cousin , peintre et sculpteur jfon* 
dateur de V école française , mort en 1 55o. 

N**. 464! Le tombeau de Germain Pilon ^ composé dans le 
même système , est orné de deux £gures , la Sculpture et la 
Prudence ; d'un bas-relief en bronze^ représentant Jésus-Christ 
au tombeau» 

ji la mémoire de Geimain Pilon ^ sculpteur de l'école 
française , mort en t ôgo, 

N*'. 455. Deux tableaux en faïence , représentant des ba-^ 
tailles, dessinées et exécutées par Bernard Pdlissy (i) , pour lo 
château d^Ecouën. Ces deux morceaux , uniques et précieux , 
servoient de paiement dans la chapelle du château d'Ëcôuën : 
leur fabrique date de i542. a Les esmaux de quoy je fais ma 
besogne (dit Palissy), sont faits dVstaing , de plomb , de 
fer , d^acierj d^antimoine , de saphre de cuivi'e (2) , d'arène ^ 
de salicort , de cendre graveléc , de litharge et de pierre de 
Périgord. » Bernard Palissy, surnommé , suivant Peyrec , 
Bernard des Tuileries , parce qn^il demeuroit aux Tuile* 



qu'il a exécutés au Louvre ; celui que Ton remarque plus bas est do 
la fontaine des Innocens. Le buste, en marbre, de Jean Goujon, 
que Toii voit danstui eucadremenil circulaire-^ modelé par Michallon» 
qui Ta exécuté d'après uue inédai Ile fondue de re texBp#, revêtue de 
cette légeucU» A J-.. / Qo^fonj^, fi ^ terminé apr^ la inoct de ce 
sculpteur, enlevé aux arjts par uiip.cbi^te q^'il /û eu j^availJiant au 
théâtre dte la République, 1^ ao &;uctidor an 7^ par Francin fils son 
t)ea»-père. 

(1) Bernard Paîîssy, agénois, prenoit le titre d'ouvrier de terre, et 
d'iuventeur des rustiques figulinèsdn roi et d'Anne de Montmorency, 
pair et connétable de France. Palissy annonce-qu^il a dçssiné , fait 
des recherches flfnr.la peinture sur verre , et qu'il a pratiqué lui* 
même cet art; d'apràs cela il parott probalda, iraprès le titre qu*il 
prenait, qu'il a peint non seulement les pavés du château d'Anne 
de Montmorency à Ecouën , mais encore les vitraux que l'on y voyoit , 
^l placés aujourd'hui dans la galerie du Musée des monumens fran- 
çais, représentant la iMe de Psyché. Cela paroit plus que prmivé , 
puisqu'il dit lui-même qu'il s'est particulièrement attaché à copier les 
ouvrages de Raphaël. 

(2) Préparation de cobalt. 
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rîes , vis-à-vis de la Seine , est un de ces génies extraordinaires 
qui s'élèvent d'eux-mêmes au dessus des autres. Né calviniste^ 
il échappa à la Saint-Barthélémy. On croit que Cl la ries IX le 
sauva avec Ambroise Paré son médecin. Lncroix-Dumaine 
son contemporain ^ assure qu'il florissoit à Paris en i584. 
Philosophe naturel , dit-il en parlant de cet homme célèbre , 
homme d'un esprit m^rifêilleusem^nt prompt et aigu^ fait 
des leçons de sa science et profession ; il mouirut > si Fon en 
croit d'Aubigné , l'an 1 58o , âgé de quatre-ving1>-dix ans. 
Pali«sy, dont la profession étoit la poterie (i)., étudia , dans 
sa jeunesse , la géométrie pratique. Cette science le mena 
naturellement à l'art du dessin j et ;, après avoir pris pour mo- 
dèle Albert Durer , Léonard de Vinci , Raphaël , Prima- 
tice , etc., il produisît des dessins singulièrement estimés; il 
s'adonna à la chimie, à l'hydraulique, et publia plusieurs 
ouvrages sur la nature des eaux , des fontaines , des métaux , 
des sels , des pierres , etc. MM. Faujas de Saint-Fond et Go- 
bet nous ont donné une nouvelle édition de ses œuvres m-4**, 
imprimées en 1777. 

N^. 108. Monument érigé à René Bk*ague , chancelier en 
1573 , et depuis cardinal , mort en i583 ^ dans l'égHse des re- 
ligieux du Val-des-Ecoliers , où il avoit sa sépulture. On 
voit la stalue à genoux , de Bira^^ue , landue «n bronze. Bal- 
biani sa femme , vêtue à la manière du temps , couchée sur 
an lit , et dans l'altitude de la lecture ; au dessus d'elle est un 
bas-relief où cette femme eat représentée en état de mort. Ce 
bas-relief est un ehef-d'œuvjre d'anatoniie. Deux génie» étei- 
gnant leurs flambeaux teri^f^t la composition de ce monu- 
ment , exécuté en 'marbre et en bronze par Germain Pilon, 
ietout est posé sur un cénotaphe de brèche verte,, antique. 
lie cardinal Birague , avec les Gvujse , les Gondi et Catherine 
de Médicis , formèrent et cUrigèrent le complot de la Saint- 
Barthélémy. Au dessus de sa statue on lit cette inscription 
gravée sur un marbre noir : Quid tihi opus statuta salis est 
etatuisse Birague ? KirùtUùs pas^inh tôt monumenta tua. 

N°. 109. Statue , en marbre et à genoux , de Jeanne de 
Vivonne ^ fille d'André de Vivonne , seigneur de la Cbastei- 



(1) Bernard Palissy, natif d*Agen , et potier de terre de profefl»ion» 
établi à Saintes, aécrit uu Traité sur la nature des eaux et fontaines, 
des métaux y des sels, àta pierres^ etc. ; il no savoit ni grec ni latin ^ 
et cependant il a parlé de toutes ces choses avec esprit. Il vivoit eiL« 
CQuce en i5â4 » et étoit pour lors âgé de qnatrs-TÎngts ans» 
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gnerayc , gouverneur de François , dauphin , fils de Fran- 
çois I***, mort en i583 , et mère de Claude-Catherine de Cler- 
ni ont-Tonnerre , femme illustre. Toutes deux furent enter- 
rées dans l'église des Filles de FAve-Maria , où on leor aroit 
élevé des mausolées. 

N*'. il G. Statue, en marbre blanc et à genoux, de Cathe- 
rine Nogaret de la Valette , femme de Henri de Joyeuse (i) , 
morte en 1687^ et enterrée derrière le chœur de l'église des 
Cordeliers. Cette sculpture , d'un travail très-grossier , n'a 
point d'auteur coanu. Voici son épitaphe : 

lUustri herolnœ Cat?iarinœ 

NogaretUe VaUetœ 

Henrici a Joiisa , 

Qui tum Buchiacii cornes , post dux Joiisœ ( I3oucliage ) , 

Veatiarii Regii magUter , 
Audihiw^j Cœnomanis j Perchensibus ^ Iwonihiu 
• ■ Vrœfectiis erat, 

Conjugi siiavissimœ , sanctissimœ y incomparabili 

Cujua heu! nimîs, 

Acerho fato prœreptœ , an, et* XXIl. prid» 

C. id, aug, an. M, 10, LJOLXVll. 

Vir desolatissUnua deaiderium lerens insolabiliter damnatê 

ëeculo y toiirni se Deo in capucinorwn institut ornancipauit, 

Henrica CathaHna Guisœ ducissa 

Concordis conjugii unicum pignus, 

Mfonumentutn hocfieri statuamf marmoream poni cwavvt, 

Kale mater dulcissima et quiesce, 

• 

N®. 111. Les trois Grâces, prises dans un seul bloc de mar- 
bre, chef-d'œuvre de Germain Filon, hauteur quat^ pieds 
ti'ois pouces , porté sur un piédestal^ en forme de trépied anti- 
que , de trois pieds six pouces de ha ut ^ aussi en marlnre blanc ^ 
orné de feuillages , palmètes, figures et cartouches. 

Vàius*Uranio avoit sans doute communiqué à Filon ce sen* 
timent fin et délicat qu'il falloit pour peindre les grâces dé- 
centes. On remarque aisément combien cet article , sensible 
autant que spirituel dans sa touche , s'est pénétré de son sujet: 
ailes se touchent sans se toucher ^ elles foulent la terre sans la 



(1) Connu 8OU6 le nom de Frère Ange, qu'il prit en se faisant câ- 
jpucin après la moj^t de sa femme. Il moui^ut «u i6o&^ âj^v de qui' 
Taute-mn An«« 
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fouler ; leur respect est mutuel , et leurs mains innocentes 5« 
^îomrauniquent avec une douce émotion. 

L'origine des Grâces a varié chez les Anciens , suivant l'i- 
inagination des poètes qui les ont chantées; cependant plusieurs 
auteurs s'accordent à les faire descendre de Jupiter et d'Eury* 
nomé y £lle de l'Océan. Les Grecs les appeloient Mtlpir^g , chcir' 
r^«^ distinguées par JEglcea, Thalia, Euphroêine» Selon 
Pausanias , les Lacédémoniens n'en reconnoissoient que deux , 
Cleta et Fhaenna ) elles étoient les compagnes assidues de Vé- 
nus j et ils les représentoient nues. <c Ches les Eliens , leur 
}iabit étoit doré , le visage , les mains et les pieds de marbra 
blanc; l'une tenoit une rose, l'autre un dé, et la dernière un 
rameau de myrte. » La multitude des monumens anciens qui 
nous les montrent nues suffit pour attester que cette opinion 
étoit plus généralement adoptée : Les ivraies GMceSy disoient- 
ils y existent dans elles-mêmes , et sans em,prunter aucunr 
éclat extérieur. On voit à Rossane un marbre représentant les 
Grâces ) elles sont vêtues , adossées contre une colonne , et se 
tenant par la main. Ce groupe qui ornoit l'église des Gélestint 
de Paris , a été fait pour supporter une urne dans laquelle fu- 
rent déposés les cœurs de Henri III et de Catherine de Médicis. 

On croit que le sculpteur a représenté sous ces belles figures 

la reine Médicis , la marquise d'Etampes , et madame de Vil- 

leroy, qui passoicnt pour les plus belles femmes de la cour. On 

fitftxtppei' à cette époque une médaULe représentant les Grâces 

accompagnées de Catherine de Médicis, 

Watelet , dans son ouvrage sur la peinture , prétend que c« 
groupe représente les trois vertus théologales. Je rapporte ici 
les troi» distiques latins qui sont gravés sur le piédestal, pour 
prouver que ce sont les trois Grâces. 

PREMIERE FACE. 

* Corjunctum, amborum longum testatnr amoren^ 
Ante homines junctus y spirifus ante Deum. 

SECONDE FACE. 

Cor quondam charitum sedem, corsumma secutum 
Très charités siannio ifêrtice jure ferunt^ 

TROISIÈME FACE. 

Hic cor deposuit Régis Catharina mariti 
Id cupiens pi'oprio condere posse sinu. 

N®. 112. Une colonne de marbre campan isabelle, ornée 
à' un chapiteau allégorique ea albâtre. {^Auteur inconnu,) 
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Ce monument tiré de l'abbaye de Saint-Denis , a été érigé à 
Charles de Bourbon , cardinal , proclamé roi ( Charles X ) en 
1689 par le duc de Mayenne , commandant pour la ligue^ et 
mort en lâgo, à Foatenay-le-Comte en Poitou, où il étoit 
gardé avec soin par les royalistes ; le 3 juin suivant , se fit la 
&imeuse procession de la ligue. Dans le piédestal, on voit un 
bas-relief en pierre de liais , représentant Jésus-Christ an tom- 
beau : ce morceau , de la plus grande beauté pour la vérité des 
expressions et la correection du dessin , est de Goujon. Lé9 
bas-relielis des eôtés sont en albâtre , et de l'auteur du chapi-^ 
teau. La Paix et l'Abondance , fondues en bronze par Prieur^ 
accompagnent cette colonne , qui supportoit originairement 
une statue qui a été brisée en 1795 ; elle a été remplacée par un 
vase en bronze du même temps, il y a eu des médailles frap- 
pées au iiom de ce cardinal. Les coins de ces médailles se sont 
trouvés chez les Jésuites. 

N^. 66 1 . Chambre sépulcrale et tombeau de Gaspard de Co^ 
ligny, amiral de France , tué à la Saint-Barthélémy. Il est de 
ces hommes vertueux que le sort semble poursuivre au-delà du 
tombeau : Coligny en est un exemple ; rappeler ses malheurs , 
ce seroit faire encore une fois le procès de Médicis et de 
Charles IX. La postérité les a jugés : oublions leurs crimes. 
Après le massacre do Coligny, ses restes mortels furent en- 
levés par ses amis et ses serviteurs y ils les déposèrent dans les 
caves du château de Châtillon , où ils restèrent ignorés jus- 
qu'en 1786 f époque à laquelle M. de Montesquieu lea obtint , 
et fit élever, dans sa terre , une chambre sépulcrale à la ma- 
nière des anciens , décorée de marbre. Il fît construire dans 
l'intérieur de la chapelle un sarcophage en marbre noir, dans 
lequel il déposa la dépouille du grand Coligny. Chaque voya- 
geur ulioit visiter respectueusement la tombe de ce grand 
homme , et offroit à sa mémoire le tribut que l'on doit à la 
vertu. Pendant le cours de notre révolution , M. de Montes- 
quiou mourut; et cette belle terre, le château, même le tom- 
beau de l'Amiral , passèrent dans les mains de plusieurs acqué- 
reurs , peu faits pour conserver des. monumens aussi considé- 
rables^ et hors d'état de les entretenir convenablement : tout 
fut démoli et vendu. Prévenu de ce qui se passoit à: Mauper- 
tuis , je conçus le dessein de sauver de cette destruction la 
chapelle sépulcrale de Coligny, de la réédifier dans le jardin 
Elysée du Musée des monumens français (1). Que de souvenirs 

(1) M. Maron , ministre du Saint -Évangile, présidant le Consis- 
toire du dépoitemeut de la Seine , me fit Thounear de m'adresser 



DU SEIZIÈMB 1SIÈCI.E. l''^ 

amers ret délicieux la vue de ce monument ne fera-t-elle pas 
naître à la fois dans le cœur de l'homme vertueux ? que de ré- 
flexions sublimes pour le philosophe ! Cette espèce de temple 
consacré par un sentiment si respectable , sera sans doute dis- 
tingué des autres monumens de son siècle ; car nous ne possé- 
dons point en Fi'«n<:e de chapelle sépulcrale de la forme de 
celle des anciens ^ dans laquelle on peut s'introduire pour 
admirer le monument qu'elle renferme , et s'attetidrir sur les 
restes de celui qu'elle conserve. L'extérieur du monument est 
simple f construit en grès (i) et en pierre de Meulière. Là 
forme est celle que les anciens avoient le plus communément 
adoptée pour ces sortes de monumens. Sur une des faces de la 
chapelle l'inscription suivante est gravée sur une table de grès , 
en gros caractères : 

Ici reposent , et sout honorés enfin , après ])lus de deux siècles, les 
restes de Gaspard de Coliguy, Amiral de France^ tué à laëaiut-Bar- 
■ thélemy le XXIV août M. D. L.XXli. 



cette pictc de veis , lorsqu'il apprit que j'avois sauvé de la dtsAxuc- 
t'ion le uiunuaaeut de Culigny. 

ALEXJISJVRO LENOIR 

DISPJERaiS ja JE ROIS COLIN JEl CINERIBUS , 

Instaurato monurnento, parerUare 

MedilcmtL 

Queiafuerant vicihua tua vivi ohnoxiafata. 

In tufnulo sinùleê te, colinœe , prémuni 

Conderis ignoto trucidatus , magne , sepulchro , 

Et sine honore oinia , per duo aœcla . épates, 
Surgunt digna tibi tandem monumenta ; nec iliis 
Contingit longo tempore tuta quies. 
j4n dolus ! an virtua funebrem aûrîpit umam ! 

O / maneat probria inuiolata noviaj 

Te placidi» nigri vult reddere cura viretia ^ 

Utque decetf manea aancta, piare tuoa» 

Eac rata vota viri , cui tôt raputaae tropœa 

Gratatur turpigallia barbariœ» 

P. H. MAROX. 

(i) Nous observons que lorsque ce monument sera restauré, il 
ser«i le seul , ù PmU^ de cettie nature et de cette furme. 
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L'intérieur est entièrement plaqué en marbre brun et gria 
de Flandre ; des panneaux saillans de bleu turquio , charges 
d'inscriptions , relèvent cette décoration modeste : le plafond 
en pierre est divisé par panneaux , orné d'arabesques d'un 
tréA-beau travail. A droite est placé le sarcophage de marbre 
noir dont j'ai parlé plus haut. Il est remarquable par sa noble 
simplicité ; des pattes de lion de la même matière le suppor- 
tent , et il est couronné par une urne aussi de marbre noir^ au 
dessus de laquelle on lisoit l'inscription suivante gravée sur une 
plaque de cuivre : 

Magni lllius Francùe admiralia Gaspewls a Collrùaco ^ 
kujusce loci dominl ossa in apern resiwectionis hic sunt depa^ 
êita j anifna autem apud Deum pro quo coiistantissime pug^ 
napit recepta est. 

Sur les panneaux de bleu turquin, qui ornent l'intérieur de 
la chapelle, on lit plusieurs couplets de la Henriade de Vol- 
taire, sur la mort de Coligny^ le premier commence par cm 
vers : 

Le héros malheureux , sans armes , sans défense , 

Et le morceau se termine par ceux-ci : 

Et Ton porta tA tête aux pieds de Médicis : 
Couquéte digue d'elle et digue de son fils. 

N°. 406. Une colonne torse , en marbre campan isabclle, 
d'ordre composite , ornée de feuilles de lierre , de palmes et 
de chîifres enlacés , représentant dans leur milieu une H, haute 
de neuf pieds, exécutée par Barthélémy Prieur, dans un seul 
bloc , et érigée à Henri III, par Charles Benoise son secrétaire 
particulier, qui l'a voit fait élever dans l'église paroissiale de 
Saint -»Clond , où l'on avoit déposé le cœur de ce prince, en 
mémoire de son assassinat par Jacques Clément , le 2 août 
1689. Le vase qui contenoit ce cœur a été détruit entière- 
ment ; il a été remplacé par un génie en marbre blanc , qui brûle 
un poignard avec son flambeau qu'il tient renversé ; cette 
figure, ajustée pour ce monument , est aussi de la main de 
Prieur. 

On voit dans le piédestal de cainpan îsabelle deux frises 
de fruits, composées d'agate et de pierres précieuses, ainsi 
que deux beaux bas -reliefs. Le premier, seulpté par Jean^ 
Goujon , représente la Mort et la Résurrection ^ allégorique- 
ment exprimées par une nymphe profondément assoupie : 
prèi d'elle est placé un génie qui renverse le flambeau de la 
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vîé , tandis que derrière elle on voit d<^ Faunes , des Satyre» 
et des Dr3'ades , symbole de la fécondité , de la régénération ^ 
de l'immoi'talité cnJin , former un concert mélodieux de leurs 
instrumens. L'autre bas-relief, de la mên>e époque, est un« 
imitation de l'antique ; il représente Apollon et Marsias (i), 

^dsia flator, et dole r^gum picem* 
Cor régis isto condituni est suh rnarmoi'e , 
Qui jura GalUs SaiTnatis Jura dédit ^ 
Tectus cucullo hune subtuLit sicarius, 
^hi piator, et dole regum vicetn, 

N*'. ii3. Statue en pied, d'Henri IV, assassiné en 1610 ji| 
en/habit de guerre , exécutée en marbre par Francapilla , oi2 
plutôt Franche\àllc. Cette statue est une des plus vraies ^• 
pour la ressemblance , qui ait été faite d'après ce prince , re- 
marque que j'ai éfé à portée de faire sur lui-même ; car , lor» 
de l'exhumation des corps des rois , qui se fit à Saint - Denis 
en 1793 , il fut trouvé dans un tel état de conservation , qu'il 
ofFroit encore des formes soutenues et sans aucune altération. 
Le piédestal de cette statue est décoré d'un bas - relief pré- 
cieux , représentant la bataille d'Ivry^ donnée en 1690 par leroL 
Henri IV", qui y est représenté à cheval chargeant les ennemis ; 
ce bas-relief^ d'une exécution sa'vante, est dû au ciseau de 
Francheville. Au dessus de cette statue on voit un bas - relief 
représentant la Justice, par Prieur. ( Voyez le n^. 142.) 

N*'. 1 14. Statue, en marbre blanc et à gonoux, d'Albert do 
Gondi, maréchal de France en 1574, inort en iGoa. Cette 
famille , originaire de Florence , joua un grand rôle en Francey 
sous les règnes de Henri 11^ de Catherine de Médicis, Char- 
les IX , Henri III , et même sous Henri IV. L'histoire rap- 
porte qu'Albert de Gondi apprit à jurer et a blasphémer à 
Charles IX ; qu'il fut un des conseillers de la Saint-Barthélémy, 
et qu'il alla s'en excuser auprès d'Elisabeth , reine d'AiiT- 
gleten'e. 

La composition de ce monument qui ornoit une chapelle de 



(1) Ce monument, d'un travail soigné, et dont l'exécution pré- 
sente de grandes ctifïicnUés vaincues , avoit été vendu avec le do- 
maine qui le renfermoit; j'ai cru devoir Tacquérir, non seulement 
comme objet précieux , sous le rapport de Tart , mais principale- 
ment comme monument indispensablement nécessaire à la collecpoA 
5[ue renferme ce Musée. 

12 
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Téglîse Notre-Dame', est la môme que celle de Pierre de 
Gondi. Sur le cénotaphe on lit Uinscription suivante : 

JEtemœ Tnemoriœ 

Illustisfiim i et generossimi 

Alherti de Gondi, 

JDucis Retziij mofvhionls Bellinsulœ , 

Paris Franciœ , equitum magistrif 

Reg, trirem, prœfecti, 

Duonun regum christianissimorunk 

Caroli IX et Ilenrici III 

Cubicidarii , 

Utriusque mUUiœ regio terque 

Dqnati 

Quinque regibus nostris 

Quibus trium maximarum piwinciarum 

Prores octiesque exercituum 

Regiorum ciun imperio duclor, quinque 

Prœliis permuUisque obsidionibus 

JEgregicun operam nauat^it; 

Ob industriam etfidem pergrati 

Grauissimis et di^tcUimis 

JLegationibus , omnibusque belli ac 

Pacis muneribus summà cum 

Integïitatis laude perfuncti. 

F rater y uxor^filii, nepoies 

Poauere loGar. 

N°. 11 5. Statue, en marbre blanc , de Claade-Catberîne 
de Clermont-Tonnerre , épouse du duc de Reta , mort eu 
ibo3 ; protectrice des sciences et belles-lettres ,• qu'elle pos- 
«édoit éminemment : elle remporta sur le chancelier Birague 
\ù prix d'un discours qu'elle fit et prononça en latin. Elle a 
été sculptée par Prieur, qui l'a représentée à genoux devant un 
prie-dieu. Cette statue est supportée par quatre colonnes d« 
vert de mer ^ provenant d^un tombeau qui avoit été érîgé à la 
famille Bouchcrat , et qui a été détruit. Le bas-relief , en al- 
bâtre j que l'on voit au bas , est de Pilon , et représente Jésus 
ûu jardin des Olives \ le socle , qui porte un lion chimérique, 
est orné aussi d'un bas-relief très-délicatement sculpté en 
albâtre , et de quatre médaillons bronzés , représentant 
Cosme de Médicis , grand duc de Toscane , mort en 1674; 
Ferdinand II, successeur de Cosme, mort en 1668 , et de 
-I^n-Bàptiste Alberti , architecte et chanoine de Florence , 
mort en i55o : il fut considéré comme un des restaimteurs 



\ 
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' ije Farchitectare , dont il ppssédoît également la pratique et 
la théorie. On ignore l'année de sa naissance. L'autre repré- 

• «ente une allégorie (i). Au dessus de ce monument , on voit 
un bas-relief en pierre de Tonnerre , représentant Jésus-Christ 
au tombeau ( Voyez le N". i33 )• Voici l'inscription qui est 
sur le cénotaphe : 

CLAUDIA C A T H A R^ ir A 
CLAROMONTIA, 

Retiorum dux , heroina ciim quàuis prlsci œui comparanda, 

pietale ^ piidicUiâ , Ingenii elegfintiâ , in lUteratos eximio 

Jauore, in tenuiores benigtiitale ac munificentiâ , erga omnes 

comitate insignis ; petustissinue geniis splendori etiam ali- 

quid addi posse judicauit y si animuni liberaliori doctrinà 

supra sexum excoleret eoque nomine regibus ac pj incipibus 

quorum plures arcLâ necessitudine contingebat axxiepUssima 

ftut , ut qui eam sœpius de rebwi grapissimis ac omnibus 

disciplinis admirabili facundiâ disserentem , libentissime 

audirent ; lis prtesiarUis ingenii doiibus enituit prœsertim 

ciijn.Folonorum legati Caix>lutn IX. Henricum nopum Polo- 

. niœ regem y CatÂarinam reginam parentem latino sermone 

alloquerentur. 'Ip%i enah principes usi sunt inteiprete Claro-' 

mantia legatls apposite respondente.JoanniAnnebaldo Clau^ 

dii illius famosi nuiris prœfecti fdio primiim nupsit ; quo 

pfX) palriâ et rege in prœlio Druidensi Jortiter dimicante 

occisioj cum Alberto Gondio Heliorum duce , Franciœ Pariy 

equitum tribunorum principe ^ triremiumque Gallicarum ge' 

nerali ob prudeniiam et animi magnitudinem de Gallia bene 

merito ; 36 annos unanimi connubio uixit. Obiit Lutetia» 

Paris • mensejeb. anno S, i6o3. œtatis 60. 

Henricus Gondius Rttioruni dux, ex Carolo Bellœ insulœ 

wnarchione Jilio nepos apiœ pientissimœ ; Henricus Parisien-- 

4is episcopus* Philippus Emmanuel Juniaci Cornes , trire- 

mium Gqlliçarum prœfectus generalis» Joanne's dipi Albi 

Abbas , Jllii matri suaj^issimœ trueri ntes posuerurU, 

tu Ce fut cette femme qui répondit en latin ^ pour Catherine 
de Médicisy aux ambassadeurs de Pologne , qui apportoiént 

(t) J'ai été obligé de changer la forme de ce moiiuiiMiiit , qui tenait 
tfsUement â'ia construction du local 011 il ayoit été placé dans l'église 
&e% tilles de VAve Maria, que la statue se trouTuit posée dessus im» 
porte. 
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à son fils le décret d'élection à celte couronne ; quoîqu'elld' 
n'eût ©u qu'un jour pour se préparer à répondre à ces am- 
bassadeurs , son discours remporta le prix d'une commund 
voix sur ceux du chancelier Birague et du comte de Chi- 
verni , qui avoient aussi répondu , le premier , pour le roi 
Charles IX , et l'autre pour le duc d'Anjou. » 

N^. 1 16. La statue en pied , du roi Henri IV, exécutée en 
marbre , par Barthélémy Prieur , posée sur un piédestal orné 
des quatre figures de bronze qui décoroient la statue équestre 
de ce prince , que l'on voyoit à la pointe du Pont-Neuf, et 
qui fut abattue par le peuple le 11 aojxt 1792. Ces belles 
figures , représentant des esclaves , sont de f rancheville , ou 
FrancaulUa , sculpteur français , qui italianisa son nom lors 
de son séjour à Florence. Dargenville , dans un ouvrage sur 
les Curiosités de Paris , regarde la statue de Henri IV, que 
l'on voit ici , comme un morceau fait en lôgS , et comme un 
ouvrage médiocre ; il s'exprime ainsi : a Ce monument , de 
l'enFancc do la sculpture française ( il avoit oublié qu'à cette 
époque nous avions eu en sculpteurs habiles , Juste , Jean 
Cousin , Je«m Goujon et Germain Pilon ) , seroit peu fait 
pour nous frapper et nous séduire , si on le considéroit en lui- 
même. » Cependant les yeux les moins exercés rcconnoissent 
le ciseau de Prieur et le style du seizième siècle. 

N®. 177. Statue, en marbre et à genoux, de Pierre à% 
Gondi , évêque de Paris et cardinal , mort en 1616 , âgé tlo 
quatre-vingt-quatre ans. Cette statue médiocre est placée sut 
un entablement posé sur quatre colonnes de marbre noir ,.aa 
milieu desquelles on voit un grand cénotaphe de pareil marbre,- 
revelu de Tiascription suivante : 

Petrus S. R. E, 

Preèhiler cardinalls 

De Gondi , 

F'ir iwtœ in Deuin pietatis , 

la ecclesiatn observaiitùi , iti regem fide. 

In subdUos cura , 

In patriam charildte , in suas amore , 

JJouii dignitate , publiée prœsertim 

In pauperes vinctos religiosasque 

Familias liberalitate , 

Autoritatis , juris , disciplines • 

Ecclesiasticœ tenax , sacraiiim œdiunh 

Collapsanan restaurator , 

Norarum œdificalor 
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Frequens ad pontifices maximoa 
Legatus , 
'Regibus Carolo IX et Henrico 111 j 
Imprimis cJutrus- ^ 
Heniici magni cian pontifice maoçimo 
JEù Ecclesiœ concilia to?* 
Ludopici Xm, 
In christo pi'ogenitor 
M^oj taliiatis memor hoc sibi fiinerl auo 
Annis qiiatucrdecim superstes 
Monumentum poni curavit^ 
Excessit anno domini 1616 > œtatià 84. 
i3 calend, marlii, 

N°. 118. La statue^ en marbre blanc ^ de Diane de France, 
duchesse d'Angoalême , fille naturelle de Henri II , représen- 
tée à genoux, par Boudin , morte an 1619. Ce monument 
étoît place dans l'église des Minimes , où cette femme a voit 
sa sépulture. 

N**. 12 X. Une statue en marbre blanc , représentant David, 
vainqueur de Goliath , exécutée par Pierre Francavilla , en 
i58o. On remarque dans les productions de cet artiste une 
grande manière de faire ,' et un goût qu'il avoit puisé à Flo- 
rence. Le piédestal qui porte cette statue a été formé des 
débris de la chaire des Grands-Augustins , composée de six 
petiies caryatides et d'un bas-relief représentant la Sama- 
ritaine et saint Jean prêchant dans le désert : le tout.de Ger- 
main Pilon. Au dessus de cette statue , on voit un bas-rciief 
représentant la Paix , par Prieur. ( Voyez le N^. 142. ) 

N**. 122. Bas-relief en pierre de Tonnerre, représentant îe 
jugement de Susanne. Ce morceau , d'une variété et d'un fini 
admirables , présente , dans l'espace de quatorze pouces de 
large sur dix de haut , plus de quarante figures placées sur 
trois plans. On l^attribue à Jean Rogier , sculpteur , né à 
Saint-Mihel en Lorraine; il reçut des leçons de Michel-Ange ^ 
et fit pour son pays un sépulcre qui attire les regards des 
curieux et deis amateurs. 

N°. 124. Le buste , en marbre de Péntclje, de Jean-Jac- 
ques Trivulce , créé maréchal de Fjance par le roi Louis XII ,. 
mort à Arpajon en ï5i8. Jean-Jacques Trivulce ,\ marquis 
de Vigevano , est né d'une ancienne famille de Milan , vers 
l'an 1438. Il fut chassé de sa patrie pour avoir pris parti pour 
les Guelfes, Trivulce demanda du service au roi do Naplea ^ 



et passa ensuite à celui de Charles VIII , roi de' France , qui 
s'occupoit alors de la conquête de Naples. Il se distingua à la 
bataille de Fournone , et reçut des mains même du roi le 
cordon de Saint-Michel ^ avec le titre de lieufenant-général 
de l'armée française en Lombardie. Ce grand général suivit le 
roi Louis XII dans le Milanais , qui lui donna , en 1 5oo , 
pour le récompenser de ses importans services , le bâton de 
maréchal et le gouvernement de Milan. Trivulce, en i5i3, 
ne fut pas aussi heureux devant Navarre. Trahi par Louis de 
la Trémouille y qui commandoit le siège de cette place , qui 
lui fit faire une fausse démarche , il fut complètement battu. 
Cependant, en i5i5, il rendit de grands services au roi 
François P'"^ à son passage des Alpes , et fit des prodiges de 
valeur à la bataille de Marignan, qu'il appeloit la bataille den 
géans. Les succès signalés de ce gi'and hcMnme excitèrent la 
jalousie des courtisans ; peu de temps après , François P' lui 
causa-des chagrins. Le roi eut la faiblesse d'ajouter foi à de« 
discours calomnieux que Lautrec lança contre Trivulce. Le 
maréchal , à l'âge de quatre-vingts ans , traversa les Alpes en 
hiver pour venir à la cour se justifier. Peu satisfait de l'accueil du 
roi, il quitta brusquement la cour, et se retira à Châtre, aujour- 
d'hui Arpajon. Cependant le roi ^ fâché d'avoir éloigné die sa 
personne un si grand homme , fit les premières démarches 
pour l'engager à revenir à la cour. Le maréchal répondit à 
l'envoyé de François I**" : Il n^est plus tertvps. Le dédain 
que TTi'a témoigné le ?vi , et mon esprit , onijait leur opéra- 
tion ;je suis mort, II mourut en effet peu de temps après , et 
ordonna qu^on gravât sur sa tombe cette courte épitaphe : 
Jiic quiescit qui nunquam quievit, 

N®. 125. Une statue couchée , en marbre blanc, représen- 
tant une étude anatomique. Ce morceau, resté à son ébauche, 
offre de grandes vérités dans ses détails , et une connoîssance 
exacte de l'anatomie. Pilon , son auteur , a réuni dans ce 
modèle toutes les vérités de la nature , qu'il a sîi présenter 
avec beaucoup de grâces dans l'efiigie de Henri II , pour 
l'exécution de laquelle il l'a voit fait. 

N**. 128. Terre cuite, de grandeur naturelle ^ représentant 
saint François, en habit de capucin, à genoux sur un rocher, 
les bras étendus vers un crucifix , exécutée , en i588^ , par 
Germain Pifon , pour le couvent des Grands- A tigustins de 
Paris , où elle étoit placée. Cette figure , d'une expression 
vraie et sentie avec force, excite l'admiration des coiinoissears. 
Raoul Bouti-ay, en son livre intitulé Lutetià^ en a donné luiç 
description cttrieu5c. 
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. N^ . 1 33 . Jésus-Christ portant sa croix, et Jésus au tombeau, 
bas-reliefs en pierre de Tonnerre. L'un , placé au dessus du 
cnausolée de l'amiral Chabot , décrit sous le N'^. 98 ; et l'autre^ 
au dessus de celui de madame de Clermont-Tonnerre , décrite 
«ous le N°. 11 5. On en ignore l'auteur. Il paroîtroit avoir 
indiqué à Jean Goujon son style ci sa manière de faire , que 
ce dernier a portés au plus haut point de perfectiqn. ( Voyez ^ 
dans la salle du .quinzième siècle , les quatre bas-reliefs du 
môme auteur , placés dans la partie circulaire de cette salle. ) 

N®. 137. Modèles, en plâtre, de plusÎQurs bas-relW» de la 
fontaine des Innocens , par Jean Goujon , représentant deux, 
nymphes et Vénus sur les eaux. Au dessus on voit quatre petits, 
bas-reliefs du même auteur, représentant plusieurs allégorieif 
sur Vénus. Ces beaux bas - reliefs qui décoroient la porte 
Saint-Antoine y ont été restaurés avec beaucoup de talent par 
M. Daujon, sculpteur très-estimé. 

Inscription proposée en l'jSi ^ pour la fontaine 
des Innocens j lorsque Le cimetière fut con,^ 
verti en marché- 

QucB loca flehitlhus squahelîant fœda sepulchris , 
Suppeditant laïUas cipibus ecce dapea, 
Hàic pete quod rapidœ tihi det pivducere uitœ 
Tempora : supremam sed medilare diem^ 

J. Pfl. J JL N N E T.. 

N^. 146. Monument érigea Charles-Quint, mort.en i558, 
«ni Ton voit son médaillon en bronze , orné de mascarons et 
autres ornemens^ par Jean Cousin. Dans les bas-reliefs pla-^ 
ces dans le soubassement de ce monument , on voit Fraiv^ 
fois I**" à cheval. 

N*. 147 ► Médaillon, en marbre blanc , repré^entiant Jeai^^ 
Calvin , littérateur célèbre et réformateur de la religion chré7 
tienne ; il est né à Noyon en i5og,.et mort à Genève en i5&4* 

N**. 148. Guillaume Frœlich , grand capitaine, né à Sqleure 
en 1 522 , mort à Parisen 1 562 . L'auteur de ce buste est inconnu» 
Frœlich se couvrit de gloire , en 1644 , à la bataillé gagnée^ 
par les Français sur les Espagnols , près Cerisoles y villajgç- 
de Piémont. Il fut enterré dans l'ëgUse des Gordeliers de Fanal 

N**. 562. Buste, en bronze^ de Martin Freminet, peintre à<6Ê^ 
rois Henri III et Henri IV y par Francheville. Martin Fre^ 
XMnet ;, pdintce cdèbre ^ né à- Faztis en^ idôf, ; moumit 



en 1619. n perfectionna son krt en Italie , où il resta pendant 
quinze ans. Il étudia plus particulièrement Michel-Ange et 
Permesan. A son retour en France , il peignit la chapelle de 
Fontainebleau. Son dessin est vigoureux , sa manière grande 
et savante. Ses connoîssances dans l'anatomic , dans Tarchitec- 
tnire et dans la perspective , lui donnèrent beaucoup d'avan- 
tage sur les autres peintres ses contemporains. Il reçut des 
mains du roi le cordon de Saint-Michel. Son buste à été tiré 
de l'abbaye de Barbeau , où ce peintre avoit un mausolée. 

N^. TOI . Médaillon, en marbre blanc^ représentant le buste 
de François Rabelais , poète français et curé de Meudon , né 
vers 1483 j et mort en i553. Rabelais passoit pour l'un des 
hommes les plus instruits de son temps j il joignoit à la con- 
noissance des langues une profonde érudition, un esprit 
fin et satyrique ^ né à Chinon en Tourrajne ; il fit ses études 
dans un couvent de cordeliers , où il reçut les ordres ; peu 
satisfait de son état , il passa dans l'ordre de Saint - Benîot , 
îl se las^a bientôt de la vie monastique , abandonna le cloître 
pour aller à Montpellier étudier la médecine , et s'y faire re- 
cevoir docteur. Bientôt il obtint une chaire , et se distingua 
d'une manière brillante dans cet art. En 1 53i 9 le chancelier 
Duprat se chargea d'une ambassade à Rome , où il déploya 
les talons d'un grand politique et tout le charme d'un homme 
instruit et spirituel. Le pape^ satisfait de sa conduite, lui donna 
1^. une bulle d'absolution de tous ses péchés , 2°. une autre 
bulle de translation dans l'abbaye de Saint-Maur-lcs-Fossés , 
dont on alloit faire un chapitre. Ainsi Rabelais devint , de 
cordelier bénédictin , de bénédictin médecin , de médecin 
ambassadeur , d'ambassadeur chanoine , . et de chanoine curé. 
En 1545 , on lui donna la cure de Meudon, où il vécut en vrai 
philosophe ; il fut à la fois le pasteur et le médecin de sa pa- 
roisse. Ce fut là qu'il mit la dernière main à son Pentagniel ; 
il moyrut , dit-on^ à soixante-dix ans, en plaisantant un de ses 
confrères qui lui apportoit officieusement le viatique ; il a été 
inhumé à Paris dans le cimetière de la paroisse Saint-Paul. 

N°. 162. Deux bustes , en marbre blanc , représentant , l'un 
François de Montholon , garde des sceaux , mort en 1C590 ; et 
l'autre , Jacques de Montholon , fils du président , homme de 
loi , mort en 1622. Ce limier a publié un ouvrage sur le» 
plaidoyers. Tous deux avoient leur sépulture dans l'église 
Saint-Germain-l'Auxerrois . 

N^. 464. Le buste, en marbre , de Dominique Sarrède de 
yic d'Ermenonville^ sergent de bataille^ successivement goib 
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verneur de Calais et ensuite d'Amiens, lors de sa reprise par 
Henri IV en iSji, Sarrède s'est distingué à la bataille d'Ivry, 
où il eut la jambe emportée d'un boulet. Son amour pour 
Henri IV étoit si grand , que , passant par la rue de la Ferron- 
nerie deux jours après la perte de ce prince , il y fut saisi 
d'une telle douleur , qu'il en tomba presque mort sur la place 
même , et en expira le lendemain. 

On lui ériga un tombeau à Ermenonville avec ses armes , 
dont on fit un trophée : ou lit au bas l'inscription suivante: 

En ce bocage où ton launer repose 

Sur le joli myrte d'amour. 

Ton fidèle sujrt dépose 

Ses armes à toi pour toujours. 

O mon cher, mon bieu-almé maître ! 

J'ai déjà, soiis ton étendard , 

Perdu de mes membres le quart ; 

Te voue ici mon restant être. 

Que si d'un pied marche trop lent pour toi. 

Point ûe faudroit meilleur aide ; 

Car pour Combattre pour son roi. 

L'amour fera voler Sarrède, 

N°. 466. La statue, en marbre , et à genoux , de Diane de 
Poitiers , femme célèbre per ses amours et par son talent à 
manier les affairef^ du gouvernement , morte en i566, posée 
sur un sarcophage de marbre noir , revêtu de Tinscription ci- ' 
jointe , et porté par quatre têtes de sphynx , le tout posé sur 
un piédestal supporté par quatre figures de femme. (1) Ce beau 

(1) Ce tombeau, dont j'ai acheté les débris à Anet , étoit dans un 
état d'abandon tel que les animaux les plus vils paissoicnt dedans ; it 
TJent d'être restauré sur mes dessins. N'ayant pu me procurer 1» 
prie-dieu qui étoit devant Dfane, j'ai posé prés d'elle un rliieu, 
symbole de la fidélité conservant le flambeau de TAmour, et plus loin 
on voit l'Amour assis sur des volumes, écrivant l'histoire de cette 
femme illustre. J'ai élevé ce monument sur un piédestal que j'ai fait 
âùpporter par quatre nymphes. Pilon , leur auteur, a mis de la grâce 
et du goût dans l'invention et l'exécution de ces figures, qu'il avuit 
sculptées en bois pour supporter la châsse de sainte Geneviève; Leff 
émaux que j'ai introduits dans ce piédestal conviennent parfaite- 
ment, puisque d'un côté on y voit François l®', et de l'autre Henri II 
à genoux devaj[it Diane, entourée des las et des chiffres amoureux 
dont il faisoit orner tous les monumens érigés par ses ordres. ( yoyei 
le n**. i58. ) Sur le devant on voit encore Françoial®*^ représeuté ea 
saint Paul, et sur l'autre face l'amiral Cbabot. ( Ployez le n°. 1 Bg. ) 
Xies émaux placés dans le socle représentent des sujets de dévotion ^ 
exécutés à Poitiers d'après les cartons d« Raphaël. 



monument éfoît placé à Anet dans une chapelle <jue Diane $9 
Poitiers avoit fait bâtir auprès de son château. 

Épitaphe sur le sarcophage de Diane der 

Poitiers. 

Hie tecum Tneditans paullsper y siste t^iaior y 

Proie j opibusque potens , gelldo tamen ecce Diana.. 

Maimore pixtteritur ^ vermihus esea jacens , 

Terra cadaver habet , sed mens , tellure reUctCBy 

Morte nopans vitani , régna heata petit, 

yixit an, LXKI , mens, III, dies %Kll* 

Obiit an* Christo nato M. £)^ LXiTH 

Vl calend, maii, 

JLternœ memorias 

Dianœ Pietoniensis y ducissœ T^ahntincB ^ 

Lodoiei Bresœi , 

Apud Normanos seneêcaili y. 

Uxoris. 

Pieiate ac religionis integritate laudabilisr y, 

HujusquQ sacrœ œdis conditricis* 

Charissimœ matris pietissimœ filice 

Lodoicay prineipis. illustrissimi 

Clandii Lotharœni y ducia jéumallœiiy 

Francisca , Roberti Markiani 
Strenuissimi ducis SuiUonensi» 

Conjuges , 
JHfœstissimœ posuenmt^ 

Le piédestal qui porte la statue de cette femme célél^ est 
•rné de quatre figures de femmes légèrement drapées et sculptéèè 
en bois de la main même de Germain Pilon. Il est également 
enrichi de tableaux en émail de la plus grande beauté. Lea deux 
grands tableaux dont je parle ont été ordonnés par les roi» 
François I*** et Henri II , et décrits dans les éditions qui onif 
précédé celle-ci sous les n°^ i58 et i5^. Ces émaux sont de 1a 
fabrique de Léonard le Limousin , peints en 1 553 , d'après le» 
dessins de Primatice* Ils représentent la Passion de Jésus-Christ^ 
divisée en plusieurs sujets : au bas du premier tableau on voit 
en pied les portraits de François I*^ et de Claude da Frarice sa 
femme, et au bas de l'autre ceux de Henri II et de Diane de 
Poitiers • Les compositions de ces tableaux sont grandes , larger 
ment distribuées , et ordonnées tout-à-fait dÈns le goût dr 
Raphaël ^ surtout les médaillons représentant Jésus - Quô»! 
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porté au tombeau , et Jésus portant sa croix. Les deux 
grands médaillons tiennent plus au slyle et aux dessin» de Jules 
Bomain. Les deux autres tableaux sont aussi de Léonard qui 
les a faits d'après les dessins deJanet, célèbre peintre de portrait 
de ce temps-là. Ils représentent saint Paul et saint Thomas : 
on voit le profil du roi Henri II ; dans l'un est le portrait de 
l'amiral Chabot vu de face^ dans Fautre par abréviation : on 
lit au dessus de chacune des figures saint Pau et saint Tho. 
On pense que ce qui manque de cette collection représentoit les 
personnages les plus marquans delà cour de Henri II. La beauté 
de Diane de Poitiers , l'excellence de son esprit et la sagacité 
de son jugement l'avoient déjà rendue célèbre. En s'approchatit 
du roi qui l'aimoit éperduement , elle devint son conseil par- 
ticulier , et les affaires publiques , en très - peu de temps , se 
ressentirent de sa haute intelligence. Le règne de Henri II 
fut celui de Diane de Poitiers. De ce moment , tous les yeux 
se tournèrent vers cette princesse;' les courtisans fixés à la 
cour , par sa grâce ^ sa beauté , et plus encore par la tournure 
agréable de son esprit , sembloieot envier le sort du roi. Cha- 
cun , attiré auprès d'elle par des manières nobles et décentes , 
briguoit l'honneur de lui servir d'écuyer. Les palais , les mai- 
sons particulières y les armures y les meubles ^ les ustensile^ 
propres aux usages domestiques, les églises, (i) furent ornés 
de chiffres amoureux, et retraçoient, aux yeux des voyageurs, 
les senti mens du roi pour une femme qui méritoit toute son 
affection. Le roi vouloit , dit Mézerai , qu'on vît partout , 
dans les tournois , sur ses ameublemens , dans ses devises , et 
même siur les frontispices de ses bâtimens royaux , un crois- 
sant , des arcs et des llèches qui étoient le symbole de Diane. 
liCs historiens s'accordent à dire que Diane de Poitiers avoit 
reçu de la nature les charmes de la figure et ceux de l'esprit. 
Voici une pièce de vers qu'elle fit pour Henri II , qui donne 
une idée de la tournure de son esprit : cette pièce agréable , qui 
n'a jamais été imprimée , est extraite des manuscrits de la K-* 
bliolhèqne impériale. 

Voici yraiment^ qu'amour un beau matin, 
jyenvinctpi'offrir floui-ette très-gentille, 
— Là , se prit-il , aournez votre leiat 
£t vistemeDt vûuliers et jonquille 



( 1 ) Le, beau château d'Ecouëo ^ bâti par Jean Bullan , les églises de 
Magny, de Gisors , de Nogent-sur-Seine , le Louvre , etc. , etc. , sont 
encore revêtus des caractères symboliques de la déesse de la chaâio » 
et des chiffres enlacés de Diane de Poitiers et d« Henri IL 



• « 
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Me réjotoit , à taut ^ que inà mantille 

£u étoit pleine et mou cœur se pasmoît, 

( Car, Toyez-vous , lîourette si gentille 

£stoit garçon frais , dispos et )eunnet ). 

Ains tremblottante et destournaut les yeux. 

Nenni. . • . disois-je. — Ah ne serez déçue , 

Repjit amour, etsoudaiu.à ma vue 

Va présentant un laurier merveilleux. ^ 

— Mieux vauh, lui dis-;e , estre sasge que royne. 

Àins me sentis et fraimir et trembler, 

Diane faillit , et comprendre sans peine 

Duquel matin je praitends reparler* 

LiC roi voulut reconnoître une fille qu'A avoît eue de celte 
princesse ; elle s'y opposa ; « J'étois née, lui dit -elle, pour 
ne avoir des enfans légitimes de vous. J'ai été votre maîtresse , 
« parce que je vous aimoîs : je ne souffrirai pas qu'un arrêt 
« me déclare votre concubine ». Diane avoit près de soixante 
ans lorsque Henri II périt des suites de la blessure qu'il reçut 
de Montgommery. Elle avoit conservé toute sa fraîcheur *, son 
amabilité char moi I. encore le roi^ et elle captivoit son cœuTy 
ses grâces et sa beauté furent à l'épreuve du temps. Le roi 
étant à l'oxlrémité^ les courtisans qu'elle avoit comblés de 
bienfaits l'abandonnèrent aussitôt pour se réunir à la reine 
dont le ressentiment n'a voit pu sWacer. Ce fut le moment 
qu'ils choisirent ppur lui déchirer le cœur de la manière la 
plus douloureuse. A leurs instigations , Catherine de Médicis 
lai envoya l'ordre de rendre les pierreries de la couronne , de 
sortir du Louvre; et de se retirer dans l'un de ses châteaux. 
Le roi est-il mort ? demanda-t-elle à celui qui étoit chargé de 
cette mission : Non , madame, répondit-il , jnais il ne passeiu 
pas la Journée, E/i bien , répliqua-t-elle,/^ n'ai donc point 
encore de maître , et Je peux que mes ennemis sachent que , 
quand ce prince ne sera plus j Je ne les crains pas. Si J'ai le 
wnalheur de lui survivre trop long-temps, mon cœur sera trop 
occupé de la douleur de sa perte , pour que je puisse être seiir- 
hible aux chagrins qu'on voudra me donner. Dès que le roi fut 
expiré, elle se retira dans sa belle maison d'Anet (i). Diane de 
Poitiers prenoit plaisir à faire peindre son amant et à se faire 
représenter avec lui dans le mcme tableau. On voit dans ce 
Musée un beau tableau peint en émail en forme de médaillon 
de la fabrique de Limoges , qui représente Henri II et sa 

maîtresse montant le mémo cheval (2). 

I - - ' ... — ^^ , 

(1) Anet e«t un petit bourg distant «le Paris de 19 lieues^ situ» 
aux bords delà ririère d'Eure, entre Dreux et Houdan. 
(2} Il est gravé dans Touvrage que je publie avec des fi'gnreft. 
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N°. 56o. Duns ce tableau, le roi Henri II, à cheval, la tête 
de profil , est dans la posture que Ton a donnée à la figure 
équestre de Marc-Aurèlc. Diane, vue de face , est assise au- 
près de lui en croupe , et le serrant étroitement de ses jolis 
bras . L'auteur du tableau a fort ingénieusement représenté , 
au dessous de la duchesse , trois colombes qui se reposent 
dessus un petit arbuste. Une inscription manuscrite, en 
style et en caractère du temps , placée derrière cette pein- 
.ture , annonce qu'elle a été faite d'après un dessin de Raphaël j 
mais cela ne se peut , puisque ce gr^nd dessinateur est mort 
en 1 620 » qu'il n'est jamais venu en France , que le roi Henri II 
est né en 1628, et Diane en i5oo. Il est donc plus que probable 
que Primatice en est l'auteur , puisque toutes les peintures en 
émail , qui se fabriquoient à Limoges , s'exécutoîent sur ses 
dessins , et qu'il fut nommé ordonnateur des bàtimens du roi , 
après la mort de Philibert de Lorme. Quoi (ju'il en soit, voici 
l'inscription telle qu'elle est figurée : Le polirait au natiirel 
du dessin de Raphaël , du ?vi de France Henri H ^ accom- 
pagné de madame Diane de Saint- Vallier ^ duchesse de 
VaLentinois , allant à la chasse y Jàit en l'an mil cinq cent 
quarante-sept. Suivant Saint-Foix , Catherine de Médicis est 
la première qui ait eu un carrosse. Les femmes alloient en litière 
ou à cheval. Ces carrosses ressembloient à des coches avec de 
grandes portières de cuir que l'on abaissoit pour y entrer 5 on 
n'y mettoit des rideaux que pour se préserver de la pluie ou 
du soleil. Bassom pierre , sous Louis XIH ^ fut le premier qi^ 
fit mettre des glaces à sa voiture. 

N**. 467 . Un groupe , en marbre blanc , représentant Diane 
de Poitiers , .sous la figure de la déesse de la chasse. Diane , 
appuyée sur un cerf , et accompagnée de ses chiens Procion et 
Syrius, est posée sur une espèce de vaisseau aussi de marbre , 
orné d'écrevisses , de crabes , de chiffres de Diane de Poitiers 
et de Henri II , et des emblèmes les plus galans ; le tout com* 
posé , exécuté avec beaucoup de recherches et de talens. liO 
vaisseau , originairement étoit gigDupé de quatre lévriers eu 
bronze, qui ont été fondus, portés par un support en marbre 
blanc, ornés de petites arcades décorées de petites têtes de 
lion en bronze, fondues sur des modèles de Goujon, Un 
dessin vigoureux et du plus grand style , et une exécutioq. 
ferme, concourent à l'ensemble de ce morceau magnifique que 
l'on croit entièrement du ciseau de Jean Goujon , qui l'avoit 
composé pour servir de fontaine dans le parc de Diane de 
"Poitiers à Anet. 

K^« 469* Monuoiex^t,^igé à Philibert de Lorme ; architecte 
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célèbre , né à Lyon dans le commencement du seizième 
siècle, et mort en 1670 y après avoir laissé des monumens 
d'architecture fort estimés , et un ouvrage sur la pratique de 
son art et sur la coupe des charpentes. 

N**. 469 bis. Monument élevé à la mémoire de Jean Bul- 
lant , sculpteur et architecte particulier du connétable Anne 
de Montmorency. Sur un piédestal en marbre blanc , sont deux 
génies debout sculptés en albâtre par Germain Filon , soute* 
nant une inscription en forme de cœur, gravée sur un marbre 
campan ronge et ainsi conçue : ji la mémoire de Jean BiU^ 
Uint , scuLpteiir et architecte français , mort en \5j%) au 
dessus on voit le buste de cet artiste , sculpté en marbre blanc 
avec cette légende : // s^ éleva par la force de son génie. Ce 
qui suit est gravé sur le piédestal: Jean Bidlant a bâti le beau 
château (PEcowsn et plusieurs palais poiu^ Anne de Montra 
morency y connétable de France, On attribue au talent de Jean 
Bullant une partie du château des Tuileries et la colonne de 
Médiciff qui se voit encore aujourd'hui à la Halie-aox-Blé : elle 
fut élevée en 1672 pour servir à des observations astronouii- 
ques \ on en A f^it depuis une fontaine publique. 

N**. 160. Cénotaphe qui fut érigé dans l'église àes Grands- 
Augustins , à Gui du Faur , seigneur de Pibrac , président à 
mortier du parlement de Paris , mort en i568 , âgé de soixante 
ans ,'avcc un marbre sur lequel est gravé l'abrégé de sa vie en 
latin y. et des quatrains en vers français. Je rapporte ici l'un 
et l'autre» 

T cr M u L u 3 

V I D I F A B R l PlBRACBlt. 

Hïc teguntur cineres tantîim , et ossa Vidl FabH Pi" 
brachii: noînen ejus , vlrtusque spiral in ore et adm^irà-- 
tione populorum omnium , quos non solàm orbis christia-- 
nus , sedofiens ^ et intima Scytharum ora' pidit : genus illi à 
stirpe veterum Fabronum , quœ neminem habuit , in tàm 
longâ série annorum plus quant trecentoruni , qui non aut ex 
ordine senatoria in toga illuMris, aut inter fortes rci milita^ 
ris ac bellicœ gloHâ famâque insignis fuerit ; ipse qui nasci 
ab iUis fortuitam, neque uUrà duxit , ciim per omnes iret dig* 
niMtum et honorum gtxidus , tribunal emptum nummariopre^ 
tic f nec insedit, nec appetivit unquani ; virtute non censu , 
meritonim œstimatione y non divitiarum magnitudine ratits 
ceî^eri nrnnus ^ _ et religiçnem Judicantium. ^SubÇ<yvloJ[X 
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primum ex prœiura Tolosaiia accitus in urhein et misswi 
Iridentturt {quo ium saiiaruiis ^ foiTiiandinque rehus Ecclesiœ 
xidi^ersks furentem impietatem sectariorum conpeneixint secta 
Hegnorum ei Pi'opinciaruin nominis christiani lumina ) svc 
renuntiavLt summam imperatœ legationis, sic GalUci iionii» 
nis prœfogaiipam, Regisque nui jus , ac digaitatem Jandl 
prudentiâ et ubertate asseruil , ut ciim gtutias causa nihil 
dicej'et , chnnia tamèn essent Ulic omnibus grata quœ dicc" 
ret : illinc repeiswn, non in prioris propinciœ prœtura et 
magistf'atu otium , sed altior honos ad negptia traxit j evec^ 
tum ad regiœ adpocationis munus in augustiore etprimario 
GaUicB totius senatu, uhi cum auctior fama uirtutum in dies 
cresceret et triumphat^t ejus oiutio j raptus est pelut in 
^eleati/orem et sanctiorem illoruni ordinem , qud at'cana regni 
et tacitas principis meditationes cognoscit ac régit j et inox 
deinde Henrico LU quem tune Foloni publico ^ solemni , 
çomitiorum ordinumque regni sui decreto regem sihi remenr' 
tiarant , datus omniém auctor ac princeps èonsiliiyrum , quœ 
sic temperapit arte^ judicio , sapientiàque , ut hrevi pixeter 
speni omnium^ intanta reruni dijficultate apito eum Gallia" 
rum regno iuendo rursus incolumem et salpum reddiderit ; 
et quœrentes ni/dlominus per secessionem Poloniœ p?x>ceres , 
cui se , regnique jura peimitterent , aliquandiu intérim in 
priotis sacranienti fide , et régis obsequio continuerit ; tum, 
his perfunctum , et redditum sibi excepit rursum senatus , 
sed inter prœsides suos , otiumque Jecit , in quo patriis per^ 
bis tetrasticis numeris ea suis pitœ prœcepta com,posuit , 
quœ propter exitniam pim sapientiœ populorum om,nium ser-- 
tnone persa teruntur y non sine prœcipua autoris sui apucl 
^rurcas y etiam et Barbares peneratione. Ad extremum, quo^ 
que Francisco Henrici régis fràtri minori, quem, inferioris 
Gertnaniœ populi ducem, , ac principem, sthi dixerant , à 
fege qiuestor sacri palatiiy et cancellarius sera missus ( qui 
è rébus jam desperatis ac penè epersis ) cum inde redisset , 
morbo diem. suum gloriœ p tenus féliciter çlauait (Qpi^. ^^84 ^ 
â iiiaii, 

V>UATRAIN8. 

Dieu tout premier, puis père et mère honore > 
Sois juste et droit , et en toute saison ; 
De riuuocent prends en main la raison, 
Car Dieu te doit là haut juger encore. 

. Heureux qui met en Dieu son. espérance , 
Et qui l'invoque eu sa prospérité 
Autant ou plus qu'en sou adversité^ 
£)t n^ «e ûe en humsûji^Q aji^oriuice. 
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Il est permis souhaiter un bon prince ; 
Mais tel qu'il est, il le convient porter; 
Car il vaut mieux un tyran supj>orter, 
Qae de troubler la paix de la province. 

Songe long-temps avant que de promettre ; 

Mais si tu as quelque chose prorais , 

Quoi que ce soit , et fust-ce aux ennemis , ' 

De Taccomplir en devoir te faut mettre. 

Gui dn Faur fut député aux Etats d'Orléans en i56o ; 
Charles IX lui donna ensuite le titre d'ambassadeur au Con- 
cile de Trente. S'étant distingué dans plusieurs occasions , le 
chancelier de Lhospital le fit nommer avocat général au par- 
lement de Paris en i565. Après s'être montré avec éclat ^ il 
suivit le duc d'Anjou en Pologne , et répondit pour lui dans 
les harangues. Ce prince lâche , fuyant secrètement de la 
Pologne^ et abandonnant ses sujets , laissa Pibrac à Cracovie^ 
qui fut exposé à la fureur des Polonais qui vouloient se' venger 
sur lui de la fuite du duc d'Anjou. 

N°. 470. Un bas-relief, en pierre de Vernon , représen- 
tant l'adoration des Mages. Ce monument , d'un style agréa- 
ble 9 avoit été exécuté pour l'autel de la chapelle d'Anet , où 
il a été mutilé avec acharnement, ( Voyez le tombeau Villiers 
de l'Isle-Adam , n°, 447. ) 

N°. 641. La statue du chancelier de Lhospital , posée sur 
un cénotaphe , dans lequel on voit dans le soubassement un 
bas-relief en marbre , représentant le jugement de Salomon , 
sujet bien applicable à ce vertueux magistrat. On voit dans 
l'arrière-corps du monument le buste , en marbre, de Michel 
Hurault , son fils , qui est accompagné de deux génies en 
albâtre, seul pi es par Germain Pilon (i). Michel de Lhospital 
avoit sa sépulture dans l'églir.e paroiwssiale de Chamouteux , 
village situé près son château. Au dessous du couronnement 
du mausolée , on lit la devise que Lhospital avoit prise : 

Si frac tus iUahatur lùvhis 
Impavidum ferlent ruinœ» 

N^. 542. Une cuvette , de forme antique , et son pied , en 



(1) Ce beau monument a été entièrement restauré sur mes des- 
sins. 
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marbre blanc ', décorée d'arabesques \ de luascarons et de« 
ornemeiis les plus précieux. Ce beau monument , fait en 1 5 1,0, 
n'est qu'une partie de la fontaine magnifique que George» 
d^Amboise , le Médicis de la France , avoit fait sculpter 
pour décorer la principale cour de son palais. Le tuyau qui 
formoit le jet d'eau , a été remplacé par une petite figure ea 
bronze , du méni« temps , représentant«une baigneuse. M. Ma-, 
zetti , marbrier et propriétaire du monument, du consente- 
ment du ministre ^ a bien voulu l'échanger contre de mauvaises 
figures de marbre. 

1 

N**. 544. Fragn^ent d'un monument d'architecture , d'ordre 
composite , orné de colonnes , de quatre niches garnies de 
leurs figures , sculptées en marbre blanc , représentant Bao 
chus enfant , Diape , Vénus pudique , et Cérès ; d^ fnses , 
de bas-reliefs et d'allégories relatives à la chasse , faisant 
allusion à Diane de Poitio^s , dont on remarque les chiffres 
dans plusieurs endroits. Ce beau monument , exécuté sur le» 
dessins de Philibeil: de Lorme ^ servoit originairement de clô- 
ture à la cour qui précède l'église poroissiale de Nogent-sup- 
Seine , qui fut restauré en partie par les ordres de Henri II , 
à la sollicitalion de Diane de Poitiers. On lit encore sur un 
marbre placé dans les soubassemens de l'église cette ins-' 
cription : 

Cette église fut fondée et commencée Van 1421 ; les fon^ 
démens , pour agrandir la nef, furent jetés Vari i5oo^ et 
continués sous les régnes de Henri 11 et de Catherine de 
Médicis. 

En 1786 environ , l'intendant des finances , de Boulogne^ 
"^possesseur d'un magnifique parc à une lieue de la ville y dans 
un hameau nommé la Chapelle ^ en fit la demande aux habi- 
tans de Nogent , pour le placer dans son jardin pittoresque , 
en forme de ruine. Il l'obtint, pour une grille qu'il fit poser à 
la place. Cette maison fut vendue. Admirant dans ce beau, 
lieu la composition^ la finesse du travail et la couleur riche 
de ce monument j qui rappelle ^ sous tous les rapports y les 
ruines antiques , j'osai le demander à M. Andrianne ^ son 
propriétaire , il s'en dessaisit en ma faveur, et il me proposa ^ 
avec un désintéressement peu ordinaire ^ tous le$ muonomen» 
qui ornent son parc. 

N®. 545. Les statues, en pierre de liais , et couchées , 
de liouis de Rouville , grand veneur de t'rance, mort en 1627 , 
et de Coesms sa femme , posée sur un cénotaphe , aussi d« 

i3 
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pierre , composé de pelites arcades décorées d'arabesques. Le 
tout provenant de Tabbaye de Bon - Port , oà ils avaient été 
enterrés. 

En i5i9 , François 1^^ institua Louis de Rouville grand- 
maître des eaux et forêts de NoritfAndie , et il le lit , en 1620^ 
lieutenant-général de cette province , ainsi qu'il étoit meri- 
donné dans l'épitaphe qui ornoit son tombeau , et qui a été 
brisée. 

N^. 546. Monument érigé à la mémoire de Philippe Dès- 
sortes , célèbre poète français , et Fun des abbés de l'abbaye 
de Bon-Port , par Théobald Desportes son frère. 

Une colonne de marbre noir et blanc , dit grand aAtique , 
d'un seul morceau, ornée de sa base et de son chapiteau , s'élévant 
sur un piédestal de marbre blanc , chargé d'omemens et d'un 
médaillon en bronze ^ représentant Philippe Desportes , est tout 
ce qui compose le monument simple qui fut érigé au plus ai- 
mable poète de ce temps-là , dans son abbaye de Bon-^Port ^ où 
il fut enterré. Cette belle colonne est surmontée d'un vase de 
marbre de paros bleu et blanc , qui a dû contenir son cœur. 

Thilippe Desportes , 'né à Chartres en 1 645 , d'un bour- 
geois de cette ville , s'éleva par son propre mérite : Charles IX 
se l'attacha particuli^ement } il suivit Henri III en Pologne, 
et prit y à son retour en France , parti pour la Ligue ^ par 
attachement poiu: le duc de Joyeuse, auquel il étoit redevable 
de -sa fortune. Cependant y après avoir considérablement con- 
tribué à f^re rentrer les Normands dans l'obéissance y il obtint 
les bonnes grâces de Henri IV y qui le combla de biens ; il 
mourut dans son abbaye de Bon - Poii: le 5 octobre 1606. 
Desportes y plus philosophe que religieux , . fit des poésies 
^erotiques qui sont fort estimées. On croit que ce fut Diane 
de Cossé-Brissac , sa première maîtresse ^ qui lui inspira du 
goût pour la poésie. Cette charmante femme 'y surprise avec 
«on amant , fut tuée par son mari dans un accès de fureur. 
Hippolyte et Cléonice , aussi maîtresses de Desportes , forti- 
fièrent son goût pour la poésie légère y genre auquel il s'a- 
donna entièreiaent. Despoilcs y revêtu d'une grande considé^ 
ration .et d'un mérite éminent , conservoit une modestie rare 
au milieu des honneurs ; il épura la langue et en supprima 
un mauvais goût de latinisme qui régnoit alors , et qui atoit 
«été mis À la mode par Ronsard. 

Ce poète orgueilleux, trébuché de si haut* 
Rendit plui retenus Importes et Bertaud. 

SoiLBAv;- 
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L'abbaye de Bon-Port , de l'ordre de Cîteaux ^ étoit fort 
ancienne ; -elle étoit située dans le département de l'Eure , à 
une demi-lieue de Pont-de-Larche , petite ville baignée paB 
les bords de la Seine. Richard P*" , roi d'Angleterre , est re- 
gardé comme le fondateur de ce monastère. Philippe II , et 
depuis Louis IX , confirmèrent la fondation de l'abbayé de 
Bon-Port , et contribuèrent à son agrandissement et à son eni'> 
bellissement (i). 

N**. 53 1, Epitaphe^ en pierre et en marbre, ornée de deux 
petits génies , élevée en Thonneur de Rémi Belleau , poète fran- 
çais , né à Nogent-le~Rotro.u , mort à Paris le 6 mars 167 7,. 
Ronsard lui fit cette épitaphe qui étoit placée dans l'église des 
Grands-Augustins au dessus de sa tombe. 

Ne taillez , mains indn^rieuses , 
Des pierres pour couvrir Belleau , 
Lui-même a basti son tombeau 
Dedans ses pierres pi'écieuses. 

On|voitdans ce quatrain que Ronsard fait allusion au meilleur 
poème de Belleau , intitulé : De la nature et diversité des 
pierres, précieuses. 

N**'- 1 38 et 139. Bustes^ à mi-corps et en marbre blanc, de 

Nicolas de Grimon ville , baron de l'Archant y capitaine des 

gardes des rois Henri III et Henri IV , commandeur de l'ordre 

du Saint-Esprit y mort d'une blessure qu'il reçut au talon , étant 

au siège de Rouen en 1692 , et de Diane de Vivone, sa femme , 

fille de François de Vivone de kCbataigneraye , qui fut tué par 

Guy Chabot, comte de Jarnac , dans le fameux combat qui . se 

fit, en présence du roi Henri II, dans le parc de Saint- Germain^ 

«n-Laye , le 10 juillet 1647. Jarnac soutint rigoureusement lo 

combat 5 et^ après plusieurs assauts réitérés , d'un coup de revers 

il coupa le jarret à son adversaire qui tomba. Depuis , le coup 

du comte de Jarnac a passé en proverbe , pour signifier une 

ruse , un retour imprévu de la part d'un ennemi : on dàt faire 

un <^up de Jarnac , donner un coup de Jarnac, Ce diiel fu^ 

le dernier publiquement autorisé par le roi, 

N®. 162. Statue, coucjiée, en marbre blanc , représentant 
Guillaume de Dowglas , dif -huitième du nom , qualifié dans 
son épitaphe de marbre noir qui a été brisée , lord , comte 



M 
p 



(1) Cette belle maison à été vendue depuis à M. de Lafolie^ qui a 
biea voulu me céder les moj^umeus dont je viçitf de parlfîr. 



4 



ig6 MOifVMCKS 

d' Anguse , pair et premier prince d'Ecosse : l'auteur de cette 
ftatue^ qui est inconnu, a représenté ce guerrier de pied en 
Cap. Guillaume deDowglas , né en 1694^ mourut à Paris le 3 
mars 1611 .11 s^étoit attaché à l'étude des antiquités d'£cosse, 
et composa une histoire généalogique desDowglas etdesStuart. 
Dans un voyage qu'il fit en France sous le règne du roi Henri OI^ 
il embrassa la religion catholique , et mourut , dit le père 
Anselme, en odeur de sainteté. Ce monument^ qui avoit beau- 

'Coup souffert par les dégradations commises dans les églises 
#a 1795^ a été restauré tel qu'on le voit ici avec les débris d'une 
chi^pelle qui étoit dans l'église Saint-Médéric. Ce monument , 
d'un.e architecture pure et d'un style fin et agréable , formé de 
troiB ordres Fun sur l'autre , ornés de dorures et de bas-reliefs 
du meilleur goût, a ^té composé et sculpté par Pierre Berton , 
ainsi que le constate une inscription ainsi conçue, qui se trouve 

. sur le chapiteau de la colonne du premier ordre : Plen-e Berton 
u fcdct 8te besoigne Fan fâ4^ , natif de Saint-Quentin, Le 
premier ordre est orné d'un grand baa-relief représentant la 

f cène *, le second ordre en contient trois , le premier représente 
le sacrifice d'Abraham , le second Jésus* Christ au jardin des 
oliviers , et le troisième la marie dans le désert. Au dessus on 
voit un groupe , en terre cuite , représentant la Trinité , et -des 
statues debout représentant la Vierge et saint Jean. On croit 
que Fon a forcé le sculpteur de rcjprésenter le Verbe par une 
colombe qui sort de la bouche du Père éternel qu'il a vêtu d'une 
chappe, et coiffé d'une tiare pour en faire un pape. Ce groupe 
a été publié dans les précédentes éditions > sous le u^. 2i5. 

Dans le caveau des Dowglas qui avoient leur sépulture à 
Saint'Oermain-des-Prés , étoient inhumées les personnes ci- 
après. Anne Spencer , duchesse de Dowglas , d'Hamilton et de 
Brandon, de Georges Dowglas, colonel; Jacques 6 Rourskc 
de Couscn , baron de Courchamps ; la comtesse de Dumbarlon ; 
Georges de Dowglas , son mari ; et Marguerite Stuart , filU 
du roi Robert III et femme d'Archibald Dowglas , duc de 
Tourraine et comte de Longueville. 

N°. i63. Statue, en marbre blanc, de Louis de la Tré- 
mouille, lieutenant-général en Poitou , mort en i6i3 , kgi 
de vingt-sept ans. U est représenté à genoux , et cuirassé. 
Cette statue a été tirée des Célestins pu la famille de la Trè- 
moûille avoit une sépulture. 

N°. J64. Statue , en marbrsî blanc , de Claude de PAubes- 
pîne^ femme de Méderic Barbezier, mocte éU iSlS^âgéi 
ao soixante-huit ans , célèbre par sa vcxtu* 



[ 
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Théodoijc Sevin, président au parlement. , son parent et 
son ami , fit élever ce, mouumcRt à cette femme , qu'il lit 
placer auprès de son époux , dans un sarcophage commun ^ 
comme elle l'avoit demandé de son vivant , dans l'église des 
Feuillans^ riie Saint-Honoré. . 

N^. 55i. Monument qui avoit été érigea la famille dés 
Villeroy , dans l'église paroissiale de Magny , où cette famille 
avoit une sépulture (i). On voit dans le milieu la statue , en 
marbre , et à genoux , de Nicolas le Geiidrc de Neufville , 
père du suivant y posé sur un cénotaphe en pierre^ provenant 
de Saint-André-des-Ârcs ; à sa gauche est placée k st^atue , en 
marbre , et à genoux , de François Nicolas de Neufville , duc 
de Villeroy y son fils , et à sa droite celle de Madeleine de 
FAubespine sa femme. 

François-Nicolas de Neufville, seigneur de Villeroy , con*^ 

«eiller et secrétaire d'élat , fut employé par Catherine de Mé- 

dicis dans les affaires les plus délicates à traiter et les plua 

importantes pour la chose publique. Dès l'âge de dix-huit ans , 

il s'étoit acquis , par son mérite , une grande réputation et 

la plus haute estime. En 1 667 ( il avoit vingt-quatre ans^ 

Charles IX lui donna la charge de secrétaire d'état , qu'il 

«xerça depuis sous )es rois Henri III , Henri IV , et même 

'8OUS Louis XIII ^ auquel il rendit les plus grands services. 

Il mourut à Rouen en 1617 , à l'âge de soixante-quatorze ans , 

pendant qu'on y tenoit une assemblée des Etats. Nous avons 

de lui des Mémoires sur la Jurisprudence , qui sont fort 

estimés. Ondisoitde lui : Villeroy , habile politique, minisire 

appliqué, humain, ennemi de la flatterie et des flatteurs^ 

protecteur zélé des gens de biens et des gens de lettres , ami 

£dèle , bon père , bon mari , maître généreux : il fut le 

modèle des bons citoyens» 

Madeleine de l'Aubespine sa femme mourut à Villeroy 
en 1596. Cette femme savante, dont la beauté étoit le plus 
bel ornement de la cour de Charles IX , se rendit célèbre 
par son esprit. Nous avons d'elle un? traduction des Epiti'éw 



(1) Ce beau monument vient d*étre restauré snir mes defisinfi ; Irs^ 
Statues, dont le travail est précieux et d^une belle maaière , paroKs- 
sent avoir été sculptées par des cléres de Pilon. Les deux belles co- 
lonnes, de neuf pieds de proportion , en alMtre transjiarent , et qui 
ornoient ce tombeau , étoient d'un seul mgrceau.; Tune d'elles a été 
^asfsée en I7g3. 7e l'ai fait restaurer en stuc : je n'ai pu faire entrer, 
dans la composition de ce monument les deux autres colq^mes de dix 
^ied»eA brècheviol^te, qui accom|iagnoient celUs d'albâtre. 
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d^ Ovide y et plusieurs pièces de vers fort estimées,. On lui 
fittribue aussi des tragédies qui nous sont inconnues , puis- 
qu'elles n'ont pas été imprimées. Ronsard a fait son éloge; et 
Berlaud , evêque de Séez , composa son épitaphe , qui a été 

totalement brisée , et dont je n'ai pu trouver aucuns vestiges; 

« 

" N**. 55i his. Monument d'architecture , oraé de bas^reliefs , 
représentant deux victoires , des frises , des masques , et deux 
cariatides ronds de bosse ; le tout exécuté par Germain Pilon. 

Cette belle cheminée , composée à la manière de ce temps-là , 
est un chef-d'œuvre de l'art pour la perfection du dessin et la 
précision du travail. Elle decoroit le superbe châleau que les 
Villcroy , dont nous venons de parler , avoient fait construire 
près Mennecy (i). 

£n plaçant ce monument dans la salle d'introduction du 
Musée , j'ai cru devoir le rendre à son état primitif, 

N***. i65 et 166. Statue, en marbre blanc , de Jacques- 
Auguste de Thou , historien célèbre, mort en 1617. On voit 
près de lui les statues , en marbre blanc , de Marie Barbançon 
de Cany , et de Gasparde de la Châtre , sa seconde femme , 
exécutées par Prieur et Françpis Anguier. 

Lors de la démolition de l'église Saint- André-des-Arcs , le 
ministre de l'intérieur , Chaptal, a autorisé l'acquisition d'une 
partie de l'ancienne chapelle de cette famille qui l'avoit fait 
sculpter et orner par les frères Anguier. On voit dans le milieu 
de celle décoration précieuse , et dans un renfoncement circu- 
laire , à la manière du temps , le buste de Christophe de Thou. 
Le bas-relief , en bronze , qui orne le sarcophage qui porte la 
statue de cet historien célèbre, représente la Muse de l'Histoire 
occupée à tracer les hauts faits de sa vie , tandis que les génies 
qui l'accompagnent s'occupent des beaux-arts. Christophe de 
Thou, seigneur de Bonneuil , etc. , premier président au par- 
lement de Paris , mort en 1 684, servit avec courage Henri II , 
Charlos IX, et Henri III qui le pleura amèrement , et lui fit 
des obsèques solemnelles. 

N**. 471. La statue , en marbre blanc , et à genoux , de 
Louis XI y mort en 1483 , revêtu de l'ordre de Saint-Michel , 
et posé sur un piédestal groupé par quatre petits génies , aussi 



(1) L'ancien château de Villcroy > près Menneçy, vient d'être en* 
tiérement démoli , et la cheminée que l'on voit ici est le seul moni^ 
ment que j'ai pu recueJllii* de cet édifice. 
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de marbre blanc ^ soutenant des éeussons : devant celte figure 
on voit un coussin servant de prie-^ieu , qui porte un livre sur 
lequel est posé le bonnet que Louis Xt avoit affectionné , et 
«ur lequel il portoit sa petite bonne Vierge / le tout exécuté 
en 1622 par Michel Boudin, d'Orléans. 

Ce monument a été mutilé avec fureur par les habitans des 
environs de Cléry \ la tête , qui est un chrf-d'œuvre pour son 
expression vraie, et son exécution soignée , a été décolée'et 
coupée en trois parties ; après do longues recherches , ayant pu 
réunir tous les débris qui composoient ce monument , il a 
été restauré avec le plus grand soin. On a introduit dans sa 
composition quatre colonnes de marbre dePentélie, dont deuit 
sont veinées de bleu, et les deu^ autres a petites mouches, et 
d'un gris foncé ; quatre émaux ovales ^ peints en grisailles ^ 
représentant la Force , la Justice y la Prudence et la Tempé- 
rance , dééorent la frise. Dans le milieu des colonnes on voit 
un socle de marbre noir sur lequel sont posés le casque et leS 
gantelets de ce prince et un cor dont il se servoit pour la 
chasse. Dans la fiise on lit ce qui suit : ImmenêiUemor Oceani^ 
devise qu'il donna à l'ordre de Saint-Michel^ dont il fut le 
fondateur en 1 469 ; et plus bas on lit : Etiampostfunera teiTet^ 

On dit encore à Cléry, que le sculpteur , après avoir ter- 
miné ce monument , étoit peu satisfait de son salaire , déroba 
une lampe d'argent qui étoit suspendue dans, l'église ,. et que 
peu de temps après il fut exécuté à Orléans. 

Il paroît certain que le tombeau que l'on v»it icî , n'est 
qu'une imitation de celui qui fut érigé à ce prince, suivant 
le programme qu'il en avoit donné lui-même ,. ainsi que 
nous l'apprend Vély, tome XIX-, page 65.. C'est ce qui m'ai 
autorisé à placer cette statue à cet ordre de date , qui est 
celle de son exécution. Le buste , d'après lequel Boudin a 
exécuté sa tête ,. se voit dana la salle 4m seizième siècle f. sou» 
le n**. 443. 

cf De retour d'un pélerTnage que Louis XT fît à Saint- 
Claude , qui , loin de lui rendre la santé , épuisa ses for- 
ces , quelque horreur que lui inspira la piensée de la mort , 
on voit qu'il s^en occupa quelquefois. Il donna ordre, ài 
Duplessis Bouré , l'un des généraux de» finances ,. àsa faire 
prix avec Conrardde CoiUogne , orfèvre , et Laurent Wiine^ 
iondeur , pour lui ériger un mausolée de bronze doré dans 
Péglise de Notre-Dame de Cléry , où il vouloit être en- 
tende : lui-même en- prescrivit k forme et les omemens* 
Il vouloit être représenté à genoux sur un carreau ,. en ha- 
bit de chasseur^ son chien à côté de lui , chaussé de ses 
Jirodequins ^ tenant les maina jointes dans sou chapeau y 



vétu du collier de l'prdre de Sainl-Michel , et ayant «on 
cornet ou cor de chasse attaché en écharpe , de façon qu'on 
en pût voir les deux bouts. Il ordonna qu'on le représentât 
tel qu'il étoit dans la fleur de Tâge , et d'après un de ses 
portraits qu'il a voit envoyé au sculpteur ; le nez un peu 
long et aquilin , les cheveux plus longs sut le derrière que 
sur les côtés : il recommanda surtout qu'on Se gardât bien 
de le représenter chauve , et dans l'état où l'avuient réduit 
l'âge et la maladie. Il ne voulut point d'atitres omemens que 
six écussons autour de son tombeau (i).^» 

N**. 563. Buste, en bronze , de Jean de Bologne , sculpteur 
et architecte , né à Douai en 1 624. Jean de Bologne étoit 
élève de Jean Beuch , sculpteur et ingénieur ; par une étude 
opiniâtre , il surmonta facilement les premières difficultés de 
la sculpture , et sentit bientôt qu'il seroit un jour supérieur à 
son maître. Il le quitta et passa à Rome , où il reçut des leçons 
de Michel-Ange. Jean de Bologne. , devenu lui-même un des 
plus grands artistes de l'Italie , obtint des travaux considé-c 
tables y et s'acquit la plus grande réputation. Il mourut à 
Florence en 1608. Ce buste , que l'on croit être de la main 
dé Francbeville , son élève , est fait Je main de maître ; la 
tête est noble et porte un grand caractère. 

N°. 558. Bas-relief, en marbre blanc, attribué à Jean Cou- 
sin , représentant , dans l'attitude d'un homme endormi , 
François , comte de la Rochefouca ait , mort en i5i7. Il fut 
tour-à-tour chambellan des rois Charles VIII, Louis XII et 
François I^r ; il avoit tenu ce dernier sur les fonts de bap- 
tême , en 1494. Anne de Polignac^ sa brue , qui lui avoit 
fait ériger ce monument , est représerHéé près de lui dans une 
attitude douloureuse. François I®** n'oublia jamais les services 
importans que François de la Rochefoucault avoit. [rendus à 
l'£tat , sous les rois ses prédécesseurs. ; 



(1) Ce mausolée ne frft peint aclieré : celui qu*oa voit •iijoord^bui 
à Notre-Dame de Cléry est de marbre. 
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DIT DIX-SEPTIÈME SIÈCLE. 



X^A dégradation qui eut lieu dans les arts dépendant du dessin , 
à la suite du siècle de la renaissance que nous venons de décrire, 
est frappante. C'est dans la moralité et dans la politique du gou- 
vernement qu'il faut en chercher la première cause ; cepen- 
dant la prépondérance que Simon Vouët prit dans les arls 
vers le commencement du dix-septième siècle , prépara cette 
décadence^ qui fut , pour ainsi dire , spontanée. Cet homme , 
d'une imagination féconde et bouillante , introduisit dans ses 
écoles une manière facile et tellement de convention , que les 
plus grands tableaux s'exécutoient au bout du pinceau sans 
consulter la nature. Cette nouveauté plut , et ce système fut 
saisi avec d'autant plus d'enthousiasme, qu'il flattoit la paresse 
^ef^ étudians , et qu'il levoit toutes les difficultés de l'a^. 
Bernin et Borromini perdirent la sculpture et l'architecture 
par les productions extravagantes qu'ils mirent au jour , et 
qui furent imitées avec empressement. L'abandon entier dii 
beau idéal et de l'étude de la nature devint une mode générale 
pour les artistes , et personne n'ignore que de cette puissance 
dans nos contrées découle souvenf la destinée des choses les 
plus importantes. Ainsi s'oublièrent peu â peu les leçons que 
Liéonord de Vinci avoit puisées dans les formes antiques , et 
qu'il av.oit déposéCvS- dans le sein de nos académies. Lesueur 
Biourut y et Poussin fut repoussé ; Poussin y le seul taknt 
remarquable alors , et qui a montré à l'Europe entière que 
c'est par une harmonie bien combinée dans les linéan^ens ,, 
que l'on obtient la correction du dessin \ que c'est de la pro- 
fondeur des pensées que dérive toute la science de la composi-. 
lion ; que le raisonnement est le véritable /creuset où elle doit 
s'élaborer; que c'est de l'ame du compositeur que doivent 
naître les expressions frappantes et vraies qui caractérisent le- 
génie ; que l'artiste enfin doit s'identifier ayec la puissance da 
créateur, et descendre dans la pensée des êtres qu'il veut repré* 
senter. Tels étoient les préceptes de cet artiste snblime , de ce 
philosophe profond , l'espoir et l'honneur de la Fiancp^ lart^ 
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qup , tourmenté par des jaloux et des intrigans > il emporta 
tous les talens en passant sur une terre étrangère (*i). 

Ce fut aussi dans ce siècle , plus grand dans les- lettres que 
âans les arls , que se multiplièrent les contre-façons des sta» 
tues antiques : plusieurs ai*tistes furent occupés à ces sorte» 
de travaux , très-peu réussirent. Legros obtint le plu» do 
succès dans ce genre de travail. On voit dans le parc de Ver- 
sailles beaucoup de copies de sa main , dans lesquelles j èher- 
chant à enchérir sur ses modèles , et voulant donner ce qu'on^ 
appelle de la gtace et de la flamme y il s'est éloigné de la 
vérité et du beau. Il est des artistes modernes qui ont pom- 
peusement vanté Mnéraosyne , qu'il a copiée pour décorer Ic^ 
jardin des Tuileries , où elle se voit encore : c^estavec raison* 
qu'on admire l'art de travailler le marbre ; mais^ lor8qu*on la 
compare avec l'original , dont on peut voir un beau plâtre chei. 
M. Girault, sculpteur^ place Vendôme, on' ne retrouve plus cette 
sévérité qui en- impose au premier aspect , cette ondulation 
harmonieuse dans les formes et dans les draperies , ni cette- 
belle correction qui peint la divinité; Les artistes de ce temps 
ont rarement réussi dans l'imitation des statues antiques. En- 
traînés par trop de facilité dans Vartpratiqiiey et abandonnant 
tout au travail de la main , ils ont nécessairement" porté dans 
toutes leurs productions cette uniformité et cette ressemblance* 
qui fait que l'art se dégrade^ qu'il n^èst plus qu'un métier, et 
que l'artiste , en s'éloignant dans son dessin du caractère sur' 
humain et de ce sentiment profond qui naît du génie y devient 
un homme ordinaire et un simple ouvrier.- 

N®. 167. Le cardinal de BeruÇe , en- n\arbrc blanc , de 
grandeur naturelle , représenté à genoux , dans l'attitude d'un> 
bienheureux ;. par Jacques Sarrasin. Le cardinal est posé sur 
un piédestal enrichi de deux bas-reliefs y dont l'un est le 
sacrifice de Noé loi'squ'il- sortit de l'Arche ,. et Tautre celui de 
l/i Messe. Sur le devant on voit deux génies portant un chiffre.. 
Ces bas-reliefs , ainsi que le piédestal y 9ont de Lestocart j^ 
élève de Sarrasin* 

Berulle se distingua dans la fameuse conférence de F(m-> 



(i) J'^oy.esL au M usée^ central des arts , les savantes pcedoctions dtb 
Poussin , et comparez-les avec ses contcmporaius et avec ce qui a été 
produit après lui. On remarque 1« Déluge, la Femme adultère ^ le 
Temps découvrant la Vérité, Moïse sauvé des eaux , Esther devant 
Assuérus, le testament d*£ndamidas , r£xn-éme-Ouctioh , la plu» 
belle tragédie qui soit jamais soi*tie du pinceau des artistes; det- 
|kay«ages^ etc» 
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taînebleau , où Duperron combattit Duplessîs Mornay. Il 
fut envoyé , par Henri IV, dont il étoit aumônier , en Es- 
V^g^e y pour amener des Carmélites à Paris. Il fonda depuis 
le congrégation de l'Oratoire. La devise de cette in»titution 
étoit : 

Ici Ton obéit sans dépendre , 

Et Vop gouyerne sans cummander. 

Le cardinal de Berulle -mourut subitement à cinquante-cinq 
ans , en octobre 162g , qn disant la messe, et comme il {«"o-* 
féroit leç mots du canon : Hanc igilur oblationem» 

N°. 47Q. Statue , en marbre blanc , d'un guerrier à genoux,* 
armé de pied en cap , représentant Philippe de Gastillc. Ce. 
jeune guerrier mourut , à vingt-huit ans y des suites d'un coup 
de feu qu'il reçut à la cuisse dans un combat. Cette figure , 
parfaitement exécutée , et d'une grande exactitude pour le 
costume y appartenoit à M. Rosty, sculpteur y demeurant à 
Melun j il l'avoit acquise à Chenoise , près Provins , où elle 
avoit été posée dans le couvent des religieux de la Merci. La 
mèche de cheveux que l'on voit sur l'épaule droite de ce guer- 
rier , est une marque distinctive en Espagne , dont les hisr. 
toriens font remonter Torigine aux rois maures , et dont nous 
parlerons bientôt. Voici son épitaphe : 

Philippi de Castille hic mortales condwitur exuuiœ j cula» 

lescentis indolis eximiœ cui virtus generis clarUudini su^ 

per inductcB ante annos contigit, Nam lustrato vix dum pu- 

her oriente , equitum cla&si mixtus Melitensiian ^ JLeuçadis 

expugnationi interfuU , glande plumheœ dum vallum supe^ 

ixU à harharls cî'we trajecto* Hedditus tandem patrUe y inter 

fortissimos XIII selectœ nobilitatis ordines à rege Lodoico 

conscriptus iSsiS, Anglis insiUam Jieam> obsidentibus àrci 

subsidio adfuit: qidbus fusis fugatisque j MaHium spirantes 

animos ardentem^ue bellicœ laude juuenem, j non domus pa^ 

tris anxia , non opes avitœ , non denique principis fapor 

dcmulsitj quominus spreiis urbis dominée illiciis , Alpe &u- 

perata ^ V^enetos bellum molientes adiret : acceptus ubi pe^ 

ramenter à se?'enissimo duce augustissimoque senatu peregn- 

nam ifirtutem mirantibus duobus peditum millibus j toti-. 

demque catafractorum equitum, tuimis prœficitur, At , heu 

mortallum spem infidam ! Dum creditati belli munia ado- 

lescens viriliter exequi parât j exiUali morbo coireptus Gal^ 

liam y medicis imperantibus , repetere cogitur œre natipo 

frustra con%*aliturus ; contracta cœlo namque febris Italm^ 
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prœcordiis hœserat lethaliter , quœ constantem et.adversw 
iomnes casus firmissimum juvenem ^ malè indicantibiAS Jatis 
Sriarœ Camutum acerbofunere abstulit, Philippus de Cas- 
tille et Caiharina de Llgny parentes luctu exanimes fili» 
dulcUsimo desideraiisslmo M. P, P, 

Vixit annoa XX. M. III. D. V. 
Obiit un. hal. Mali y anno salutls 

ciO'ioa xxrii. 

Obserpations sur le costume de cette statue. 

On peut remarquer que Philippe de Gistîlle est représenté 
ici armé de pied en cap , ayant à ses côtés un simple fourreau 
d'épéc sans lame. Saint -Foix dit , à Oe sujet , que c'étoit la 
manière de représenter les chevaliers morts en serpoge ou en 
prison ; mais comme Tépîtaphe qu'on vient de lire ne dit 
point que Philippe de Castille soit mort en prison , noua n'o- 
sons point confirmer l'opinion de Saint-Foix, dont nous avons 
eu occasion plusieurs fois de relever les erreurs , dVprès les 
monumens qui sont renfermés dans le Musée , quoique la sta- 
tue dont il est ici question en porte bien le caractère , par la 
manière dont le fourreau del'épée a été sculpté. Le mot serpage 
doit se prendre ici dans la simple acception dVngagement à ne 
point porter les armes contre le souverain qui accordoit la 
liberté à ses prisonniers ; ce qui y dans des temps plus mo- 
dernes, s'est remplacé par l'usage des piisonniers sur parole. 
Il me reste maintenant à parler de la longue mèche de cheveux 
que l'on voit sur l'épaule droite de ce guerrier , que l'on con- 
sidère comme une marque distinctive en Espagne ^ et don^ 
les historiens font remonter l'origine aux rois maures. 

La maison dllenriquès a fourni deux branches très-puis- 
santes en Espagne ; l'une , surnommée d'Arragon , et l'autre 
de Castille ; comme les noms patronimiques sont quelquefois 
remplacés par les surnoms ou noms de fiefs , surtout dans le 
style lapidaire , dont la concision fait le premier mérite , il est 
possible que cette figure représente un homme de cette famille ^ 
et il est vraisemblable que c'est un espagnol de distinction , 
atteudu la mèche de cheveux que l'on voit à la tête de cette 
statue. Chez les Goths , ainsi que chez les Gaulois, et les Francs,, 
comme j'ai déjà eu occasion de 'l'observer durant le, cours de 
cet ouvrage , la longueur delà chevelure étoit la marque de la 
naissance ou du pouvoir. Cette distinction étoit alors univer- 
selle ; car les rois maures , à qui leur religion défendoit cet or- 
xement , réser voient pourtant une longue mèche de- cheveux , 



dont ils 8Ui*niontoient leur coiffure; et, plus timorés. que ceux 
d'Espagne , les mahométans d'Asie la remplacèrent par une 
queue de chevjal. L'ouvrage intitulé (des Curiosités du royaume 
de Grenade, Paris 1600), représente plusieurs vice-rois et gou- 
verneurs chrétiens de ce royaume , sous le règne de Ferdinand 
le Catholique, qui sont , à peu de chose près , vêtus comme 
les rois maures ses prédécesseurs. Sans avoir le turban , ils 
portent la cimarre aux couleurs du royaume , une couronnb 
ducale , et la mèche de chet^ux dont il est ici question ; il est 
possible aussi que son usage remonte aux rois maures, et soit 
particulier à l'£spagne. L'histoire de ce royaume pourroit 
donner quelques instructions à cet égard .* mais il me semble 
démontré que cette mode -là n'a jamais été fort répandue en 
France. Je me rappelle d'avoir vu .quelques années avant U 
révolution , dans le château de la rolelière en Normandie • le 
portrait ?n pied de don Juan deCrouzman , vice-roi de Murcie , 
1 1 grand-père- de la feue duchesse de Las-Torrès , représenté 
velu à la mode clu dix- septième siècle, avec les hauts-de* 
chausse et le pourpoint tailladé , dont j'ai parlé plus haut; il 
tut coiffé d'un petit chaperon blanc , et il tient d'une main 
une longue mèche de chepeux qui lui couvre eutièremcnt 
l'oreille droite. 

N°. 170. Statue , en marbre blanc , d^uné femme à genoux , 
représentant Charlotte-Catherine de la Trémôuille , femme dé 
Henri de Bourbon Condé , morte en 1629 , âgée de 8oixa!nte- 
un ans , accusée d'avoir fait empoisonner son mari , et depuis 
innocentée par le parlement de Paris , qui rendit un arrêt eh 
sa faveur. Cette statue , remarquée pour la vérité de la res-* 
semblance , paroit être d'un élève de Grcrmain Pilon. 

N"". 171. Statue, en marbre blanc, dé Raymond Phéli-» 
peaux , conseiller et secrétaire d'Ëtat sous Louis XIII , mort 
en 1629 I représenté à genoux > vêtu du costume oivil de ce 
temps. 

N^. 174. Le célèbre groupe en marbre , diaprés les dessins 
de Lebrun , formant le mausolée d'Armand du Plessis , car* 
dinal de Richelieu , mort en 1642 , chef-d'œuvrede Qittirdon; 
ayant dans son soubassement quatorze pieds de lon^ sur cinq 
pieds neuf pouces de large ^ et formé de la statué principale 
dans les proportions de six pieds ; de deux figures de femmes 
symbolique, proportion de cinq pîed* trois pouces: l'une 
représente la Religion ; et l'autre l'Histoire ; et dedéiixGdt- 
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nies, proportion de deux pieds et demi. Voici Pinscriptioil 

qui fut déposée sur ce monument : 

Magjuan dispiUandi argumentum» 

Cet ouvrage , parfait en sculpture pour son exécution, avoit 
déjà été mutilé par des ennemis des arts , qui avoient eu 
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cardinal de Richelieu , que j^ai Vu retirer de son cercueil en 
1793 , offrit , aux regards des curieux , Pensemblë d'une mo^ 
mie sèche et bien conservée. La dissolution n'avoit point al- 
téré ses traits ; une couleur livide étoit répandue sur sa peau ; 
il avoit les pomettes saillantes , les lèvres minces , et le poÂ 
roux ;'8e8 cheveux étoient blanchis par l'âge. Un des suppôts 
du gouvernement de 179S , croyant venger , dans sa fureur 
révolutionnaire , les victimes de ce cruel ministre , coupa la 
tête du squ^Jette de Richelieu , et la montra aux spectateur^ 
qui se trouvoi^nt alors dans l'église de k Sorbonne. 

N®. 176. Mausolée érigé à la famille de Gè\are», D^abord p 
on voit la statue , à genoux et en marbre , de Louis Potier , 
marquis de Gèn*es , fils de René et de Marguerite de Luxem- 
bourg j représenté à genoux j. et armé de pied ea cap. Ce 
héros est mort, en août 1645 , âgé de trente-deux ans , au 
siège de Thionville , enseveli sous les ruines d'un bastion ren- 
versé par unio mine. Il avoit le corps couvert de trente-deux 
blessures. Ce jeune guerrier est représenté à cheval, donnant 
sur les ennemis , dans le bas-relief de bronze qui décore le 
piédestal de sa statue. Guillain. , auteur du bas-relief, pour 
exprimer que c'est le dernier combat dans lequel s'est trouvé 
ce héros , ta placé au dessus de sa tête la Renommée , qui pu- 
blie seS; exploits ; et plus loin ^ les Parques qui s'apprêteiit'à 
trancher le fil de ses jours. On voit ensuite la statue , à ge- 
noux, de sa mère, Marguerite de Luxembourg^ duchesse de 
Ti^esme^ morte en 1645 ; et celle de René Potier ','dtic de 
Tresme, son père, mort en 1670. Cette slatne seulement 

^td'Anguier* 

». 

N**. 177. Statue couchée, en marbre blanc , de Jacques ô 
Rourske Cousen , petit fils de Guillaume Dowglas , dont est 
mention au n^. 162. Madame de Créqui-Lesdiguières , sa 
nièce; lui a fait ériger ce monument , sur lequel on lisoit 
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•cette légente : Sine metiL fuit 6 Rourske y et cette autre : 
Pfvu de pis j peu de paît' ^ point de plus. 

Il fut tué à Tâge de vingt-quatre ans ^ dans un combat qui 
fie donna près deDouay le 22 octobre 1645. Cette statue est 
de Coyzevox. 

N®. 178. Statue y en marbre blanc , de François de la 
Rocbefoucault ^ cardinal , mort en 1646 , exécutée par Fhir 
lippe Buyster. Le cardinal , à genoux sur un coussin ^ est 
accompagné d^un ange à pioitié nu , qui lui sert de caudataire^ 
ce qui fit dire à Saint-Foix que Buyster avoit oublié de don- 
. ner une livrée à cet enfant, xjà tout est posé sur un cénotaphe 
de marbre noir, qui est supporté par deux consoles décorées 
de feuilles de vigne très-bien sculptées. Dans le milieu du 
soubassement^ on voit le Mémento mori sculpté en relief et ea 
marbre blanc y représenté par une tète de mort ailée planant 
au dessus des conditions de la vie humaine *, que le sculpteur 
a exprimées par les attributs du trône , du sacerdoce ^ du 
commerce et de l'agricnlture. Cette allégorie est bien faite 
pour rappeler aux hommes que la mort frappe indistinctement 
toutes les classes de la société* Ce trait de Saiat-Foix , que je 
viens de citer , me rappelle l'anecdote suivante^ qui mérite 
d'être citée. Vers 1690 , un homme de qualité y nommé 
Clermont-Tonnerï« , évèque de Noyon , trouva plaisant de se 
faire porter la queue dans les processions et autres cérémonies, 
par un chanoine de sa cathédrale. Le chapitre 9' éleva contre 
la prétention de Bfonseigneur Véuèque. L'affaire fut portée au 
parlement. L'avocat Fourcroy, homme célèbre de ce temps- 
là , qui plaidoit pour le chapitre , commença ainsi son plai- 
doyer : Messieui's y là queue de monsieur Vépêque de Noyon 
est une comète dont la maligne influence pa se répandre sur 
toute r église gallicane , si la cour n'y apporte un prompt 
remède y etc. 

N^* 180. Médaillon y en terre cuite, de René Descartes , 
mort en Suède en i65o , posé sur une espèce de colonne qa 
marbre blanc , sur laquelle on lit les inscriptions suivantes : 

La première y qui est en latin , est du Père Lallemand , 
chanoine régulier de Sainte - Geneviève ; la seconde , en 
français ,^) est de Gaspard Fieubet^ conseiller d'état^ mort 
«n 1694. X • 

R B vr jt T XT 9 DtLstjAn^ma^ 

Vir supra titulos omnium rétro 
PhOgsophorum , nçbiliê gendre ^ 
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Armoricaa gente , Tafonicus origine. 

In Gaïliâ , Flexiœ siuduit ; 

In Pannonià miles meruit ; 

In BaLauia philoaophus delituU : 

In Sueciâ t^ocatus occubuit. 

Tanti piri pretiosas reliquiaa 

Galliarum percelebris tune legatua 

. Petrus Chanut . Christinœ 

Sapiehtissimœ Reginœ , sapientium 

Amatrici ^ int^idere non potuit 

Nec vindlcare patriœ j sed quibua llcuU 

Cumulatus fwnoribus pregrinœ teiTxs j 

Mandauit invitus, 

Anno domini i65o y mens, Web, lo , œtaUs 54» 

tandem post sfptem et decem, annos 

In graliam c/iristianiasimi Régis 

Itudovici decinii quarti 

Virorum. insignium cultoris 

JEt remuneratoris , p?\}curante, 

P E T R o Dalibert, 

' Sepulchri pio 'et amico piqlatore 

Patriœ reddita swit: 

JEt in isto urbis H artium culmine 

Positœ : Ut qui piuus apud extetxjs otiim 

Etfamam, qiiœ^ieraty moHuus 

Apud 8U08 cnm laude qùiesceret , suis. 

Et exteHs in exempUim 

EtdocumentumJlUui'us, 

/. nuno , f^iàtoi'y 

Et dipinitatis , immortatitatisque animœ 

Mcûdmum et clarum, asserloreni , autjam 

Credefelicem , autprecibus redde, 

Drsèarles , dont tu-vois ici la aépultura , 
A de»siUé les yeux dea. aveugles mortels ; 
£t gardant le respect que l'on doit aux autels ,- 
Leur a du moude^ntier démontré la structure. . 
(Son nom par mille écrits se rendit glorieux ; 
San esprit mesurant et la terre et les cieux^ 
En pénéti-a l'abîme, eu perça les nuages ; ^ 
Cependant , comme un autre, il cède aux lois du sort » 
. Lui qui vivroit autant que ses divins uuvi'ages, 
âr le sage pouvoit s'afR'anckir dé la mort. 

Dix-sept ans après la mort de Descartes^ ses ossemens et ses 
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eendres furent transportés en France par son ami D^ibert , 
trésorier de France. 

N*** 182. Statue couchée , de Charles de Valois , duc d'An- 
goulême , comte d'Auvergne , fils naturel de Charles IX et de 
Marie Touchet, fille du lieutenant paKiculier au présidial 
d'Orléans. Marie Touchet épousa depuis François de Balzac ^ 
seigneur d'Ëntragues y dont elle eut Henriette de Balzac /l'une 
des maîtresses de Henri IV. Charles de Valois fut successivement 
grand prieur de France , comte d'Auvergne et duc d'Angou** 
léme; il mourut, en i65o. 

N**. 184. Monument érigé à Jérôme Bignon , conseiller 
d'état , mort en i656. Bignon , par son esprit , par son savoir 
et par sa probité , a été l'admiration de son siècle ; ce quitst 
parfaitement exprimé par Tinscription suivante , placée au 
bas de son buste , exécuté en marbre par Anguier. 

Hieronymus' Bîgtwn , 
Sui sœcuU amoTy decus . 
Exemplunty miraculum. 

Les deux Vertus, en pierre de Tonnerre , assises sur un 
cénotaphe , représentint , l'une la Justice , et l'autre la Tem-* 
pérnnce , sont aussi d'Anguier. Le bas-relief , de même ma- 
tièi*e j représentant saint Jérôme , que l'on voit dans le sou- 
bassement du tombeau , est de Girardon. - • 

N^. i85. Les statues , en marbre blanc , du duc et de la 
duchesse de la Vieu ville , représentés à genoux j par Gilles 
Guérin. On voit dans le socle deux bas - relieCs représentant 
des enfans en pleurs , portant Içur écusson \ par l'Espingola. 

La Vieu ville , alors surintendant des finances , employa tout 
son crédit pour faire monter Richelieu au suprême pouvoir; 
celui-ci s'en servit dans la suite pour écraser son bienfaiteur* 

N^. 186. Monument érigea la famille de Rostaiug. La statue^ 
en marbre de Tristan , marquis de Rostaiug , mort en 1691 , 
représenté à genoux en habit de chevalier de l'ordre du Saiiit- 
Esprit , est désignée par ie n° 1 86, et celle de Charles de Rostaing 
également représenté à genoux et en piarbre blanc est désignée^ 
par le n°. 304. Charles de Rostaing , fils de Tristan / mourut 
en 1645. Ces figures sont posées sur un sarcophage en pierre y 
garni sur le devant d'un grand bas-relief qui est divisé en trois 
tableaux. Dans le premier on voit s&int Jean-Baptiste dans le 
désert y dans le second l'adoration des mages, et dans le troisième, 
saint Jean composant l'apocalypse. Tous ces sujets sont peints 

14 



«t dorés: ce bas-relîef , délicatement travaillé» a été sculpté par 
François Marchand , sculpteur, né à Orléans , dont j'ai parlé 
dans cet ouvrage, page i3g. Deux statues de femme voilée , 
formant cariatides très-bien sculptées en pierre de liaip, suppor- 
tent le sarcophage. Dans le milieu de ce soubassement oh voit un 
piédestal, en lumachelle grise, contenant qnuatre tableaux en 
émail p^nts en grisailles , représentant des sujets de la vie de 
saint Jean; supporter un trophée de guerre en marbre blanc ^ 
composé d'un casque, de gantelets, etc. Dans la frise on lit cette 
légende et animis et arte. Ce beau mausolée est accompagné 
de deux colonnes en marbre blanc , décorées d'une roue : ce 
«ont les arnies de cette famille. Sur les colonnes on voit les 
bustes , en marbre bk^c 9 d'Antoine de Rostaing et de Jean de 
Rostàingson fils (1). 

Tristan de Rostaing , chevalier des ordres du roi , seigneur 
-deThieux et de Vaux-Appeux, baron de Brou, de la Guerche, 
deVillemonble^etc, capitaine de cinquante hommes d'armes, 
grand-maitre et réfprnsiateiir général des eaux et forêts de 
France, etc. , est né à Surirle-Comteen Fore? le 1 5 janvier 1 5 1 3 : 
il fut élevé page 4^. ç99Pét#]>lG Anne de Montmorency, il 
tervit avec distinction les rois Henri II , François II, Charles IX 
ft Hçmi III , dont il .étoit le chambellan^ et qui le nomma 
chevalief des ordres et gouverneurs de Fontainebleau , où il 
touitint 4^uX siégçs en ld88 et 1589. Il mourut au chAteau 
d'Aunoy le 7 ma^s x5qx et fut enterré tn l'église de, Vaux-* 
Appenil , près Melun. 

Charles , marquis de Rostaing, chevalier^ conseil].er du roî 
en sej^ conseils , capitaine de cinquante hommes d'armes , de 
ses ordonnances j baron dé Brou , comte de la Querche , de 
Villemonble , seigneur dKMzaiji et de Bury qu'il fit ériger en 
•comté sous le nom'de Rostaing en 1643, naquit le 32 septembre 
i 5j3', et fut tenu sur les fdntç de baptême par le roi Charles IX. 
Dans la suite il fut nommé chevalier des ordres, mais ij mourut 
à Paris le 4 janvier ^6^6 àVan^ d'avoir été reçu. C^çst celte 
ÏEimîlle de Rostaing, dôn{ les prétentions aux m-ànd/i tUret 
étoient e^iagérés , que madame Lafayette peint avec' iant d'hu- 
meiur dans une de ses lettres; elle y d^ ' Le^ Hçftiaing soni 
hauts cqnmie le temp^ sans être aussi anciens qu'eux. Saint-. 
Fbix rapporte aussi que cette famille avoit vr^jioaé trente miUe 
Rpres à la communauté des Célestins de Pans, à conf^tion qU'oa 

(1) Ces ]i>ustefl et les autres ornemens, avec lesquels on a resi,tauré 
ce monument , é€uieht dérrits dans les précédentes éditions squs loi 
n**'. 440, 3o3, 5o4, 3o5it 5o6. 
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accorderoit aux Restai ng la permission de niellre leursi àrmefi 
en soixante endroits de l'église. 

N**. 18 7., Le mausolée de Jules Mazai-in, cardinal, mort 
en 1661 , en marbre blanc : on y voit ce cardinal représenté 
à genoux ; derrière lui, un génie portant un faisceau d^armes : 
le tout posé sur un cénotaphe en marbre portor. La base est de 
marbre blanc veiné, sur laquelle sont assises trois figures de 
bronze , de six pieds de proportion , représentant , l'une la 
Fidélité , une autre la Prudence , et k troisième l'Abondance. 
Ce monument , que beaucoup de connoisseiirs préfèrent y pour 
l'exécution , à celui de Richelieu , est de Coyz^vox. Au dcssu» 
de ce monument , dans l'archyvolte i\\x\ le couronne, on voit 
deux statues en marbre blanc, du même auteur, représentant 
la Religion et la Foi. 

N^. 188. Monument érigé à la mémoire de Henri de Bourbon 
Condé , par Perrault, président à la Chambre des comptes en 
1 663. Ce monument est composé de quatre figures assises, repré* 
sentant ia Foi , la Prudence, la Religion el laCharifé ; de deux 
Génies , l'un tenant une épée, et Tautre une table , sur laquella. 
est une inscription ; et de quatorze bas-reliefs , dont voici la des- 
cription de ceux qui méritent d'être remarqués dans ceux qui sont 
placés entre les deux génies à genoux. On voit Henri de Bourbon, 
prince de Condé, debout, en habit de guerre, accompagné de Gas- 
ton d'Orléans, deSolon, de Platon et de Marc-Auréle. Le Dante 
Pétrarque , Michel-Ange , le chancelier Letellier , le cavalier 
Bemin et Jacques Sarrazin le suivent ; la marche est précédée 
de plusieurs génies qui forment un concert. Le bas -relief , placé 
au dessus, repré&ente'des soldats marchant à la guerre ; ils sont, 
suivis d'un groupe composé de vieillards, d'rafans , de femmes 
et de jeunejs hommes portant des bagages. 1^^ quatre grands 
bas-reliefs représentent des allégories. On voit le triomphe de 
la Renommée ; la déesse est sur un char d'ivoire qui est traîné 
par des élépha^s, pour exprimer la lenteur de sa marche; Moïse 
Aron , David , Judith et Noé portant l'arche l'accompagnent r 
ensuite on Voit le triomphe de la Trinité ; ce mystère est repré- 
senté par trois jeunes honi mes , égaux en taille, eh âge et ea 
figure, posant chacun une main sur un triangle qui est pîacé dans 
le milieu du groupe, le cliar d'or qu'ils occupent est traîné par 
les animaux dePapocalypse ; savoir : l'aigle , le lion, le bœuf et 
Phomme; sur le devant de la scène, Noé portant Parche sainte 
sur son dos , ensuite Moïse , Arofi et saint Jean-Baptiste accom- 
pagnant le char. La reine des vierges armée de «on sceptre, saint 
Pierre, saint Paul, saint André; les autres apôtres de Jésus- 
Christ, saint François , la Madeleine , sainte Cécile, sainte 
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Clair© , sainte Thérèse , etc. , suivent le char mystérieux de k 
Trinité. Le troisième représente le triomphe du temps : ce 
maître du monde est posé^tranquillement sur son char d'airain^ 
qui est traîné par des cerfs , pour exprimer la rapidité avec la- 
quelle il passe , il laisse derrière lui la terre défrichée, des 
villes en ruines ; on voit les fleuves immuables qui consei'vent 
encore leurs eaux ; le vieillard de toute éternité est précédé 
d'Adam el. Eve, de Noé, de Moïse, de David, etc.; le quatrième 
représente le triomphe de la mort. On voit un squelette dans 
l'attitude de lancer un trait , assis sur un char de fer traîné par 
des taureaux furieux pour exprimer la brutalité de la mort. 
Dans sa course fougueuse elle renverse indistinctement des 
enfans , des vieillards , des femmes , des adolescens , des pon- 
tifes , des rois , des reines , des évêques et des soldats. Les 
parques, la peste , la famine, la guerre, l'incendie et le meur- 
tre accompagnent le char de la mort. Les autres bas - reliefs 
présentent peu d'intérêt ; le tout a été exécuté 9ur les modèles 
de Jacques Sarrazin j fondu et ciselé par Perlan et Duval. 

N^. 474. Ce monument , composé des figures , en pieds , de 
Louis Xin, d'Anne d'Autriche, de celle de Louis XIV enfant, 
et d'un bas-relief en pien-e représentant des captifs , le tout 
composé et exécuté par Simon Guillain , se voyoit autrefois à 
la pointe du Pont-au-Change. Il fut démoli en 1784. Toutes 
los figures sont de bronze , posées sur un fond de marbre de 
Flandres. Sur le piédestal de la statue de Louis XIV est cette 
inscription : 

Ce pont a été commencé le ig septembre 1 639 , du glorieux 
règne de Louis^le^ Juste , et acheué le 20 d'octobre 1 647 , 
régnant Louis XI V ^ sons l'heureuse régence delai'eine Anne 
d'Autriche , sa mère. 

Nota, Dans les précédentes éditions , la statue de Louis XIII 
et celle d'Anne d'Autriche étoient décrites sous les n*^ 176 
•t 189. 

N°. 190. Un grand bas -relief en marbre, représentant 
l'Immortalité soutenant le médaillon de Marin Cureau de k 
Chambre , médecin ordinaire de Louis XIV , et membre de 
l'académie française , mort en 1669 , à soixante-quinze ans. 
Ce morceau , bien composé , a été exécuté par Tuby , d'après 
Içs dessins du cavalier Bernin. 

N**. 191. Monument érigé à Jacques de Souvré-Courten- 
vaux , commandeur de l'Ordre de Malte , mort en 1670. Un 
^oupe en marbre blanc | représentant ce commandeur à l'ar^ 
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iîcle de la mort , et couché près d'un enfant en pleura y qui 
le soulève avec peine ; expression parfaitement rendue. Deux 
cariatides , en pierre de liais , soutiennent un cénotaphe posé 
sur quatre têtes de lions qui couronnent une fr*.se d'un h«au 
travail. Ce mon ument , précieux pour son exécution , est de 
Michel Anguier. Jacques Souvré , reçu chevalier de Malte à 
l'âge de cinq ans ^ se distingua au siège de Casai en ]65o ; 
puis il commanda les galères de France au siège de Porto- 
liOngone : il y acquit beaucoup de gloire. Chargé , par son 
Ordre , d'ambassades ordinaires et extraordinaires auprès d^ 
Louis XIV, il s'en acquitta avec succès. Il fut nopimé grand 
prieur de France en 1667. Après avoir soutenu ce caractère 
avec beaucoup d'éclat, il mourut en 1670, âgé de soixante- 
dix ans. Il avoit fait bâtir le superbe hôtel du Temple , pour 
la demeure ordinaire des grands prieurs de France. 

N^. 193. Un grand bas -relief consacré à la mémoire 
cV Anne-Marie Martinozi^ princesse de Conti , morte en 1672, 
âgée de trente-cinq ans , consistant en une belle figure de 
marbre blanc ^ à demi-bosse , accompagnée des attributs qui 
désignent la Foi , l'Espérance et la Charité , vertus caracté-> 
ristiques de cette princesse. Ce monument , érigé par ses deux 
fils , a été exécuté par Girardon. On remarque de chaque 
côté une branche de cyprès y précieuse pour la délicatesse du 
travail. 

A l'âge de dix-neuf ans, pendant la famine de i656^ 
elle vendit toutes ses pierreries pour nourrir les pauvres du 
Berri , de la Champagne et de la Picardie. Elle restitua tous 
les biens dont l'acquisition lui étoit suspecte, jusqu'à la sommie 
de huit cent mille livres , etc. 

De Salnt-Germaiïi'des^Prés. 

N**. 194. Tombeau de Jean Casimir , roi de Pologne, mort 
àNevers en 1672. Balthasar Marsy a représenté ce prince à 
genoux , abdiquant sa couronne, et revêtu des habits du culte. 
Le bas-relief que l'on voit dans le soubassement du tombeau , 
représente une bataille donnée en 1661, par le même Casimir, 
contre les Moscovites en Lithuanie (1). Ce roi , après avoir 
abdiqué , vint en France en 1667. Il fut accueilli pa» 



(1) Ce bas-relief a été fondu eu plomb sur le modèle qu'en dvoit 
fuit Thibault, frère couvers de Tabbaye Sainjt-Germain-des-Pi'és, 
«ù étoi^ placé 1« monument. 
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Louis "XW, qui lui donna l'abbaye de Saint-Germain-dés-^ 
Prés et autres bénéfices. 

Nota, Le monument de Turenne que l'on a vu dans ee 
Musée pendant cinq- ans , et que j'ai décrit sous le n*^. ipS , a 
été placé dans le dôme des Invalides , par ordre de Sa Majesté 
l'Empereur et Roi , Napoléon I^^. J'ai également donné , sous 
le n^. 475 , une description du monument de Frédéric Mau- 
rice de Bouillon , frère du grand Turenne , qui devoit être 
placé dans l'église de Cluny (1). 

N°. 197. Ge monument fut érigé par Charles Lebrun à sa 
inère dans l'église de Saint-Nicolas du Chardonnet. Il a été 
exécuté sur ses dessins , par Tuby et Collignon, La mère de 
ce peintre est représentée par une figure en marbre , qui sort 
du tombeau au son d'une trompette embouchée par un ange. 

Cette figure , d'une expression admirable , marque parfai- 
tement l'avidité qu'elle a de jouir de la gloire céleste. Elle est 
due au talent de Collignon ; l'ange eàt de Tuby. 

N**. 198. Un petit monument , en marbre blanc, représen- 
tant la Force qui tient un cœur à la main , élevé à Paul de 
Gondi , cardinal de Retz , en 1679 , P^^ Girardon. 

N*'. 199. Monument érigé à Henriette Selincart , femme 
dlsraël Sylvestre , graveur célèbre , mort en 1680. Charles 
Lebrun ^ à qui cette femme et oit chère , l'a peinte à ^article 
de la mort , sur un fond de marbre noir. Le médaillon , sans 
ornement , étoit attaché à un pilier de l'église Saint-Germain-» 
l'Auxeirois. 

N**. 200. Monument érigé à Jean-Baptiste Colbert , mi- 
nistre d'Etat, mort en i683 ^ qui , à juste titre, avoit obtenu 
le surnom de Mécène français. Ce ministre , représenté à 
genoux, en marbre blanc, de grandeur naturelle , revêtu 
des habits de l'Ordre du Saint-Esprit , est de l'exécution de 
Coyzevox. Là figure de l'Abondance , qui l'accompagne, est 
aussi du ciseau de cet artiste. La Fidélité , qui est placée de 

■ « I !■ I ■■ >| ■. I II r II i j l I I .11 III I I I I — — — 

(1) Les administrateurs clu départemeiit de la Côte-d'Or, après 
oir annoncé au ministre de Vin térieur qu*il existoit daVis le châ- 
teau de Cluny un monument magnifique en marbre» ont invité ce 
ministre à faire transporter à Paris, pour le Musée des monumens 
français, ce mausolée qui avoit été érigé à Frédéric-Maurice d» 
lîouillon , frère du maréchal de Turenne : il est encore à Chiny. Je 
donnerai la gravure de ce monument daiis mon ouvrage «/t-^**. 



avoir 
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Pautre c6lé , est attribuée à Tuby, aînto qu'un ange qui portoit 
un livre. Cet ange a été détruit par des malveiÛans en 179^» 

N°. 201 » Deux statues de femmes , de grandeur naturelle y 
provenant du tombeau des Castellans , dont elles tiennent les 
bustes , exécutées par Girardon ^ posées «n i685. Le reste 
du tombeau a été brûé. 

N®. aou. Monument érfgé à Jean-Baptiste Lulli , mort en 
1687, exécuté par Colton. Ce monument est composé d'un 
cénotaphe de marbre noir ,. auprès duquel sont adossées deux 
femmes éplorées. Deux Génies en pleurs élèvent la composi- 
tion , et sont groupés au bas du buste en bronze de ce musi- 
cien célèbre, Cotton étoit élève d'Anguier. \ 

N°. 2o3. Monument en marbre , érigé à CBarles Lebrun ^ 
peintre de l'école française , né à Paris en 1619 , et mort en 
1690 , par Suzanne Butay, sa femme , qui le fit placer dan» 
une chapelle de Saint-Nicolas du Chardonnet , où cette famille- 
avoit sa sépulture. Ce monument, exécuté par Caysevox, se» 
ami f est d'une composition simple et noble. Devant une py- 
ramide qui s'élève très-haut , on voit le buste de Lebrun ^ 
monté sur un soubassement qui renferme son épitap&e, D^uh 
côté on remarque la Piété qui porte ses regards vers ce buste ^ 
et de l'autre la Peinture affligée. Coyzevox a déployé dan» 
cette figure tous les moyens de son art. Il a su réunir la grâce* 
et la noblesse à la sensibilité la plus profonde ; sentiment qui 
contraste parfaitement avec l'expression froide et séyère de 1» 
piété , qu il a rendue avec un mérite aussi distingué. 

Je rapporte ici son épitaphe telle qu'on la voyoit autrefbfs.. 
Elle a été mutilée en 1795 , il m'a été impossible de la faire 
restaurer entièrement. 

A LA UiMOTRX ]y£ ChaXI.es L S B IT U K ^ 

Ecityer, sieur de Thionpèlle y premier peintre du roi , di-^ 
receeur des manufactures ivyales des Gobelins y direeteur 
chancelier de Vacadémie royale de peinture et de sculpture. 

Son génie i^xiste et supérieui* le mit en peu de temps- aw-^ 
dessus de tous les pepfUj^es de son ifièele. Ce fut lui qui forma 
la célèbre académie de peinture et de scu^^ture que Louis^ 
le-Grand a depuis honorée de sa royale pi'otectêon y qui a 
fourni des peintres et des sculpteurs à k>ut€ PMurope y w 
elle a toujours tenu le premier rang^ 

L'académie ne dessin de cette sùpèrBe Home, qui etpoitem 
Jusqu'à présent Vcu^antagjt des- beaux^<wts- sur toutes tes^ u»r 
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irefi nations , le reconnuUpour son prince «;* 1676 et i&ff* 
Ce sont ses dessins qui ont répandu le bon goût dans tous 
len arts ; et y sous sa direction ^ les fameuses manufactures des 
Gobelins ont fourni les plus précieux meubles et les plu* 
magnifiques omemens des maisons rtyyales. 

Four marque éternelle de son mérite , LoiUs-^e-Grand le 

fit son premier peintre , lui donna des lettres aut?ientiques 

de noblesse y et le combla de ses bienfaits» Il est né à Paris 

le ^2 de mars 1619 , et y est mort dans le sein da la piété 

le xO-féinier 1690. 

Suzanne Butay, sa peuve , après avoir éleué à son illustre 
époux ce monument de son estime et de sa reconnoissance , 
Va rejoint dans le tombeau le ù^ juin 1699. 

Charles Lebrun fonda les académies de peintures de Paris 
et de Rome ; il fat le premier directeur de ces académies , et 
rendoit compte à Colbert de toutes les opérations qui y étoient 
relatives. Souvent même il suggéroît à ce grand ministre let 
idées les plus favorables aux arts y qu'il se plaisoit à mettre à 
exécution. 

On doit à cet artiste toutes les fondations que Colbert fit en 
faveur des arts. Louis XIV le nomma-son premier peintre, 
avec des attributions qui ont été conservées depuis cette épo- 
que à tous ses successeurs ; les voici : n Premier peintre , 
directeur des académies de Paris et de Rome , garde des dessins 
et des tableaux de Sa Majesté , directeur , pour ce qui con- 
cerne les arts , des fêtes publiques , spectacles et manufactures, 
de la décoration intérieure des bâtimens , et qudquefois aussi 
des jardins dépendant de la maison du roi. 

Des Capucines, 

N^. 2o5. Vxï groupe de marbre blanc ^ sculpté par Girar- 
don , représentant François - Michel Letellier^ marquis^ de 
Louvois , ministre d'Etat^ mort en 1691. L'Histoire , figurée 
par une femme qui tient un livre ouvert , semble tourner ses 
yeux mouillés de larmes vers Louvois , en lui montrant le 
passage de ce livre où sont rapportées ses opérations dans le 
Falatinat. On voit au bas de ce monument deux statues en 
bronze , l'une représentant la Sagesse , par Girardon y et 
Fautre représentant la Vigilance , par Desjardins. 

N^. 2fo6. Un grand bas-relief représentant Minerve appuyée 
d'une main sur un lion , et tenant de Tautre le portrait en 
médaillon de François - Louis de Bourbon , prince de Contî , 
. mort CD 1709, sculpté par Girardon. 
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N**. 207 . La pyramide de Longueville , à quatre faces , de 
marbre noir ^ où sont incrustés en marbre blanc des bas-reliefs 
allégoriques aux sciences ^ aux arts libéraux et à la guerre. 
La hauteur de ce beau monument , qui étoit placé dans l'église 
des Célestins de Paris , est de treize pieds huit pouces ; 
face de la base de la pyramide , deux pieds deux pouces. 
Deux bas-reliefs , en bronze doré , placés dans le piédestal d« 
la pyramide ; l'un représentant la bataille de Senlis^ et Tauti» 
les secours accordés à la vit Je d'Arqu«.s. On aperçoit , sur ce 
dernier , Henri IV à cheval. Quatre petits bas- reliefs , en mar- 
bre blanc , décorent le piédestal du monument . On voit l'Abon- 
dance, la Justice^ la Force , sous l'emblème d'un combat entre - 
un lion et un sanglier , et la Prudence par une tète allégorique 
à deux faces. Les quatre angles du piédestal sont accompagnés 
de figures représentant la Force , la Justice , la Tempérance et 
la Prudence : le tout par Michel Anguier. Ce monument , 
élevé.à la mémoire de Henri I^^. , duc de Longueville , mort 
en 1593 , a été terminé par ordre d'Anne-Geneviève de Bour- 
bon , duchesse de Longueville , qui le fit servir de mausolée 
pour Henri II ^ duc de Longueville ^ fils du précédent ^ et son 
mari ^ mort en i6G5. 

JDe r obélisque et de la pyramide. 

On a mis trop souvent en doute si l'on doit donner au mau- 
solée de la famille de Longueville le nom àe pyramide ou celui 
^obélisque , pour qu'il me soit permis de fixer l'opinion , en 
rappelant à nos lecteurs la distinction que les anciens établis- 
soient entre ces monumens. £n considérant seulement le mau- 
solée de Longueville sous le rapport de sa forme , on doit le 
voir comme un obélisque enrichi de belles sculptures ; mais 
ensuite si on le voit comme un monument funèbre consacré à 
la sépulture d'une famille , il prendra nécessairement le nom 
de Pyramide, L'obélisque et la pyramide sont des monumens 
solaires qui se distinguent en conservant des rapports essen- 
tiels dans leur forme , par la dimension , par la construction , 
et par le motif de l'érection. L'obélisque est fait ordinairement 
d'une seule masse de porphyre , de granit , de marbre ou de 
pierre ; sa forme est longue et étroite ; il s'élève d'une base 
carrée et monte en diminuant pour se terminer en pointe. La 
pyramide présente une masse do contruction solide beaucoup 
plus considérable ; elle conserve la même forme , se termine 
en pointe comme l'obélisque ; mais elle s'élargit vers sa base, 
en raison de sa hautiur, puisque sa hauteur, d'après les mesures 
des pyramides d'Egypte , est calculée sur la largeur de l'une 
4Ïes faces de sa base. La pyramide présente quatre faces orien- 
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tée» sur les quatre points cardinaux du ciel. L'un et l'autre 
nionumeHt étoient consacrés au soleil. L'obélisqtie s'employait 
ccnnme décoration dans les places publiques , ou dans les tem* 
pies comme monument du culte dont il étoit l'objet. La py* 
ramide étoit réservée à l'usage des tombeaux ; c'étoit un véri- 
table mausolée y enfin une chambre sépulcrale , puisqu'on y 
pratîquoit des caveaux y des chambres, ou des salons mortuaires^ 
que l'on décoroit plus ou moins. Il est dune certain que la 
pyi*amide est un momument solaire comme l'obélisque , maiff 
dont l'usage est différent , puisqu'elle est faitt en maçonnerie ^ 
et qu'elle sert y pour ainsi dire , de toiture aux chambres sou-^ 
terraines destinées k des sépultures. Porphyre dit formellement 
que la figure pyramidale donnée à l'obélisque est la formée quo 
prend la flamme lorsqu'elle s'élève : C'est , dit - il , ce qui a 
fait consacrer au soleil et au £ea ces sortes de monumens. 
Fîine , en parlant des obélisques , dit que ces monumens 
étoient consacrés au soleil ; leur figure est une image de cet 
astre bienfaisant ; et le mot pyré , qui entre dans lacompo^ 
sition du mot pyramide, y est le nom que les Egyptiens don- 
noient au dieu Soleil. On les chargeoit de caractères symbo- 
liques et de figures d'animaux, etc. ; enîoi , la majeure partie 
des sa vans est d'aécord sur l'ancien usage des pyramides ; ils 
préfendent mêitre que la grande pyramide d'Egypte étoit lo 
Tapho* Oêiridis y ou un des tombeaux d'Osiris. Or , il est 
bien certain que le mausolée érigé à la famille de LongueviUe* 
«crvoit de tombeau , de chanïbre sépulcrale , puisqu'on avoit 
pratiqué dessous Uti caveau , dans lequel reposoieiit les corps 
des personnages de cette famille illustre. On peut donc con- 
sidérer ce monument comme une pyramide et non comme m» 
V ample obélisque. 

N°* 208. Espèce de colonne triomphale pFacéè au milfetr 
du jardin Elysée. Ce monument composé , contient dans son- 
soubassement les quatre bas - reliefs de bronze qui ornoit le 
piédestal de la statiië de la place des Victoires y qui a été ren- 
versée en r792. L^ premier bas-relief cfui se présente en face 
du monument ^ représenté le passage du Rhin parles Français ^ 
ayant Louis XfV à leur tète ^ en 1672. Le second y à la droite 
du spectateur, réprésente la paix de Nimègue ^ signée en- 1678« 
On y voit le roi Louis XIV en pied , qui reçoit les ambassa- 
deurs hollandais. Ce bas-relief est d'autant plus précieux^ que 
les portraits des personnages qui étoient présens sont exacts; on 
y reconnoît le roi , le grand dauphin , le grand Condé, le chan-* 
celier le Tellier, etc. Celui qui suit représente la conquête de 
la Franche- Comté «ri 1668 ; et le quatïîéme , le traité de lar 
France avec l'Espagne en i65a^. Ce sujet a été traité allégori- 
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quement. La statue , en bronze , que l'on voit sur la colonne , 
représente l'Abondance que procure la Paix. 

N**. 209. Statue , en marbre , de Henri d« Silly , comte 
de la Rocne - Guion , conseiller - d'état. Il est représenté à 
genoux devant un prie - dieu , sur lequel est posé un de ses 
enfans nouveau - né. Ce monument paroit être un ex - f-'oto, . 
Charles d'Angennes du Fargis j conseiller - d^état et am- 
bassadeur en Espagne pour le roi Louis XIII , fut dé?- 
menti sur le traité de Monçon , qu'il avoit conclu en 1626 ^ 
pour n'avoir point suivi les instructions du révérend père 
Joseph. Il fut obligé de réformer ce traité sur les corrections 
qu'y fit ce moine. Madeleine de Silly , sa femme , cxtraor- , 
dinairement poursuivie par le cardinal de Richelieu pou^ 
avoir pris parti pour la reine Anne d'Autriche , dont elle étoît 
la dame d'atours^ fut obligée de sortir de France. Elle mourut 
à Louvain au mois de septembre 1639. ( On trouve dans le 
Journal du cardinal de Richelieu y des lettres en chiffres de 
madame du Fargis, qui furent interceptées, et qui la firent 
condamner à être décapitée, par arrêt de la chambre de jus- 
tice de l'Arsenal , en i63i . Elle eut un fils qui fut tué au siège 
d'Arras , en 1640 , sans avoir été marié, ) 

N**. 214. Statue, en pied , de Louis XIV, exécutée en mar- 
bre par Michel Anguicr. Pour sacrifier au goût de son temps , 
cet artiste a blessé les convenances du costume , en donnant à 
son héros un vêtement romain. Cette remarque peut s'étendre 
sur une multitude de peintres et de sculpteurs ses contempo- 
rains , qui, comme lui , ontaiFoibli leurs ouvrages par de sem- 
blables anachroiiismes.. Cette statue est d'un travail très -soi- 
gné, et précieuse dans ses détails. 

N^. 476. Groupe, en marbre blanc^ pair Sarrasin,, repré- 
sentant Louis XIV jeune, foulant aux piede la Fronde^ re- 
présentée par un soldat renversé , dont la lance est brisée , et 
ayant son casque surmonté d'un rat. Voici l'historique de cette 
statue que le prince de Condé avoit fait enterrer dans les caves 
du Palais -Bourbop. Le prévôt des marchands et les échcvins 
élevèrent sur ur piédestal j dans là cour de l'hôtel de ville de 
Paris , la statue de Louis XIV, qu'ils avaient fait sculpter par 
Sarrasin, et se rendirent en cérémonie, le 25 juin 1664, la 
veille de la Saint- Jean , en présence de la statue. lU eurent 
soin de prendre un jour de réjouissance publique , pour ne pas 
annoncer une fête commandée. Le peuple , encore mécontent^ 
et enclin aux soulèvcmens , ne Teût probablement pas goûtée;. 
La statue fut élevée une demi -heure avant d'allumer le fou. 
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Louis XIV est représenté habillé en jomain, foulant là 
Fronde , et la montrant vaincue avec le bâton de commande- 
ment qu'il tient à la main. Cette figure resta en place jusqu'au 
3o janviCT 1687. Celte année, Louis XIV vint dînera l'hôtel 
de ville un jour de réjouissance publique , et dit en entrant 
dans la cour : Otez cette figure; elle rC est plus de saison. De 
Fourcy étoit alors prévôt des marchands. La nuit même , on 
ôta la statue : elle fut portée à Chessy, dans la maison de cam- 
pagne de M. de Fourcy , qui la fit élever dans ses jardins. 
Quelque temps après , la maison de Condé fit faire l'acquisi- 
tion de ce monument^ et, pour le dérober à la connoissanct 
du public , elle le fit enterrer dans les caves de son palais. 
Le 14 juillet 1689, deux ans après, on éleva dans la cour 
de l^ôtel de ville^ à la place de la statue dont je viens de par- 
ler^ celle en pied et en bronze de Louis XIV , faite par C5oy- 
zevox, que la révolution a fait fondre en 1792. On remarquoit 
à côté de la statue ; les médaillons en bronze de M. de Fourcy, 
de M. de Gesvres , gouverneur de Paris , de M. Henri du Har- 
lay, premier président ; et de Pierre Lenoîr, lieutenant civil. 

N°. ^^Z* Monument érigé à Michel Letellier , chancelier, 
mort le5o octobre 168 5 , âgé de quatre-vingt-trois ans. On voit 
un sarcophage en marbre noir, sur lequel est couchée la figure de 
ce chancelier; la Religion et la Force, de grandeur naturelle^ 
accompagnent ce monument , exécuté par Pierre Mazeline 
et Simon Jlurtrelle. Le bas - relief , en bronze , qui orne le 
support du sarcophage , représentant saint Charles guéris- 
sant des pestiférés, qui a été décrit sous le n^. ^58, est 
de Girardon. Au dessus de ce monument, sous le n^. 485 , 
on voit un bas-relief allégorique en marbre blanc , représen- 
tant le gouvernement français , sous le règne de Louis XTV , 
recevant la Paix des mains d'Hercule; la Victoire le suit , et 
près d'elle un génie de bout, tient Cerbère enchainé; plus 
loin, l'Envie, réduite au désespoir, dévore ses serpens ; les arts 
tt les sciences s'approchent de la France , et semblent con- 
tourir à la félicité publique. Ce beau marbre , d'un beau style 
et d'un grand caractère de dessin, avoit été exécuté pour le châ- 
teau de Vincennes , par le célèbre Anguier. 

N^s. 256^ 257, 258 et 259. Les statues, en pied , dans la 
proportion de trente pouces , de Nicolas Poussin , d'Éostache 
Lesueur, de Jacques Sarrasin et de Pierre Pu get. Nicolas Pous- 
sin , peintre de l'école française , né aux Andelys en Norman- 
die^ en 1694, mort à Rome en i665, fut surnommé le Peintre 
des philosophes* 
. Eustacke Lesueur, peintre de Técole française ^ né à Paris > 



•n 1617 , mort dans la même ville en i655; fut surnommé 
le Raphaël français» 

Jacques Sarrasin y peintre et sculpteur de l'école française , 
né à Moyon en 1598, mort à Paris en 1666. 

Pierre Puget , sculpteur , peintre et architecte de l'écolt 
française , né à Marseille eh 1 622 ^ mort dans la même ville en 
1694 , fut surnommé le Michel- Ange français. 

Ces quatre statues ^ que j'ai fait faire pour être placées à la 
suite des grands hommes qui ont illustré la France dans le dix- 
septième siècle , ont été exécutées d'après des médailles au-* 
thentiques ^ par M. Foueou , artiste ^ qui s'est distingué dans 
d'autres occasions. Les masques ou larves que l'on voit dans 
le jardin Elysée ^ sont du même artiste. 

N®. 241 . Un bas - relief , en plomb , représentant \ sous It 
portrait de Minerve , Louis deMarillac , maréchal de France. 
Malgré ses exploits , ce militaire encourut la disgrâce du car- 
dinal de Richelieu , et eut la tête tranchée le 10 mai i652. 

N°. 243. Bas-relief , en bronze , exécuté par Joly , reprér- 
sentant la bataille gagnée , en 1677 ,. sur les Impénaux , par 
François Créqui , maréchal de France , à Kochesberg en Al- 
sace. On voit au-dessus le buste , en marbre blanc, de c« 
maréchal , représenté à mi-corps cuirassé , et ayant les mains 
jointes, exécuté par Coyzevox. Le monument qui lui a voit 
été érigé dans . l'église des Jacobins a été entièrement détruit. 
Le buste est tout ce qui eu reste. 

N*^. 253. Un bas-relief, sculpté en pierre de Tonnerre , 
parAnguier, représentant la Justice , tenant en médaillon It 
portrait d'Antoine d'Aubray , chevalier , comte d'OfFemont , 

et conseiller-d'état, maître des requêtes et lieutenant civil 

M. d'Aubray et oit le frère aîné de la marquise de Brinvilliers ^ 
et fut la seconde victime de sa famille que cette scélérate sa- 
crifia à sa barbare cupidité. Thérèse Mangot de Villarceaux , 
sa femme , ne lui survécut que pour venger la mçrt de son 
mari , et pour pleurer la perte qu'elle avoit faite. Elle mourut 
IjB 29 juillet 1678. 

Mari#-Marguerile d'Aubray , marquise de Brinvilliers , fa- 
meuse empoisonneuse, étoit fille de M. Dreux d'Aubray, lieu- 
tenant civil. (( EUe empoisonnoit ^ dit madame de Sévigné^ des 
tourtes y des pigeonneaux y dont plusieurs mouroic-nty qu'elU 
n'apoil pas dessein de tuer. Le chevalier du Guet auoit été de 
ses jolis repas et s'en meurt depuis trois ans )i. La marquise fit 
la connoissance d'un nommé Sainte-Croix, capitaine de cavalerie, 
qui devint son amant , et qui acheva de la perdre , en lui com« 
muniquant l'art d'empoisonner subt^lemoat, qu'il avoit appris 



d'un italîen , qui se nomnioit Exîli , pendant son séjour à la 
Bastille. Elle tenta ses premiers essais sur sa femme de chambre, « 
qu'elle empoisonna avec une tranche de jambon , 8ur les ma- 
lades de l'Hùtel-Dîeu, auxquels elle portoit des bouillons, soi- 
disant par humanité. Lorsqu'elle fut assurée de la qualité de 
ses poisons , elle fit périr &on père, son frère, etc. Enhardie par 
le succès de ses crimes , la marquise essaya d'empoisonner son 
mari^ dans l'espoir d'épouser son amant ; mais celui-ci youloit 
bien partager ses crimes par spéculation ; mais , craignant 
d'épouser ce monstre , il donna du contre-poison au marquis , 
qui survécut assez pour yoir périr sa femme sur un échafaud. 
Peu de temps après , son amant périt d'une manière assez sin- 
gulière. Un jour que Sainte - Croix travailloit à ses composi- 
tions meurtrières , le masque de verre qu'il portoit pour se 
garantir des vapeurs du poison étant tombé , il fut étouffé 
aussitôt. Il seroit trop long de rapportei: ici tous les c|rimes 
dont la marquise deBrinvilliers s'est rendue coupable; enfin elle 
fut arrêtée et condamnée à avoir la tête tranchée en place de 
Grève, et à être brûlée, le 26 de juillet 1676. Voici l'épliapho 
qui ornoit le mausolée d'Antoine d'Aubray : 

B. O. M. 

jintonius d'Aubray , 

Cornes d'Offeinont, 

Vir natalibus ac moribus incylius , 

Qui in supremâ Parisiensi curia 

Senator ann. VU h 

Apud Aurelianos missus domlrÀcus , 

I Postremo prœior lu'banua ann. lll. 

Collapsam fort disciplinam restituU» * 

Sirigulari injure dicundo, 

Relisione ac diligentia, 

ObUt XV. K.julii 

Anno salut is rep. M, DC> LXXI 

Theresia Mangol 
Fœmina majorum à secretis regni 

Sigillis 

Secretisque clarorufn gendre 

Spfctatissima. 

Dulcissimo cônjugi uxpr unicè amar\^ 

Ac mœrens posuit , 

Anno salutis M. JDÇ, LXXI» 

!N°. ^^J^, 94onument allégorique , érigé à Henri de Lor- 
rainç , poi^gite 4'Harçourt. On voit dans un bas -relief placé 
dans le socle, la Victoire qui^résentc son héros à l'a Religion ) 



allégorie qui exprime ses succès contre les non catholiques. 
Ce monmnent est de Nicolas Regnard y en 1695. 

N^. 270. Le buste , en marbre blanc , de Pompone de Bd^ 
lièvre, surintendant sous Henri EEI , mort en 1607, âgé de 
soLxanto-dix-huit ans , par Barthélémy Prieur. Il ètpit sur-** 
nommé le Nestor de son siècle. 

N°. 298. Un buste , en marbre blanc , que l'on croît être 
celui de Pierre-Silvain Régis , né en i632, à la Salvetat de 
Blanquefort en Agénois , -et mort à Paris en 1707. Il étoit de 
l'académie des sciences , et Fun des plus fameux sectateurs de 
Descartes. Fontenelle a fait l'éloge de ce philosophe. 

N^. 299. Le médaillon , enf marbre blanc , de Jules Hai^ 
douin Mansard , architecte célèbre , surintenda^t et ordonna* 
leur général des bâti mens , arts et manufactûi^es de France , 
mort à Marly en 1708. Ce médaillon , exécuté par Coyzevox, 
est posé sur une moitié de colonne , sur laqi^elle est gravée 
Tépitaphe suivante : 

n. o. M. 

J U L t U s 21 A R D O U l N M A N S. J, tL », 

Cornes Sàgonensis , 

Regii ordinis eques , 

Reglofum œdificiorum summus prœftctus, 

Quibus iitulis auctus 

A Ludovico Magno qucun mérita 

JFaerit , docebuat posteras illustria totOm 

Regtio j tàm publicoi quant privai^ 

ArcliltecLurœ monumenUé* 

J^ixit anna LXJIT, 

Ùhiit die X/ mail' 

Anna salutcs M. DCC. VllT. 

N°. 3o8. Le buste , en marbre , de Méderic Barbezîères , 
grand maréchal des logis du roi ( Majaris regiarum, domarum 
marechallis, ) C'est ainsi que son épitaphe s'exprime sur ces 
titres. 

N". 3 12. Le buste, en marbre, de Nicolas Boileau Des- 
préaux , de l'académie française , mort en 1711; par Girar- 
don. C'est pour ce beau buste plein d'expression que Boilcau 
âl les vers suivans : 

Grâce au Phidias de notre âge , 
Mé voilà sûr de vivre autant que TunivcnTS r 
Et ne connût on plu» ni mon nom n\ mes vers , 
Dans ce maibre fameux, taillé sur mon visage^ 
De Oirardou toujours où vantera l'ouvrage. 
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. N**. 5i^. Monument élevé dans le jardin Elysée , à Jaeques 
Bohauli , disciple et ami de Descartes , dont le cœur , qui 
étoit à Sainte-Geneviève , est déposé dans un vase de marbre 
gris , supporté par une colonne de marbre noir. Rohault est 
mort en 1674 II etoit le partisan le plus zélé du système de 
son ami , fondé sur les phénomènes de la nature et non 
sur des spéculations. Son épitaphe a été composée par Santeuil. 

£>. O. 3Ï. 

Et CBtemœ memoriœ Jacobi Rouault, 

Ambiani , celeherrimi quondam 

Matkemalici et philosophi 

Cujus cor hïc repositum, 
^ Discordes jam dudiim œquis rationibus amhm 
Et naturâ et religio sihi bella mopebant : 
Tu , renunjcausa Fidel et mysteria pandmis 
Concilias lUrasque et ainico fœderé iuagis, 
IS^unere pro tantôt y decus immortale sophorum 
Hoc memores posuere tlbi venerabile bustuni ^ 
Quos unum doctrinafacit , compingit in uniun, 
Doctaque Cartesii ossa hoc niarmor , corque Roolti 
Has tanti exupias hominis Lienardus ad a?'a^ 
Appenditfidi officiis cumulatis amici, 

Positum, 1675. 

N°. 5i5. La tombe , en pierre de liais , qui couvroit San- 
teuil y portant Finscription suivante : 

A a 

Hic jacet 

F. J o A JSt TU MS BaPTISTA DE SaNTMXTIL, 

Hujus abbatiœ 
Canonicus reguUiris 

Et subdiaconus , 

Qui sacros hymnos 

POs œque ac politis f^ersibua 

Ad usum Ecclesiœ 

Concinapit* 

ObiU 

JDie quinta Augusti 

Idnno reparatœ salutis M, DC, XCF'II. 

uEtatis LXn. 

Canonicœ professionis 

A XUY. CL 



/ . 
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N^. 53o. De Téglise Saint -Paul , un bas-relief, en marbre 
blanc , représenlant lin Génie soutenant une inscription en 
rhonneur de Pierre Bi«rd , sculpteur et architecte , mort à 
^aris en 1609. L'inscription est aiinsi conçue : 

Cy gist Pierre Biart, en son f^iuant maUre sculpteur et 
ctrchUecte ^ lequel , âgé de cinquante ans , êst trépassé I0 
Hix-septième Jour de septembre 1609. 

Priez Dieu pour son arne. 

Plus bas on lisoît le sonnet suivant : 

Sculpteur, architecte en mon vivant je £03, 
Digne , s'il en fut un d'un second Alexandre. 
Paris fut mou berceau , ma paroisse , ma ceudre » 
£t le ciel mou esprit qui me l'a voit iufus. : 
Ije démon de nature eut peur d'être confus ; 
£t voyant mon ouvrage à sa gloire prétendre*. 
Il aborde de la moit , il la force à me prendre : 
Volontiers , ce dit-ellè , il n'est pas de refus. 
Elle me tira donc des geoUes charnelles , 
Pour être citoyen des voûtes éternelles , 
Où le sang de Jésus me fit avoir un lieu. 
Je travaillons las ! selon mon ordinaire , 
Si tout ce qui ressent Tinconstauce lunaire 
Ne me déplaisoit point autant que me plait Dieu. . 
Après avoir yu. Rome, en France je revins,' 
Pour faire ma fortune aveo^ue jxiovi quyr^ge ; 
Mais son ingratitude abaissa mon courage :. ^ 
Tout vient aUx ignorons , rieù aux Hommes divins* 

N°. 556. Médaillon , en marbre blanc , représentant Jac- 
ques de Sirmond , né à Riom en 1559. Il entra dans la com- 
pagnie de Jésus 9 et s'y .distingua bientôt par son éi'udition. 
Le père Sirmond , dit un auteur , at^oit les vertus d^un reli-- 
gieux et tes qukilités d^un citoyen. Cr beau médaillon est dû au 
talent de Déferre y élève du célèbre Sarazin. On lit derrière 
ce portrait : Fait par Déferre en 1698. 
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i)U DIX-HUITIEME SIÈCLE 



di nous youlons suivre dans ses détails les yéritables causes 
de la décadence des arts en France , nous les trouverons toutes 
dans les co^jiorations établies au commencement évL siècle 
dernier. Charles Lebrun , élève et succ^iseur de Simon Vouët , 
en montant au trône académique , voulut s'entourer d'artistes 
qui lui étoient inférieurs ; il en fit sea courtisans , ses satel- 
lites , et chacun d'eux s'empressa , pour arriver à la supré- 
matie y de suivre sa méthode , sa manière d'exécuter , et 
même consentit à soumettre ses "cpînpositions à son examen* 
Dès ce moment on vit ^ns toutes les prbdtictions des beaux- 
arts cette teinte unifornfie et cette même physionomie qui ne 
se montrent ordinairenient qu'en l'abdence du |;éAiè : bientôt ce 
corps isolé de* artistes externes devint (eUèihent tjrannique , 
qu'il absorba tous leè talens. Voilà rtm^piie de ces peintures 
hlafainies , saiiè conception et sàiis vie ;. dont nous avons vu 
tapisser les murâSIél^/d^ ^^vré^ jusqu'au moment qu'un 
génie (i) bientaisani est descendu ixi âudi de la France avec 
la rapidité de l'aigle . pour arracher le voile épais qui cachoit 
à nos yeux lès plus oelles productions de l'antiquité ^ et res- 
taurer ; par ses leçons et ses modèles , toutes les parties qui 
composent i'art dû dessin* 

C'est l'enseignement vicieux des maîtres à la mode , di 
principalement cette manutention lâche et êortlïlée introduite 
dans l'école française j sous la dénomination de h^ge , faire 
largement j dont on a excessivement abusé^ qui avoit éloigné 
la sévérité de l'antique , dont la beauté et la pureté deV^noient 
effrayantes pour les praticiens des arts dépendant du dessin. 
Qui peut fixer le degré de perfection que -les arts pouvoient 
atteindre , s'ils eussent continué de prospérer selon les principes 
que nous avoient laissés les Goujon , les Cousin et les Pilon , 
et surtout si l'inimitable Poussin , au lieu d'être repoussé de 



(i) VJ«n. 
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sa patrie y eût pris dans les arts la prépondérance qui lui appar^ 
tenoit exclusivement ? Après les Coypel , .les Vanloo et les 
Boucher , Vien parnt , et l'art sortit de la poussière. Elèves , 
oubliez ces perfides systèmes dont j'ai été moi-même la victime ; 
marchez à l'immortalité avec V6A habiles niaitres , travaillez 
avec eux à réparer les erre^urs du cUx^septiôme siècle , et que 
le dix-neuvième, par vosétudê» savantes et vos belles pro- 
ductions j fasse époque. dana l'histoire de aos arts. 

N". 492. Monument à^gé à Charles dé Oréquî , .gouverneur 
de Paris , mort en 1709 , âgé de soîxaate-quatre ans. Sur un 
cénotaphe est couctée la «tatue , ea marbre bknc , du duc de 
Créqui , vêtu en grand habit de Fordre du Saint-Esprit ; 
l'Espérance le console^ Voîci l'épita{^ qui étoit gmvée sar ce 

mausolée : 

A la gfofkv d^ Dieà 
Et pour perpétn^e iaémoké à la yoWâM. 

Cy girt 
Charles j duc dé Créqiiif 
Pair de France , 
CheTatler dès or&éeà' du tàf. 
Premier gentilhcymme de Ma chakbbre^ 
Et gotrTeràéur de Paris. 
Il commença à p<>rter les antk€^ 
Dés l'âge de dix'>-âept anal, sond ]é. règne 
De Louis Xll J ; et àptès afVûir passé 
Toutes les chai^gieè de la gïi^^Tè , 
n fut fait lieutenant géiïéral d«s amléet 
Par Loui»-le-Graiid , 
Four lequel il a toujours eu 
Un attachement et une fidélité inviolable 
Durant tout le coUré de sa vie. 
11 a été regardé de toute la Cour 
Comme un des principaux ornemens : 
Et dans les graiMls emplois du dehors « 
Eu Angleterre , à Rome et en Bavière, 
Il a soutenu partout , arec d^it4v -- • ' - 
LtSi gloire de jon maître «t rhonneor 
De sa nation. 
. Mais de quoi sert à Thomm^ .... 1 

De se distinguer sur la terre , 
Si Dieu ne le choisit pour le ciel f 

La providence qui Vy destinent; 

Le prépara à une mort chrétienne 

Far une maladie de quinze mois^ 

Fendant laquelle il donna de coutiouelles 

Marques d'une résignation entière. 

Enfin , le i3 de fl§vrier 1687, 

Ifuni de tous les sacremeni de réglise, ' 
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Et plein de coufiance 
.\ En la miséricorde divine ,• • 

Il rendit sou anle à Dieu 
Dans. la aoixaute-quatriéme année de son âge. . 
Armande dfi Liuignan , duchesse 
de Cré({ui ,- dame d*honneur de la 
Beine Marîe-Thérèse d'Autriche , 
" ' A fait ériger ce monument 

A la mémoire de soti mari , 
Avec lequel elle a voulu être enterrée. 
Afin d'être rejointe avec lui dans le tombeau, 
- En attendant qu'il plaise à Dieu • 
". . -De les rejoindre ensemble dans le ciel. 

Elle a passé de cette vie en l'autre 
Le 1.1 dVM)ût.i709, âgée de soixante-dguze aus quatre .moifl. 

N°. a55. Monument, en inarbre blanc, élevé en la mémoire 
des frères Ajoguier , sculpteurs célèbres j on voit un jeune 
enfant debout posé sur une espèce de cénotaphe soutenant une 
espèce de tableau sur lequel est grave* ce qui suit : 

Dans la concavité, ce mc^deste tombeau r 
Tient les os renfermés de l'un et l'autre frère. 
Il leur ctoit aisé d'en avoir un plus beau , 
Si de leurs propres mains ils l'eussent voulu Élire. 
Mais il importe peu de loger noblement, l 
Ce qu'après le trépas un corps laisse de reste. 
Pourvu que de ce corps quittant le logement , 
L'ame tfouye Je sien dans le séjour céleste.. ' ; 

Les frères Anguicr prirent naissance à la ville d'Eu en Nor- 
mandie. François , qui étoit l'aîné , moui'ut à Paris à l'^e de 
quatre-vingt-quinze ans en 1699 ; et Michel^ son frère puîné, 
mourut dans la m^éme ville kl âge de soixante-quatorze ans , 
en 1686. Tous deux furent enterrés dans Péglise paroissiale 
io Saint-Roch^ où ils avoient ce petit tombeau. 



N**. 521. La descente, de ■ croix . qui ornoit le tombeau 
Catherine Dachemin , femme de Girardon , sculpteur célèbre. 
Cet artiste £t exécuter en marbre blanc ce monument , sur ses 
modèles et dessitis , par Nourrisson et Le Lorrain ses élèves. 

N^. 526. Statue, en marbre blanc , de G nîllaume Dubois , 
archevêque de Cambrai , ministre d'état et cardinal , mort 
en 1723 , représenté à genou^c , de grandeur naturelle, devant 
un prie^dieu, portant un livre ouvert, sur lequel on lit en 
gros caractères : 3fiserere mei^ Deus , etc. ' * " 

Cette statue , dans laquelle l'artiste a mis beaucoup de finesss 
et d'exprassiqu ^ est de Guillaume .Cou.stoU|, et non de Bous- 
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•eau, ainsi que le prétend d'Argen ville. Voici son'épiUp&e , qui 
n'est pas moins intéressante que le personnage. 

2>. O. M. 

Hic ad aram majorem 
JEt in aommuni canonicorum sp;pulchrato situs est . 
GuiLLELMus Dubois S. JE, R» Cardin alth ^ 
ArcJiiepiscopus et dux Cameracensis , «S. Imperii princeps , 
Régi àstcretioribus consiliis^ mandatis et Ugationihus , 
Primarius regrUadministerpublUorum cursorum prœfectus » 
Hujus Ecclesiœ canonicus honorarius*- 
Quid dutefn hi titiili , nisi arcus colôratus et vapor 

Ad modicum parens ? 

Viatoty 

Solidiora et stahiliora hona mortuo precare. 

Ohiit an. M, DCC. XXIIl. œtat. LXVII. 

•Hœrtdes grati ergd Regem et SS.pontiJicem 

Afiimi monumentum. PP. 

N*.\333. Monument allégorique , érigé à Languet de Gcrgy , 
curé de iSainf "-Sulpice , mort en 1760 , exécuté en marbre par 
Michel-Ange Slodfz. 

Le squelette, en bronze , que Fauteur paroit avoir animé , 
est une invention moderne et ridicule ^ contraire aux principes 
de la raison. 

N**. 339. Monument érigé à Henrî-Qaude j comte d'ftar- 
couct, maréchal de France^ mort en 1769 , à soixante-deux 
ans , par sa veuve, qui le fit élever en 177.6. Du fond d'un 
grand sarcophage qu'un squelette ( 1 ) ouvre , 61}' voit M. le 
comte d'Harcourt, qui se lève en.se débarrassant d<^ son lin- 
ceul pour parler à sa femme , représentée à- genoux au bas du 
tombeau; elle est daifis.la dôuleui- la plus profonde. L'Hymen 
debout , placé derrière elle , est représenté en pleurs , éteignant 
le ilambeau de la vie. Sur l'estrade par laquelle on arrive au 
mausolée, sont posés un trophée d'armes et un bouclier portani 
jcétte légende : Gestayerhïs prœpenient^ 

' N*. 340. Monument érigé à Louis-Moreau de< Maupertuis , 
de l'académie française^ Inort en 1 7 69. Ce monument , exécuté 



li'^ 



(1) Encore an squelstle.! J'ai, dit plus haut que cette invention 
iTioderne ble^soit les convenance:} c't la raison. J invite les artistes à 
wt plus reprèientei! i Vauenir ,la mort comme on «reprÊseiiteroit un 
S'|ueleite , et à consulter plus souvent U» allégories des. Grecs. . 
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en marbre, par d'Huez , est compofé d'une pyramide eut la- 
quelle est attaché son médaillon. Plus bas est un Génie de gran<« 
deur naturelle , abattu par la douleur la plus profonde , et 
appu3'é sur ufie colonne- txonquée^ chargée de l'inscription 
suivante ^ et plus ba:sicf( découvertes que cet homme de génie 
9 faites dans les sciences , sont caracténsées par des esfans qui 
en tiennent les instrumens. 

D. Q. M. 

Maupertuisiorum memoriœ ac perenmtaii. 

Hic jacct HpNjtrua M^Mx^Uy San-Maclo^iamu. • • , • 
qui postquam naves bfiliic» nt^rcatoria^ strenuèduxerat , ci' 
vium suorum pro rébus marUimi^ apud, . • ,oratos an XL* 
Michaelico ierque dpnatu^ dtGe^iït. V^. Jul, art. M, DCC. 
X-LVl^ œtatis. L2CX.II, de pQSteritatt bene méritas oh 
genitum ex se Petrum Lud. Moreau de Jlilattperfuis , suo j 
qui litteratum orbem nomine implej^it* Wc prima juventut6 
equie, . . turmœ prœfectus diuturnœ pacis otio revocatus ad 
studia , alâiorts geomeirkv sinus pinetrat^it, Netêftonianam 
attreictiontm cattesianis awibuê absonam primus in Gailiâ 
propugnarit» Novis argumentis suffulsit • • • • • missus ctd 
bàreeSts plagas cressentes ad septentrionerip circuli merim 
diaui gradus , proindè^ue compressam ^ in polo telluris 
molem suis ^ sociorumque observationibus primus evicit» 
Academiœ GalliœprcBcipuan$mque Europce socius, Bernlin. 
instaurator ac prœces , vacante Trid, 111. hnjus bénéficia 
ordinis pro metito eques ^ phisicen j mathesin, astronom, 
metaphisic. nanticam , ethicam illustrane , amptificare f 
promopere non desiit. Ob impensam pro exttuendo Be^ 
Tolini templo catAolico curam summo pontîfici Benedicto 
XIV. gratus vir ingenio acér^^ anïmo ingens y integer 
fidei. B Patriâ redux , dum Berolinum ibique intermtssa 
munîa repeteret recrudes ante morbi decennis molentiâ de* 
'ten/us Basileœ quam in armQrùm conflictu môrtèm des- 
pexerat , impavidus lento passu adventantem in lecto 'le* 
rcnus excepit. Amicos inter Joannis Bemouilli hospitis 
çmplexus pie fortis obiit. Jul. XXF'II. anno M. DCC. 
ItlXm vixit Anm, LX. mens, X* Bl^Qn* de Bi^rçk ujtor , 
Maria soror sor jftlii , propinqui amicikoc monumenttim de 
suo cértàtim pôsuêre'. " ' 

M. jDCC. LXri. • 

; • I ■ '. , 

I iV, B.. Toute» les kcanesprovieimcnlâesdesfriiciions d» 
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N**- 341. Monument érigé à Prosper Joliot deOébillon ^ 
poète dramatiqiie , mort en 1 76^2. D'Huez , auteur de ce mor-^ 
eeau, a représenté Melpomène en pleurs , appiqrée sur le buste 
de Crébilîcm. Ce monument doit le jour a,a nouy^ erdre d& 
choses^ il étoit resté rmpar&it dans rat^ier du sculpteur. Sa 
place étoit marquée dans l'église Saint-^Gervais ^ où le poète fut 
enterré; mois le curé se refusa à son érecti^vr^ dî^anl qu'un mo^ 
nument pn^ane ne devoû point décor^ ^n église , et qu'^ y 
accéderoit volontiers si l'artiste TQuIoit s^pp^lner ]b£gure de 
Melpomène et le buste de Crébillon : étrange proposition î 

N^. 345» Monument érigea Fier^ Mignard , célèbi*e peintre 
français y morl en i&qS. Madame de Feuquièrçs , sa .fille , est 
représentée à genoux auprès du buste de son père» Ce monu-* 
ment ^ exécuté en marbre ^ est du eiseau de Jean-Baptiste Le- 
moine. Le buste de Mignard est de Desjardins , qui l'aToit 
tculpté d^près nature. , et que sa fille fil entrer dans la composi- 
tion du mxmument. ( L'onginal du buste est dans le dixr^ 
Mptième sièele. } 

N*". 344. La statue, en marbre Manc et en piccF^ de 
Liouîs XV, mort en 1774 ; par Jeap-Baptistc Lemoine,. qui , à 
Fexempïe des autres artistes ses prédécesseurs , a ridicule- 
ment vêtu son modèle à la romaine. Onnes^uroit trop inviter 
nos peintres ef nos statuaires à éviter de semblables anachro-» 
nismes. Cette statue avoit été projetée pour le c]i4tou de 
Choîsj, 

N**. 547. Xla cîppe de marbre blane , supportàtit ime urne 
de lumachdle , entouriée drune brancbe de cyprès et couverfiB* 
d'^un voile } monument élevé à la fuémoire.des vertus filiales et 
maternelles de M. A. Hqcquart de Cessé, morte en 1779^ > cl 
^écutésur les dessins de Demoulin ^ architecte. Voici i'ios— 
cription qui est gravée sur le cippe 7 

ui JL A VEUT TE. 

i C i n B JR O s M' L Jt F B it M! M F (T K T B"^ 

Dès h berceau y fiUe tendre et soumise j modèle des 
femmes' fidèles et ckrétierines^ Ar^ie de ses enfans autant 
que hur mère; bonne et indulgente pour ses domestlfues^ f 
ehérie de ses amis. La.fiquc^ur de ses vertus attirait le» 
eœurs dès la première vue ^ et la rendait le lien de sm fa» 
mille. Humble^ patienter charitable^ elle ne fit jamais 
répandre des larmes que de reconuoissance , modeste Jus* 
qu*à être surprise df^ S4^ voir tamt aim^e /. éprouvée dès- stt 
jeunesse par des peines du cesur et par tes souffrances d» 
eorps^ elle s'y soumit a^ee- joie ^cnfr»ied l^dotueup ^ufelt^ 
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supporta avec une paix inaltérable ; elle mourut consumée 
par une maladie de langueur^ soupirant après sa réunion 
cùpec Dieu , c€ntr9 de ses affections ,• sa mort fut'un doux 
sommeil ^ juste récompense de ses vertus. ' 

Elle plongea dans un deuil éternel ses enfans que leur 
amour porte à consacrer à jamais sur ce marbre leur dou^ 
leur y leur immortelle tendresse et sa gloire. Puisse ce mo^ 
nument durer aussi long-temps que la piété filiale epcistera 
parmi les hommes vertueux ! 

Cy gît Marie T Anne Hocquarf^ comtesse de Cosse, 
morte le 2^ septembre 1779 9 âgée de cinquante^deux ans. 

N^. J555, Monument consacré à la mémoire de Jean 
Drouais , peintre de l'école française , enlevé par une mort 
prématurée , le i3 février 1788 , à Page dç vingt-quatre ans. 
€c talent rare , moissonné dès son berceau , fut généralement 
regretté des amis des arts , et principalement de ses jeunes 
rivaux qui se cotisèrent pour lui ériger un monument dans 
l'église de Sainte-Marie , in pia lata , à Rome. Ce monument 
fat exécuté par Michallon , son ami particulier , qui repré- 
senta dans un bas-relief la Peinture , la Sculpture et l'Archi- 
tecture , ^'empressant à l'envi de tracer sur une pyramide le 
nom de celui dont les taîens excitoient leur admiration ,'et 
dont la perte étoit l'objet de leur douleur. On voit , dans un 
médaillon placé an dessus du bas-relief, le portrait de Jean- 
Germain Drouais. 

Fi:ustré à cette époque , par des circonstances ipipérieuses , 
d'un voyage après lequel tout artiste soupire , et n'ayant pu 
suivre mon ami jusqu'au tombeau , j'ai cru devoir , pour 
ses contemporains et pour le soulagement de mon ame , lui 
ériger , au milieu des monumens de notre histoire , le même 
monument qui lui fut consacré par ses dignes émules. J'ai 
fourni les matières \ Michallon l'a exécuté. 

O Drouais ! fils tendre , amï fidèle , reçois l'encens de celui 
qui t'élève aujourd'hui ce monument au milieu des beaux- 
arts. Mère sensible , et vous parens chéris , consolez-vous ! 
ceux qu'il aima viendront ici honorer sa . mémoire , et dé- 
poser des fleurs au pied de son image ; déj^à l'immortalité a 
consacré son nom dans les siècles à venir. 

Jean-Gërmain Dirouais est né à Paris ^ le 25 octobre 1763 , 
lie Henri Drouais , peintre \, qui s'est distingué dans l'art de 
prindre le portrait,^ Ce deriiier étoit fils de Hubert Drouais , 
aiissi peintre de portraits , né à la Hogue ^ petite ville de 
"Normandie, en 1699 (mort à Paris en 1767 ) , quijavoit appris 
son art de Detrby le père. Heiii'i Dt-buais mit des crayons 
dans les mains de son fiiâ dès qu'il fut en étai de fdmier le 
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trait , et lui donna lui-même les premiers élémens de Ja 
peinture. Il s'aperyut bientôt des dispositions de son fils 
pour l'art auquel il le destinoit ^ et ^ désirant le lancer dans 
une carrière plus vaste que celle qu'il avoit parcourue , il le 
pinça chez un peintre d'histaire , nommé Brenet , plus ha- 
bile à suivre un élève et à former un talent , qu'à produire 
par lui-même. Le jeune Drouais fit des progrés étonnans en 
très-peu de temps , et remporta bientôt des prix en dessins. 
Voulant marcher rapidement à la gloire , il passoit les jours 
et les nuits au travail. Le désir de voir Rome le fit concourir 
au grand prix: , dont la récompense étoit le pensionnat pen- 
dant quatre atïs , aux frais du gouvernement. Drouais se pré- 
sente , en 1783 , à ce concours , qui avoit lieu tous les ans , 
avec cette modestie qui lui étoit ordinaire : il y fut reçu. 
Dès ce moiuent il se renferme dans l'étude la plus suivie ; 
il force son travail , et fournit son premier tableau. XJuel- 
ques jours avant l'exposition publique du concours , IDrouais 
demande à voir les productions des autres concurrens ; peu 
satisfait de son ouvrage , qu'il trouvoit au dessous du mérite 
suffisant pour i^emporter la palme , il rentre dans son atelier 
le désespoir dans le cœur , et, s'y livant tout entier, il dé- 
chire son tableau , et en porte un débris à David , qui jugea 
par ce fragment du mérite de la composition , et lui dit : 
3Ialheureux' qu^ avez -vous fait? vous cédez le prix à un 
autre. — Vous êtes donc content de moi , lui répondit le jeune 
homme ? — Très-content. — JEh bien ! j'ai le prix , c'est le 
seul que ]* ambitionne y celui de l' académie tombera sur un 
autre à qui il sei'a peut-être plus nécessaire qu'à moi. L'an- 
née prochaine j'espère le mériter par un meilleur ouvrage m 

( Cette année il n'y eut pas de prix ) (1). 

Drouais se retira de la société pour se livrer pendant l'an- 
née suivante à l'étude la plus sérieuse. C'est alors qu'il parut 
avec éclat. Il entre de nouveau en lice : le sujet donné est 
la Cananéenne aux pieds du Christ ; il saisit avec vivacité 
les mouvemens du sujet , et cherche à lier au style sévère 
et à la correction la plus exacte dans le dessin , la grâce qui 
distingue ordinairement l'école française. £nfin , ô merveille ! 
le tableau qu'il expose est un des plus beaux qui aient paru 
depuis Poussin et Lesueur. Ce tableau y maintenant exposé 



(1) Deux ans avant ce concours , Drouais étoit entré dans l'école de 
■ David p6ur se perfectionner ; école qui ne cesse dé former des artistes 
^distingués., et qui fixera la deuxième époque d« la restauration de l'art 
eu France. - " ' * 
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dans le Muséum do l'école française , à Versailles , y tient le 
premier rang. Son triomphe fut grand et fut juste : Drouais 
fut couronilé , et porté dans les rues de Paris par ses cama- 
rades : hommage qu'ils se sont fait un honneur de rendre à 
son rare mérite* Tant de talens , tant de succès ne lui don-^ 
nèrent point d^orgueil ; il sut conserver sa douce modestie au 
milieu de sa gloire ^ et ne songea plus qu^à perfectionner un 
art pom* lequel la nature l'avoit former Rome Fappelle ^ Lb 
jour est pris pour le départ ; jour de fête pour lui , de dou- 
leur pour sa tendre mère , qui se yo joit séparée de ce qui lui 
restait de plus cher : pressentiment funeste , pourquoi dé- 
chirez- vous cette ame matemeire l Drouais , au milieu de 
ffes amis qu'il avoit réunis , goùtoit à la fois toutes les félici- 
tés : minuit sonne , il se dérobe aux pleurs de Famitié ^ et 
marche vers U porte du Peuple (i). Arrivé à Rome , il em- 
brasse d'un coup-d'œil la manière de faire de grands maî- 
tres ; il y puise cette vigueur mâle et énergique qui carac- 
térise la puissance du vrai talent , et bientôt il envoie à sa 
mère le tableau de Marins et Minturne . qu'il sut peindre 
avec tant de forc« et de caractère , qu'il frappa et étonna 
tous les regards. Un Philoctète fat son demicF ouvrage. £n* 
fin p épuisé par un travnii opiniâtre (a) , il meurt d'une fièvre 
ardente , âgé de près de vingt-cinq ans , le i3 février 1788 , 
empoi«tant avec lui les tendresse» d'une mère inconsolable, les^ 
regrets de aeê amis , et l'admiration de ses rivaux , qui lui 
érigèrent un monument dans l'église de Saiote-Marie., in via 
lata y à Rome, 

N^. 4§5. Monument érigé à Jean-BaptisCe Brîtard^ dif 
^rixard , comédien du Théâtre-Fraxrçais^ mort à Paris l'ai» 
second de la liberté. Britard aimoit son arl ^ il le tsultiva avec 
beaucoup de succè». Il fut bon ami , bon père y, électeur de 
cette ville j il soutint avec chaleur les intérêts de la chose 
publique. Son portrait , que Ton voit mir ee mau3olée ,. bous- 
retrace toutes ses vertus ; il a été modelé par M. Foucou , et 
son épitàphe y composée par M.. Dttcis ^ est gravée aur u» 
•marbre noir*. 

et gît 

Eu aftendant la résurrection j^ 



( i) La porte du Peuple est celle par laquelle on entre à Rome en^ 
arriraiit de France. 

(â) 11 avoit de la grâce dan» Tesprii. Un jour if répondit à M. For-^ 
€fer, dont on admire les talens-, et son ami, qui lui fiiisoitde Ti£i xi^ 
proches sar sa trop grande application au travail: M^n ami^ lai 
«lit-il, unptintre $• doit à la gloire et à sa maitrease^ 
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J£an-Bapti8TE Britard, dit Brizard, 

Né à Orléans le 7 avril 1721 ^ 

L'un des éiectênrs de cette ville , 

Capitaine des grenadiers 

De la garde nationale , 

Margaillier de cette paroisse 4 

Et pensionnaire du roi ; 

Bon mari , bon père , bon ami , 

Vertueux et courageux patriote, 

' Après avoir joui JU>ng-temps 

De la gloire mondaine 

Qu'une sennbitité profonde, 

loKute À tous les dons 

Extérieurs de la nature. 

Lui avoit acquise sur la scène française. 

Il préféra aux vains applaudissemens 

Des hpvupoes 

La satisfiacticm 4®. 9a conscienca 

Et le bonheur d'une fin chrétienne j 

Et tournant ses derniers regards 

Vers une gloire impérissable 

Et vers la véritable ps^ttie. 

Il décéda le 3o ^auv^er. 

L'an second de la libfsrté. 

Emportant l'estime pujl)lic[ue , 

Les regret^ dé tous ceuj: 

Qui l'avoient connu , 

Et la reconnoissance des pauvret. 

Sa veuue , inconsolable , 

Et ses enûins en pleurs , 

Lui ont érigé ce monument. 

K^. 366^ UAmpur prièt à latinr ses traits. C^iXe statue , 
remplie de grâce , de finesse et de délicatesse , est de T^sjsaert. 
Jean-Pierrie-AntQiAe Tassaiext , sculpteur français , né à Ap- 
vers , yint en Fxaiice dès aoa en&npe } il fut élèy» de Slodtz 
( MichekÂ^ge ) , t|ui ., en ^èa-pcu de téoups , développa les tà- 
lens de son j«Kme<élève , en ^ui .gisant ébanÂhear sef ouvrages» 
Tassaert , après avoir perfectionné ses talens, passa en Prusse, 
où il avoit été appelé pour des travaux considérables . par 
Frédéric II. il mourut en 1^88 , âgé de soixante ans; il laissa 
nn fils qui tient un rang distingué parmi nos graveurs. 

N*'. 370. Le buste , en marbre , d'Ulric-Frédéric Wolde- 
mar, comtedeLoewendal, maréchal de France, mort en ij55. 
Loewendal , ami particulier du maréchal de .Saxe» se distin- 
gua d'une manière brillante en 1747^ à la prise de Berg-op- 
Zoom , qii'il prît d'assaut le 16 septembre. Ce ^and g;énéral j» 
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né à Hamjbcfurg eVi 1700^ et oit arrière-petit - fils d'un fils na- 
turel de Frédéric III , roi de Dauemarck. 

N®. 5j5. Un bas-relief, en pierre de Tonnerre, représentant 
une femme affligée , et appuyée sur une colonne , sur lat^uell» 
on lit cette inscription : 

. Utjlos 
: jinte diem 
Flêbilia occklU. 

Bouthardon a .mis dans ee monument de la grâce et de 
la vérité , il l'avoit exécuté pour madame de Lauragais , qui 
fut tuée à la chasse d'une chute de cheval qu'elle, montoit or- 
dinairement eomme un cavalier. 

N^. 376. Monument érigé à Caylus , antiquaire célèbre , 
mort à Paris en 1763. On voit le médaillon de Caylus , et un 
Ims-relief représentant une femme dans la douleur, exécutés 
par Vassé fils. 

N**. 384. Bas -relief représentant la paix de Lunévillc. 
M. Foucou , artiste estimé, voulant laisser dans ce Musée un 
monument authentique de 'ses talens , a composé un bas- 
)relief allégorique', dont le motif du sujet lui a été suggéré 
par les victoires de Bonaparte. En voici le progi^amme : 

La République française , affermie par laf Force , la Jus- 
tice et la Prudence , reçoit la paix des mains de la Victoire , 
qui est suivie de la Clémence , des Beaux- Arts et des Plai- 
sirs. Par la Force , l'artiste a désigné nos armées ; par la 
Justice et la Prudence, notre Gouvernement , et dans la Clé- 
metice il a exprimé la conduite généreuse et immortelle de 
Bona^rte. Les Beaux-Arts désignent la prospérité du Gou- 
veméimeBt français , et les Plaisirs le bonheur public. On 
voit au dessus un médaillon représentant le premier' consul. 
• Je iwi m'étendrai, pas sur le niërite distingué de cet ou- 
vrage ; l'amitié m'arrête et m'ordonne de laisser ce soin à la 
postérité. ' • 

Nf.;;393. Le buste, en médaillon et en marbre blanc , de 
Claude-François Bida] ,. marquis d'Asfeld> parvonUi^par. son 
mérite j en 1704 , au grade de lieutenant-général , et , en 1734 , 
à celui de- maréchal! de Fiancé, après avoir prit Philisbourg^ 

Il est mort à Paris en 174^. v. 

». . • ^ ' • 

N^.' 394- J-^ buste, modèle en plâtre, ^ Pîep'ê.L,epaultre , 
sculpteur, né en iBSg, mort en 1744, exécuté par M. Francin 
Ion petit -filsi On ' cômipte parmi les chef-d'œuvres Sortis du 
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ciseau, de Lepaultre , qui a illustré l'école française , danè le 
jardin des Tuileries , le groupe d'Eaéq et d'Anchise , et celui 
de Lucrèce , qui se poignarde en .présence dc'Collatin. IJa 
jeune faoïne et une Attalante. Ces deux dernières statues of^ 
frent de grandes perfections dans les détails. 

N^. 395. Le buste , en marbre, de Maujrîce de Saxe^ ma^ 
réchal de France ^ mort en ijSo^ k^é de cinquante-quatre ans ; 
par Pigalle. 

MpUaphe du marédhal de Saxe , par d'AUmbfirt. 

• < - » 

Par le malheur instruit , àès ses plus jeunes ans. 
Cher au peuple , à l'armée , au prince, à la victoire ;. ^ 
Redouté des Anglais .. haï àts courtisans^ 
Il ne manqua rien à'^a gloire. 

N*'. 400. Statue, en pied et assise, représentant le Peupl« 
français; pai* M. Lortha. Voici des vera que M/ Gailand, an- 
cien employé et instituteur^ rue.Neuve-Saiat-Martin,ft^.; ioo> 
a fait poiir mettre au bas de cette statue (1). 

D'un peuple généreux , je reconiiois Vimage , 
lia grandeur, les talens d'un héros adoré 

' .Qui lui, rend des ¥eit£u i'antique et noble luage ^ '. 
. Feront voler à rimmortali^é ... . . 

X«a gloù-e de ce peuple et celle de l'ouvrage. . . 

N**. 401. Le buste de Jean-Joachim Winckelmann , célèbi^ 
antiquaire .^ né à Stendal en Brandeb6urg , le 9 décembre '^l'^lf 
assassiné à Tzieste, dans une hôtellerie, le 8 juin 1 768 « par un 
scélérat se disant copnoisseùr, auquel il avoit imprudemment 
montré ^verses médailles d'or - et d'argent. Winckelmann a 
laissé plusieurs olivrages précieux pour Pétude du dessin» Il a 
j^rincipaUni^t dévelop{^', daxiA son Histoire de l'Ar^icJpez les 
Anciens, f les papaage^ chronologiques des arts , avec cette 
finesse, qui; caractérise la plu4 grande érudition et la Connois- 
sance la;p\'i;s.appr4)£oadie.dans la^ratiquo. Le respect' que cet 
homme sublime inspire , la reco^noissaiiçe ^ que lu^< doivent 
les artistes , tout m'a engagé à lui ériger un monument digne 
de son tiiéritei M. Deôein^eÉ* auteur dii 1)uste de cer gr^ind 
•homme; •'"■'" ' '-" *••■.*• • ■ • - -■■■• 
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( 1 ) Dans les précédentes éditions j'ai décrit sous ce numéro le buste 
du méd<^ii Astruc , tqui a eu dejmisttfid auti:* d^i^natifin. 
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Fban^is i>b GHBVfiirr, 
GouTerneur de Givet et de Cliarlemont, 

JLieatenant général des armées du roi. 

SaiM aïeux, âftos^fortupe, Bam appui, 

prpheliu dès Fenfance , 

n entra au seiVice à l'âge de XI ans ; 

Il s'éleva y malgré Tenvie ^ à force de mérite , 

Et cliaqae gradé fut le prix d'une action d^éclat. 

Le titre seul de maréchal de France 

A manqué f non pas à sa gloire , 

Mais à Texemplè de ceux qui le prendront pour modéW .. 

U étoît né à Verdun-sur-Meuse 

Le 2 février 169 5. Il mourut d Puria 

Le 24 Janvier 1769. 

N®. 404. Baste , en terre cuite , d'AleicisT Piron , mort en 
1775; par Caffieri , avec cette épitaphe trouvée dans l'élise 
Saint-Roch : /' * 

Ci gît qui ne fut rien , 

pas mêihe académicien. 

N^. 4q6* Baste f en marbre y d'Aronet deVollÂire , de l'aca- 
démie française , mort le 5o mai 1778 , âgé de quatre- vingt - 
quatre-ans; par M. Hoodoii ; mem^'é de' l'Institut et de la 
légion d'honneur. 

* 

O Parnaise , frémiB àt douleur et d*cAroi ; 

Fleurez , >1 u^ , .bniei vos Ijrea immurteUei ; 
.Toi dont il fatigutf 1^ cent voix et les ailes , 
Dis que Voltaire est mort ^ pleure et repose-toi. 

( far ji/i Lebrvn. ) 

N^. 409. Bùatè deLktïhôigAon^deMalèfliieribeflr; ^1^ Qmndet. 
Maleslierbes fift copdfltàhé à mort en 179^3> t>aii!r avoir reçu 
ches lui aècrétèfflent là pr^rtèstàtion du Parlement- de Paris 
c6ntf é léS ot>éi'ationé de PAssenïUée conslitaante. Il fut un des 

défèttêleuté dû roi Ldnié XVT. 

%.\t -v . .... I . 

N^..4io. Buste modelé) suurla nature,. de M^ro-René Mon« 
talembert y doyen des généraux y et doyen des académies des 
séiences de Paris et de Pétersbourg y décédé le 7 germinal an 8 
delSTepnMiqae française , ou 28 mars 1800 , âgé de c[uàtro- 
vinft^iip ans neuf mois. 

N^. 41^* Z^ buste de Sylvain BaiUy^ des ci-dèv'ant acadé*. 



B U O I X-H XriTZÈME SIÈCLE. 23^ 

mîes française , des sciences , des belles-letti*es j premier pré- 
sident de l'Assemblée nationale , séante à Vc){*8ailles au mois 
de juin 1789 ; premier maire de Paris le 16 juillet suivant , 
condamné à mort le 11 novembre 1795. M. Deseineâ exécuté 
ce buste , qui rappellera toujours des souvenirs amers* 

N**. 504. Buste de Dewailly , architecte. Cet artiste , 
membre de l'Institut , enlevé aux arts au milieu d'une cai>* 
rière brillante y a rendu de grands services au Gouvernement 
par plusieurs découvertes intéressantes. M. Pajou , sculpteur, 
qui s'est distingué par les statues de Pascal , Bossuet et Psyché, 
qu'il a exécutées pour la République, a mis beaucoup de vérité 
et d'expression dans le buste de son ami , dopt l'hommage en 
a été fait à ce Musée par la veuve Dewailly. On voit chei 
M. Fourcroy, conseiller d'état y une collection précieuse de 
dessins de cet artiste célèbre , dont le mérite est beaucoup au 
dessus de Pexcellente réputation dont il jouissoit. 

N®. 533. Portrait , en marbre , de René , baron , comte de 
Trévelec , chambellan du roi d'£spagne , colonel d'infanterie 
au régiment de Luxembourg , mort en 1773. Ce mauvais bas-* 
relief étoit accompagné de plusieurs inscriptions très-longues , 
gravées sur le marbre , et assez ridicules pour figurer avec l'es-> 
pèce de caricature que présente le bas - relief que l'on a fait 
d'après M. le colonel Trévelec qui a commandé avec honneur 
en trois batailles contre les infidèles et mécréana Maroquins. 
On lit encore dans cette inscription, gravée en lettres d'or, corn-* 
méot le marquis de Lède offrit de la bière le piemier à M. de 
Trévelec après la bataille. Ce dehfier paragraphe de l'inscrip* 
tiun nous u paru trop curieux pour ne pas le rapporter \ le voici : 

Vne nombreuse comr , vers cinq heures dm soir y se rendit 

thez le marquis de Lède y dans la grande mosquée où il 

àvoit fait 'pratiquer son logements Scfn excellence y gra^» 

cieusa beaucoup le baron de Trévelec y et lui demanda en-* 

suite s'il aimoit la bière : il lui répondit quHltaimoit beau* 

coup I et qu'il s*y étoit facilement accoutumé en Flandre^ 
-A -•# .'M 1 r i -1 7_ .•- J^ T\J^ ^A __ 



ou 
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il avoit servi. Là-dessus le marquis de Lkde fit ap* 
ter de la bière d^ Angleterre , et ordonna de présenter 
le premier verre au colonel baron de Trét^elet ; et y lorsqu'il 
fut rempli , le général se tourna vers les officiers généraux 
et autres ^ et leur dit : Messieurs , je comité bien que vous 
ne laisserez pas boire monsieur tout seul. Aussitôt tous 
s'empressèrent de prendre des perres. Le baron de Trépelek 
envoya de suite le précis de cette anecdote à Don Miguel 
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T'ernandez Durand, marquis de Toloza^ alors ministre 
de la guerre y qui en fit la lecture à sa niaj esté catholique ; 
ce qui lui valut uue gratification du ^/ y qui consistoit 
dans une compagnie ^ dans le même régiment* 

Il est Xàcheux que cette inscription , qui devoit passer à la 
postérité , n'ait point survécu aux ravages révolutionnaires , 
elle auroit parfaitement figuré auprè^i de celles dont les Ros- 
taing avoient enrichi leur chapelle. M. Millin^ membre de 
l'Institut et conservateur du cabinet impérial des antiquités, a 
donne dans son livre des antiquités nationales une descrip- 
tion plus étendue de ce monument dont je n'ai pu recueillir 
pour le Musée que le bas-relief. 

N**. 422. L'épîtaphe en marbre bl,inc , de Jacques-Bénigne 
Winslow y célèbre anatomiste , qui avoit sa sépultuve à Saint- 
Benoit. 

n. O. M. 

Hïc jacet . , 

fnspçm beatœ immortalitatis^JACOsus Bjentgsto'S VznS' 
lovf^patriâ Danus, commemor atione Gallus, oria et génère 
nobilis , nohilior virtute et doctrine , parentibus luthe^' 
ranis natus , hœresim quam infans imbioerat y vir. ejuravit^ 
et adnitente ilL Episcopo Meldensi Jacobo Benigno 3os'^ 
suetio, cujus nomen Benlgni in confirmatione suscepit ad 
ecclesiam catholicam ei'ocatus , stetitin ejusfide , i^ixit 
sub ejus lege , obiitin ejus sinu ; vir œquè verax etpius y 
in pauperes summè misericors , nullâque erroris, aut vitii 
prat'itate afflatus. Regius linguarum teutonicarum inter^ 
près y saluberrimœ facultatis Parisiensis doctor -^ regens 
illum medicœ artis et prœsertim anatomicœ dociorem ac 
professorem peritissimum regia eruditorum societas Bero^ 
Uni y regia scientiarum academia Lutetice sociunticommuni 
suffragio elegere , et utraque dignissimum ejus scientia 
judicio comprabavit, Vita ejccessit V» nonas Aprilis , an 
saL M. ce. LX. œtaiis XC£. 

Pio conjugi et parenti^ uxor et liberi hoc monumtntum 
mœrentes posuere, 

N**. 553, Ce monument fut érigé ^ en 1786 , à la mémoire 
de M. Dubuisson , curé , doyen de l'église de Magny, mort 
le 14 octobre 1784, âgé. de quatre - vingt - un ans , par son 
neveu , M. Bettencourt y qui l'a fait élever à ses frais , pour 
laisser un témoignage de sa reconnoissance en l'honneur de 
celui qui avoit pris soin de son jeune âge. 
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M. Dejoux y membre de l'Institut national y a mis de l'exprès» 
sîon dans la composition -générale du sujet , et infiniment d'art 
dans l'exécution du bas-relief qu'il a «culpté en marbre blanc ^ 
«t qui forme la base principale du mausolée. On y voit und 
femme, la Charité assise ^ accompagnée de deux enfans ea 
pleurs , dont l'un s'appuie légèrement sur «a mère ; il chgerche sur 
fion sén la consolation de son âge , tandis que som frère , plus 
affecté y soutient le médaillon ou le portrait du prêtre bienfai- 
sant , et le montre aux habitans de la ville , qui le considèrent 
encore aujourd'hui comme leur pèreu M. Bettencourt a fait 
hommage de ce monument au Musée. Voici l'épitaphe dont ii 
ctoit orné^ que l'on dit avoir ité composée par Condorcet. 

• ' • 

Père plutôt que pasteur, . 
H 8oulageoit«u prévenoit les besoins de ses enfans ; 
Il les éclairoit par ae» conseils / 
lies soiâeiioit par son courage , 
£t lés instruisoit ^ar ses exemples. 
•Ses «nœurs furent douces €t pures-; 
Ses rerttts sans foiblesse :et sans fa«te, 

N®- 554. Hercule , après un long repos , est reptétenbè ici 
4an^ le moment où il s'apprête à combattre pour lemsdntien des 
lois. Cette figure aUégorique , d'un dessin vigoureux et d'une 
belle exécution , est le modèle du colosse exécuté pour le Pan- 
théon français y par M. Boichot, sculpteur, dont les taleps 
nous ràppeileRt .piarfaitement cette époque brillante pour les 
arts dépendans du dessin , qui vit «aître Michel-Ange , Mé- 
dicis ^ Georges d'Amboise , Raphaël , Lépa X et François I**". 
Ce morceau précieux a été donné à ce Musée par M. Leblond ^ 
Jùbliothéeaire des Quatre-Nations« 

Urnes sépulcrales , ^ous Us nP^ 5oj ^ 5oBy 5og , 5io , 61 1 ,^ 

^12 et 5i3. . 

Les peuples les plus «auvages ont respecté les morts : ce 
sentiment religieux a dû naître dans le cœur de l'homme yer- 
tueux; et l'homme vivant, voyant encore l'homme dans l'homme 
qui n'est plus , a mis son bonheur à conserver auprès de lui \e9, 

(i) MM« Carillon et Rivette, maire et adjoint de la ville de Ma-^ 
gny , ont employé leur autorité et leur caractère, pour préserver de 1« 
destruction ce morceau intéressant , ainsi que les statues de la fa^ 
mille des Villeroy, dont fai pailé plus haut, n°. 56 1, que les des- 
tructeurs de 1793 vuuloient anéantir* 
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restes d^im père , d^une épouse^ d'un fils ou d'un ami. C^ 
axeinples de la piété sociale et d'un attachement particulier sa 
sont généralisés , et ont nécessairement lié les hommes par les 
devoirs les plus sacrés ; dés ce moment làs^ulture est devenue 
l'objet d'un culte public y et les cérémonies usitées dans les 
pompes funèbres ont pris une forme en raison de -la supersli- 
tion qui dirigeoit les peuples. 

Jjs» Egyptiens embaumoient leurs morts , et les déposoient 
dans des coffres de bois de sicomore grossièrement sculptés , 
qu'ils chargeoient de figures et de caractères hiéroglyphiques (i). 
La disposition particulière du pays des Egyptiens, que le Nil 
inonde tous les ans vers le miheu de l'été , obligea oe peuplé à 
prendre plus de précaution qu'on ne faisoit ailleurs ^ pour pré- 
venir la prompte destruction des tombeaux de leura pères , ils 
essayèrent d'en mettre les monumèns hors d'insulte , et même 
de préserver le corps mort de la pourriture. Cest dans cette 
vue qu'ils les embaumoient , et qu'après les avoir étroitement 
enveloppés de bandelettes trempées dans des essences aroma- 
tiques , ils les enterroient pour l'ordinaire dans des caveaux 
adroitement taillés au fond du roc ou d'un tuf qui se trouve 
àous le sable delà plaine d'Egypte ; quelquefois dansdeé masses 
de pierres et de briques impénétrables à l'eau , ou même plus 
élevées -que l'eau. Ce peuple attachoit un grand prix et portoit 
une gi^ande vénération aux momies de ses pères ; c'éloit dans 
les a&ires particulières le gage le plus précieux qu'il pouvoit 
offrir en nantissement d'une dette ; et cdui qui néglîgeoit de 
fetirer ce gage respectable , , étoit déshonoré , et demeuroit 
onvé de la sépultigre s'il mouroit sans y avoir satisfait; 
lîes Grecs atissi aimoient à conserver les restes* de ceux auxs 
quels ils avoient été liés pendant la vie; ils brûlaient leuracorps 
et en déposoient les cendres dans des urnes , dans des tombeaux 
fde inavbrè ou âSe pierre. Souvent, dans la douleur , ils sacri^ 
fioient à l'amitié leur chevelure , même les animaux qu'ils 
chérissoicnt le plus ; les déposoient sur le lit funèbre de leur 
mnd y qui se coinstruisoit communément sur un bûch^. Homère^ 
"dans son Iliade, chant 25 , nous apprend qu'Achille , aprèà 
woir pleuré la mort de Patrocle , lui à fait élever un monn« 
-vnent à la place dà bûcher qui a-^ oit consumé ses dépouilles 
mortelles. Les Romains imitèrent les Grecs dans leurapompes 
funèbres ; chaque famille eut le droit de se construire un tom- 
%eiSupai^culier, et des catacombes furent établies pour 'déposer 
«a ednlmun les cendres des morts qu'ils étoicut dans l'usage de 
vêtir avant de les déposer silr le bûcher. Et les Goths aussi 
respéctoiehtlos morts; ils faisoîént bouillir les cor»s.po^r en 
détacher Ica chairs , et consei*ver les ossemens dans des tombes 
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de pitres creusées dans la masse. Enfin l'usage des embaumf- 
imsns s^est propagé jusqa'à nous^et f hommes «éti^ble^peut-en- 
core élever des mausolées à la Reconnoissance et à P Amitié (i). 

■ 

Urne sépulcrale de René Descartes, 

.... . * 

N^. 607. Sarcophage y en pierre dure, et creusé dans son 
intérieur y contenant Ij^ restes de René Descartes y mort en 
Suéde en i65o^ supporté sur des griffons^ animal astrono- 
mique y composé de l'aigle et du lion y tous deux consacrés à 
Jupiter y et l'emblème du soleil dont ils représentent le domi- 
cile. Des peupliers y dont la cime monte jusqu'aux nues , des 
ifs et des fleurs ombragent ce monument , érigé au père de la 
philosophie y à celui qui le premier nous apprità penser^: . 

Urrie sépulcrale de Molière. 

N^. 5o8. Sarcophage y en pierre dure,, et creusé, d^s son 
intérieur y contenant' le corps de Jeanrfi^p1;i9te pQqi^élin de 
Molière y mort en 1675, porté sur.qi^itre pilastres, ^ussi en 
pierre dvnre.; le tout orné de masques comiques et des attributs 
de Thàlie. On y lit l'inscriptiQn suivant^ : 

Molière est dans ce tombeau^ 

On ayoit proposé celte qui suit.; elle n'ii rpoînté été ez;.é- 
çtttée : Mol^'è et ThalU reposent dans ce torfiôeau.. 

Le tout entouré de myrtes, de roses et de cyprès* ]Jne 
coupe de marbre surmonte lemonument^ le premier qui, fut 
éjevé au père de la philosophie, et l'on ireoièprque , avec plàî-; 
sir, que les oiseaux viennent souvent^e puer jî^ns cette çpiipe 
et s'y dâaltérérV Uarchcvèque de Paris refusant de lui accorder 
la sépulture, ta. veoFé de ce grand hot|Aniie s^éçria , les yeux 
baignés de pleurs : On refuse un tombeau, à celui /} qui la 
Grèce auiroit dressé dés autels* Le père Bouhours, qui savoic 
apprécier les talens de ce philosophe , Ipî fit cette inscription : 

Tu réformas et la ville et la cour ; 

Mais queue ep fut la récompense ? 

Les Français rougiront un jour 

De leur peu de reconnoissance» 

Il leur failoit un com]&dien 

Qui mk à les polir iB gloire et aen 'étude ; 

Mais Molière à ta i^trcil nemaiiqutfvoir rien 

Si , parmi leurs- dé^ts que ta peigoiajfi bkiix 

Tu les avoitsefcif 4a l«f^MifBatil«dew . . 
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JÊpitaphes proposées pour Molière : 

In chUum Johannis Baptistœ 

PoquelirU Molerii , 

'€)omicorum et Comœdorum suce œtatU facile 

Frincipia, . . 



Tïaudebàl j Môlerl) tibi plenis auîa th^atrU , 
I^unc eadem mœréné post tua fata gemii. 
Si risum^nobis moisisses pat dus olim^ 
Poidus heu ! lacjymis Ungsret ora doloi\ 

Pièce de 4*era fpda été ù^m^ée sur le tombeau de Mqlièt^m 

Disciple ingénieux de Plaute et de Térence , 
luA gloir* de ton siècle et rbonoeiir de la France ; 
£u philosopHe aimable il corrigea les mœurs « 
Eclaira les esprits et réjouit les cœurs. ' 
A peindre la nature il est inimitable « 
£t reste pour modèle ea son art admirable. * * - 

E* S. 

Urne sépulcrale de Jean La Fontaine* 

N**. 509. Sarcophage, en pierre, creusé dans la masse, con- 
tenant le corps de Jean La f'ontaine , mort en 1696 > posé sor 
un socle dans lequel sont, incrustés deux bas-reljeis'^ l'un 
représentant la fable'dù liôup et de l'Agneau , çt l'a.ùtr.e celle 
. . âii Loup et de la Gruis^ au dessus du sarcophage , sur le^ùd 
on lit d'un côté , Jean s'en alla comme it étoit i^enu , et , id9 
Pautre , Jean La Fbntaïne etii dans ce tombeau , on voit un 
renard qui tourne «a tête \*ers le buste cle oe philosopSie* . 

yoici son épitaphe^ coniposée par luî^^mémei . 
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• 3^ean s*eu 41113 «comme il étoit venUf 
. Mangeant le fonds aVec le revenu^ 

Tiiït les trésors chose peu nécessaire. 

Quant à son temps , bien sut. le dispenser ? 

Deux parts en ^t , dont il souloil pai^seîr^ " * ' 

L'une a dormii^, -et Tâvitre à ne rien fàifd.' 

Son portfnit ^ par lui-même,' 

Papillon du Parna«e, et^scmblable aux abeijles - 
A qui le «bon Platon comparé nos merveilles. 
Je suis cjiose légère et volîe à tout sujet ; 
Je vais de fleur en, fieur «^«l^ob^et eu ob;et : 
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A beaucoap de plaisir je Inôle un peu de gloire. 
J*iroifl plus haut peut-être au temple de n^moire^ 
Sfdans un genre seul j^avois usé mes jours. 
Mais quoi f je suis Tolagie en vers comme en amoun-. 

Impromptu gtup^ ipor une femme sur le tombeau de La 

Fontaine^ 

▲ liAVOlTTAINX.- 

Interprète de la nature 
Tu noQs a transmis son secrev. 
Dans ton ame naïye et pur« 
Sans cvainte tu La déposois , 
Tu bernois ta gloii-e a Tutife^ 
Tu te faisois entendre au cœuv, 
£t le devoir par toi farile- 
Condufsoit Teniance au bonBear- 

Cotation gravée de 7ném>e^ 

11 peignit la nature et garda wtB pinceaux ^. 

AïUre^ 
Rien ne trouble sa fin , c*est le soir d*un Beau jour. 

Autre* 

Nos Beaux esprits ont beau se ti'émousser.^. iU n'égaleront pas- lé- 
lon homme. 

Ces monuraeiiB sont placés dans noire Elysée y snr le bord» 
des allées ^ à la manière antique'^ une pelouse verte ,, en forme 
lie colline* y parsemée de myrt« y da pensées et de violettes le» 
accompagnent. Le cyprès auprès de ces fleurs délicieuses^ perd 
•a teint9 lugubre et paroit s'éclaimr.. 

5 10. Sur le plateau du tertre qui sert de Base aux urnes im- 
mortelles de nos ^us- célèbres poètes ,. on voit un monument 
À quatre £aces s'élever au dessus dès- autre» tombeaux : com- 
posé de quatre niches ^ il renferme les bustes de Melièroi^ 
de Jean La Fontaine , de Boileau et de Racine. Une amitié 
douce réunissoit ces hommes illustres dan» une: maisoiv à Au-* 
teuil- y eù^il vivoit en comfnun.. 

Urne eépulèrale de SfahiUon^ 

N**. 5i2. Sarcophage ,. en pierre dure , contJenant'Te eorp»- 
de dom Jean Mabillon , religieux bénédictin de la congréga- 
tion de Saint-Maur , mort en 1707, savant critique et pro-^ 
i»aà dana la diplomatique. MabUloiv étoit plus grand enoose: 



par sa modestie ; on a décoré son tombeau de plusieurs inscl^' 
tions anciennes , qui tiranent à la science qu'il avoit le plus 
affectionnée. 

Urne sépulcfole de Montfaucon* 

N*^. 5i3. Tombeau d'un style antique , contenant le corps 
de dom Bernard de Montfaucon , savant antiquaire ^ mort 
en 1741 , âgé de qdatre-vîngt-sèpt ans : des hiéroglyphes , de» 
figures égyptiennes y des reliefs grecs ^ des figures ûu Bas-ÏIm- 
pire et des débris de motiumens des premiers temps de la mo- 
narchie française , sont les matériaux avec lesquels on a com- 
posé le monument érigé à celui qui a traité ces parties avec 
un égal succès. 

UfTie sépulcrale de BoUeau. 

N*** 555. Les restes de Tatiteur de VArt poétique et du 
Lutrin sont déposés dans un piédestal en pierre y creusé dans 
sa masse ^ sur lequ^ est posé un vase en marbre , parsemé 
d'étoiles y le symbole de l'Xnimortalité. Voici l'inscription de 
ce monument : 

Nicolas Boilcau est dans ce tomèeazfi» 

""Fias -haut on lit le9 vers sui vans : 

f 

Ainsi que mes chagrins mes beaux jours sont passés ; 

Je ne sens plus Taigrenr ^e ma bile première , 
£t laisse aux froids rimeurs une libre carrière. 

BoiLEAU, Èpitre V^ à M, Guillerfigues, 

Vers à JBoileau , également déposé sur son tombeau* 

ID0 ces héros inscrits au temple de mémoîr^. 
Croyez-moi^ cher Abel y ne soyons point jalour, ' 
n^ ont vécu dix siècles pour la gloire , 
Mais pour Tamottr dix printemps cem»e nous. 

* Nous pensons que ces monumens , placés dans le 1)011 «acre 
du Musée des monumens français » attireront les . rt^gards. dii^ 
philosophe , et élèveront Tanic du poète et du peintre. 
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LA PEINTURE SUR VERRE. 



Ju^RT de la yerrerîe date de la plus haute antiquité. Pline 
dit que cet art fut trouvé en Phénicie ; mais rien n'autorise 
à le croire , puisque ces peuples ne nous ont laissé aucu9 
monument qui puisse constater qu'ils sont les auteurs de cette 
découverte importante. Il n'en est pas de même des Egyp* 
tiens j dont nous voyons dans les cabinets des curieux des 
objets d'art en verre , comme statues en porcelaine , usten* 
siles propres au culte , et surtout des plaques d'émaux , dont 
ils omoient les bandelettes de leurs morts , commjB on em 
trouve à l'entour de leurs momies. 

Nous ne connoissons des Grecs aucun monument de verre* 
rie : cependant les historiens s'accordent à dire qu'ind^[>cii« 
damment des faisceaux (i) de verre aux usages domestiques , 
ils en avoient qui servoient à décorer leurs demeures , et quç 
les bibliothèques renfermoient , entre autres objets utiles |i 
l'instractipu , des sphères et des globes célestes en verre. 

Les monumens de verrerie que les Romains nous ont lais* 
ses ne sont pas aussi précieux } mais la multitude énorm# 
de vaisseaux de verre en diSçrens genres , surtout de lacry- 
matoircs , d'urnes cinéraires et autres objets semblables , ne 
nous laissent aucun doute sur leurs connoissances dans cett# 
partie. La régularité qu'ils mettoient, non àeuletoent dans 
les formes , mais encore dans les épaisseurs , annonce j dans 
les procédés qu'ils employoient , des moyens qui nous sont 
inconnus. Leurs vaisseaux d'airain , quoique grands , sont 
aussi d'une délicatesse étonnante ; ce qui autoriseroit à croira 
que , dans l'art de mouler , ils avoient plus de talent que nous«i 
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( i) Ces faisceaux étoient composés de plusieurs cubps coulés , que 
l'on réiiniâsoit au feu , et qu'après en avoir formé une masse , onacioit 
â volonté en façon de tranche, soit pour fajr« de» vitres^ soit pour 
d'autres objet». 
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Quant à l'art dea vitraux ou de former des verres pTaftf ^ 
soit en table ou autrement , on a Ion g- temps douté qu'ils en 
eussent ; et, s'ils en ont eu , rien né prouve qu'ils en aient fait 
le même usage que nous j car tout le monde sait que les Ro- 
mains aisés , pour se mettre à l'abri des injures de l'air , se 
«ervoient^ à leurs croisées, de pierre» semi-transparentes, telles 
que l'albâtre en plaques minces , ou de feuilles de mica. Dans 
les ruines d'Herculanum , aucune des croisées ne s'est trouvée 
garnie de verre en plaque. Cependant le savant Caylus , dans 
«on Recueil d'Antiquités , donne la description de verres ro- 
mains , plus curieux dans leurs genres , que s'ils eussent été 
pris à des croisées ^ quoiqu'ils fussent plats. Un , entre autres , 
étoit composé de zones coloriées comme par assortiment. A 
îxne bande bleue succédoiei^t des bandes de vert d'émeraude , 
de jaune , de bleu turquin , de blanc de lait , et de violet 
ou pourpre (i). Ces couleurs ne tiroient leur effet que du 
corps opaque qui étoit dessous ; car la couleur verte avoit 
pour base le jaune , et le blanc en servoit au bleu. Ce mor* 
ceau de verre pouvoit être vu dans les deux sens. Le» Ro- 
mains àvoient encore des morceaux de verre plus étonnan» ^ 
qui rëssembloient à des tranches coupées , à des faisceaux de- 
baguettes d'émaux transparens, réunis en vitraux par un glu- 
ten. Nous connoissons de ces peuples des verres coloriés unis^ 
qui recéloîent aussi des matières vitrifiées qu'ils dissémi- 
noient de différentes manières pour les employer. Tant de 
Variétés dans ces morceaux de verres déterminèrent Caylus , 
conjoîirtement avec M Majault (actuellement encore méde- 
cin à l'hospice de l'Humanité) ,' qu'il (voit associé à se» 
travaux chimiques , à faire des expériences aussi curieuses 
qu'intéressantes ^ qui leur donnèrent des résultats semblable» 
aux verres romains dont je viens de parler. Le savant Winc- 
kelmann f dans ses remarques sur l'architecture des anciens ^ 
rapporte , d'après Philon et Lactance , que ^ «ous les empe- 
reurs romains , les vitraux aux maisons étoient connus y et 
que dans Herculanum il s'est trouvé des verres plats , sans 
entrer dans aucuns détails qui annonçassent qu'ils étoient fixév 
à des châssis , ou montés sur quelque meuble. Cet auteur ce- 
Jèbre rapporte que , chez le cardinal Albani , on roit un des- 
sin , que l'on dit antique , et auquel il n'ajoute pas foi , qui 
représente des édifices romains avec des fenêtres à vitrage. 
— ■■ ■ -- ■ -.. . ■ . , -1 . — - — 

(i) .Te citerai ponr exemple ïe moyen dont »e serrent les lapidaire» 
pour donner du feu ou des teintes coloriées à leitra pierre» ; ik y in- 
sinuent, en les montant^ des plaque» rouge», noire», jaune» m» 
4 argent. 
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Samuel Fitîscus , dans -son dictionnaire Lexicon uintiqui» 
tatum Romanarum , ne parle en aucune façon des vitres ou 
vitraux romains ^ mais seulement des plaques d'albâtre trans- 
parent y qui donnoient un jour doux ^ qui, selon moi , dcvoit 
ressembler à relui que procuroient des glaces doucies des 
deux côtés y ou les vers déposés suivant notre usage. Uaii« 
teur , qui parle avec le plus de précision sur le verre plat 
des Romains , sans cependant croire qu'ils en fissent pour 
leurs fenêtres le même usage que nous , c'est Boze , à qui* 
feu Soufflot , à son retour d'Italie, en avoit donné un mor- 
ceau qui venoit d'Herculanum , qui avoit près de trois lignei 
d'épaisseur. Il éloit bien étendu , fort transparent , d'une cou- 
leur approchant du vert , et qui avoit évidemment été soufflé , 
puisque trois cueilles y étoient très-sensibles. 

Tout le monde sait que le gendre de Sylla , Marcus Seau* 
rus y pendant son édilité y avoit fait construire à Rome un 
théâtre d'une magnificence extraordinaire , dont le second 
étage de la scène étoit incrusté de verre et de silex taillé à facet- 
tes. Les Romains tiroient aussi de Sidon du verre noir comm« 
du jayet y qu'ils scelloient dans les murs de leurs chambres. 
Pline dit , en termes formels , que les anciens avoient le 
talent de peindre le verre de différentes couleurs y et d'imiter 
les pierres précieuses. 

Néanmoins y l'usage des vitres est^e beaucoup postérieur à 
la découverte du verre , et long-temps nos aïeux bo reçurent 
le jour que par des ouvertures y qui n'étoîent défendues des 
injures de l'air que par des volets de bois , ensuite par des 
châssis garnis de canevas , de papier^ etc., et ce qui fait qu'on 
ne peut reconnoitre pour le moment les verres blancs , qui 
doivent dater de la plus haute antiquité , avec ceux des temps 
plus modernes , c'est que l'œil ne peut-upercevoîr la différence 
d'un verre blanc de quelques siècles , d avec un verreblanc de 
quelques années. Les vitraux peints sont plus faciles à reconnoi- 
tre , soit par les costumes qu'ils offrent , les légendes gothique» 
qm y sont tracées , les sujets qu'ils représentent , la qualité du 
verre ou le style du dessin. Mais , en général , plus nous re« 
montons dans les vitraux gothiques , et plus nous aperce^ 
vons qu'il» étoicnt d'une très-petite étendue. Les grands monu-* 
mens qui nous les ont transmis , sont les châteaux ^ les palai» 
et les églises. Te crois que , dans ces derniers édifices , les vi^ 
fraux , ainsi peints , et oient d'une nécessité absolue , non seu- 
lement pour retracer à l'imagination les sujets d'un culte en 
faveur , conserver un air de mysticité qui lui étoit nécessaire , 
mais encore pour préserver de l'action dii«oleil des êtres réui^is 
en plein jour dans un lieu où ils restoient long-^temps y et qui 
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religieusement ne pouvoient être privés de cet astre bienfaisant ; 
ce qui fût arrivé^ en y mettant ^ soit des volets , soit des rideaux». 
Saint Jérôme , qui vivoit vers la fin du quatrième siècle^ 
est l'auteur le plus reculé qui parle de vitres dans ses ceuvres. 
Grégoire de Tours , qui vivoit au sixième siècle, dit, en 
parlant d'up parti de soldats ennemis qui entrèrent dans Té- 
glise deSaint*Julien deBrioude , qu'ayant trouvé la porte fer- 
mée, un de ces soldats cassa le vitrage d'une fenêtre derrière 
l'aulel ; et y étant entré par là dans l'église^ il alla ouvrir la 
porte aux autres. Le poètii Fortunat ^ qui vivoit vers la fin du 
sixième siècle , dans une description poétique qu'il fit alors 
de l'église de Paris, aujourd'hui Notre-Dame, liait une des- 
cription pompeuse des vitres peintes. Ce qui paroît inconce- 
vable, car on ne connoit aucune pièce authentique de ce temps-^ 
là > pas même une pierre de l'église Notre-Dame , devenue de- 
puis en grande vénération. Dans la vie de saint Benoit , abbé de 
Wirmouth , monastère en Ecosse , où il mourut en 690, 
on apprend qu'ayant fait bâtir le couvent de celle abbaye, il 
vint en France chercher des ouvriers pour lui construire une 
église, et des verriers pour lui clnrre en vitres son église et 
son cloître ; car , à celte époque , les manufactures à vitres 
n'étoient pas. encore connues dans la Grande-Bretagne;! Bède, 
disciple de Benoît, en parle aussi dans ses œuvres. Les plus 
anciens vitraux que non» ayons dans ce moment avec certi- 
tude du temps où ils ont été faits , sont ceux décrits ci-aprèsi 
On voyoit , à Saint - Denis , des vitraux que Tabbé Suger fit 
poser vers 1 lâo. Ils sont en général petits , et la partie qui re- 
çoit la lumière se trouve adoucie et comme apprêtée à jpccevoii 
un dessin; mais ces vitraux, tout gothiques qu'ils sont^ 
donnent toujours une! idée de Tétat du dessin » de la peinture 
et des arts. Nous n'avons aucune notion des artiste» qm ont été 
employés à ces travaux par Suger. Ce n'est que par la renem* 
mée f que nous connoissons en France les talens de Cimabuéi 
premier peintre verrier connu. U vivoit un siècle plus tard que 
les artistes dont je viens de parler. Quoique le mérite de Gî- 
mabué ne fut pas au-dessus de celui de nos «rtistes ver- 
i4ers , qui alors n'étoient que les disciples d'antres maîtres j 
ues contemporains ont cependant rendu justice à son mérite ^ 
et ont su transmettre à la postérité son nom et l'époque de sa 
naissance ; tandis que ,. chez nous , les jaloux et les intrigua 
étouffent souvent le vrai mérite , et ne laissent .pas même à 



(1) La niajeare partie de ces beaux vitraus a été détruite pat las 
pnÀLveilkiiis de i7^5« 
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feon compatriotes , amis des arts^ la douce .satisfaction de tra- 
eer dans Fhistoire leur nom ou ceux des artistes qui les ont 
kistruits. Je citerai , à ce sujet , l'exemple de Jean Goujon et 
de Germain Filon , les plus habiles sculpteurs français vivant 
dans le beau siècle des arts, sous le roi François P*" (le sei- 
lième siècle). Ces artistes pourroient être réclamés par touteir 
les nations , car on ne sait ni où ils sont nés ni où ils sont 
morts; on n'a pas même le secours des rostres mortuaires de» 
paroisses^ pour connoitre la date de leur décès. Heureusement 
que y pour la chronologie des arts , il s'est trouvé une manière y 
pour ainsi dire immortelle y de transmettre à la postérité , 
par la peinture , des faits historiques , des allégories , ou dé» 
portraits qui nous sont parvenus aussi frais que sortant des 
mains des artistes > sans que le temps ait pu les atteindre , j'en 
excepte cependant ceux que des procédés souvent barbares , 
employés par des restaurateurs ignorans y ont altérés. 

Les plus grands vitraux , qui viennent de l'église du Tem*« 
pie 9 que j'ai réunis dans ce Musée, ne datent point de l'é- 
poque de cet édifice, qui remonte vers 1160. Us gamissoient 
vingt croisées de cette église, qui, au premier coup|- d'œil , 
inspiroit le respect, Ijos vitraux dont je parle sont composés 
et peints par Albert Durer , fondateur de l'école allemande ; 
ils sont intéressans sous bien des rapports , et représentent les 
sujets les plus frappans de la vie de Jésus^Christ, commen- 
çant depuis sa naissance, en le suivant jusqu'au tombeau. 
L'ordonnance en est grande , les compositions bien pensées , et 
les détails en sont riches, Alber Durer, né coloriste ^ y a ré* 
pandu beaucoup de chaleur et de vivacité. Les couleurs en sonfr 
belles, vigoureuies , le dessin correct , et l'architecture d'un 
bon goût. La fabrique de ces verres montre une curiosité assez 
rare ; ce'st la grandeur des pièces. Ces belles peintures sont une 
preuve que le gothicisme commençoit à s'éloigner de la France. 
Ils ont de remarquable que le verre en étnnt épais j et que 
l'artiste , a3rant voulu rendre sensible la prunelle de ses per- 
sonnages , a fait creuser à l'outil , et user avec le foret cette 
partie de l'œil. Cette méthode a été exécutée plusieurs fois> 
pour des omemens qu'il auroit été impossible d'exécuter 
sans ce moyen ingénieux. Les vitraux de la maison dite des 
Célestins, construite vers iSgo, sont de différentes mains et 
de différentes époques ; ce qui prouve que l'église ayant éprouvé 
des dégradations, les vitraux ont été refaits entièrement. Les 
plus anciens vitraux de cette église sont deux portraits peints , 
dans la proportion de dix-huit pouces , l'un représentant le roî 
Jean y et l'autre Charles VI. Ils sont placés dans la salle du qua* 
lorzî^me siècle. Ces deux viti^ux^ exécutés du temps de Charr 
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les VI ^ sont précieux pour le costume : puis après vîemrenl 
ceux de la cbâpelle d'Orléans : toute cette famille y est r^rè^ 
. (tentée en pied. On y voit aussi Françoiit I^y Henri II jC^ar- 
les IX , etc. L'exécution en est attribuée à Bernard Van Orlay,. 
né à Bruxelles, et qui florissoit en iâ35r Cbarles-Quint^. 
protecteur de* ses talens y. le fit surintendant des peintures et 
tapisseries de ses états. Ces vitraux offrent des difficultés vain- 
cues bien singulièrement. Dans un ornement où l'artiste avoit 
besoin d'une draperie bleiie semée de ileurs de lis ^ il s'est 
servi d'un verre y non pas bleu dans sa pâte^ mois seulement 
bleu sur les deux faces y puis il a fait creuser dans son verrez 
des fleurs de lis qu'il a peintes en jaune, et après cette opé* 
ration il a ombré le tout comme il coavenoît ^ et repassé ait 
four : ils ont été détruits en 1793. Jean Cousin a peint ^ pour 
le même monastère, un vitrail représentant un calvaire y dont 
)'ai recueilli quelques débris : ce qui en reste fait regretter c» 
quia été détruit : le dessin en est pur et vigoureux , la cotdeur 
belle, et l'ajustement d'un grand style : on aperçoit aisément 
quo ce maître étoit nourri des productions de Rapbael , '^de 
Michel- Ange et de Léonard-de- Vinci» 

Les plus beaux monumens de ce genre qui soienf en 
France soht les vitraux que Jean Cousin a peints dans la cba" 
pelle de Vincennes. J'ai long-temps sollicité leur déptaeement 
pour les préçerver des dégradations auxquelles ils ont été livré» 
depuis plusieurs années. C'est sou^ le ministre Benezecb , dont 
le zèle et l'amour pour les arts seront éternellement reconnus f. 
que j& suis parvenu à les réunir dans le Musée que je dirige^ pour 
compléter nne collection précieuse à la chimie et à l'histoire de 
l'art du dessin. Plusieui^s de ces vitraux ont été totalement aby-^ 
mes par la grêle ; ils représentoient divers passages de FApoca-^ 
lypse. Ceux qui sont conservés- sont au no«i»brede sept; Les deux 
plus beaux et oient dans le sanctuaire : la composition en est vi* 
gourcttse ; elle représente la chute du monde ou les approches^ 
du jugement dernier i la terre est ébranlée y des flammes sou" 
lèvent les flots de k mer roulant des malheureux qui cher- 
ehent à combattre là mort qui veut les frapper. Des anges j^. a» 
milieu des éclairs y sonnent k trompette universelle. Ces con- 
trastes son» frappans et touchent l'a me du spectateur,. Chacun* 
ies sujets est divisé par cncadremens peints- en grisaille , for- 
mant des voûtes y de kçon èa donner de la profondeur aux ta-' 
bleaux. On voit dans les-angles du haut les chiffres de Henrill et 
de Diane de Poitiers ^ et ^ dans le bas y des groupes des trophées 
de guerre^ ornés de salamandres. Les vitraux dc-k nef étoicnf 
divisés de même ; ils représentoient les portraits en pied de- 
François l^^ et Hetiri II , de grandeur naturelle^ Piiisieurs- 
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%nt été très -dégradés par les passans /qui y lançoient dèi 
•ierres, «te. Âa bas de F an des deux ^ on vent la Vierge portant 
l'enfant Jésus sur sbs genoux. Ces peintures sont sublimes ; 
«lies ont plutôt Pair d'être exécutées sur la toile que sur le 
verre. J«an Cousin y a réuni et employé toutes les ressources 
«Le son art. Son dessin semble être celui de Jules Romain 9 sa 
couleur et son faire , celui du Corrége. On peut en juger d'a- 
pr^ les deux tableaux que j'ai placés dans la salle du seizième 
siècle. Une fausse tradition annonçoit que Jean Cousin avoitex^ 
cuté ses peintures sur des cartons de Jules Romain ) c'est une 
erreur accréditée par des gens qui ne savent piis trouver dan^ 
les ouvrages des grands maîtres les traits sublimes du génie 
qui les caractérisent , de manière à ne pas douter de rauieur. 
Je suis heureux de combattre un bruit suscité , peut - être du 
temps même du peintre ^ par la jalousie de ses coatemporains^ 
•et que depuis l'ignorance ou l'indifférence des artistes a laissé 
^rvènir jusqu'à nous. C'est une palme de plus que j- ai l'orgueil 
d'attacher à la gloire de Jean Cousin. 

Les vitraux des Minimes de Pussy datent du temps de 
ïiouis XU. Le peintre a représenté Anne de Bretagne dans 
plusieurs de ses tableaux. Les plus beaux et les plus remar-* 
£|uables-sont ceux qui èldient placés dans l'église ; aussi ont^ils 
tété les plus maltraités. Depuis le départ des religieux , les pas- 
«ans se faisoient un plaisir de lancer des pierres dans ces chef- 
d'œuvres. Je ne puis leur assigner un auteur connu ; mais , 
^correction de dessin 9 grand style et belle couleur , tout an- 
nonce qu'ils ont été exécutés d'après les cartons d'Albert 
iDurer, puisque plusieurs sont gravés dans ses (Suvres^ Ceux 
^u réfectoire paroissent avoir ^é exécutés antérieurement à 
ceux dont je viens de parler : le caractère du dessin et les 
idées libres que l'auteur s'-est permis d'exécuter , tout m'auto^ 
•rise à l'affirmer; aussi ont-ils été plus ménagés. Le cloître étoit 
orné de vitraux précieux ; il n'en est pas resté le moindre 
vestige : comme ils étoiént placés à hauteur d'homme, les 
ignorans ont eu peu de fatigue à les briser. Ceux du oloîire des 
Chartreux de Paris ont éprouv<é le même sort. 

Les vitraux du château d'£couën . qui représentent la fable 
•de Cupidon et de Psyché , exécutés en i5/^ j en grisaille ^ 
d'après les cartons de Raphaël, sont au nombre de quarante 
environ. : j'en ai exposé vingt-deux pièces dans les galeries. Les 
compositions en sont agréables , savantes,^ et portent un grand 
«lyle.dans le dessin ;Texécution n'en a pas été exlrémement 
soiifnéé ; les couleurs , à la cuisson , se ^ont trop étendues ; ce 
qui donne de la rondeur au dessin , et lui ôte toute sa finesse, 
Ces morceaux ont aussi souffert des ihutiiationjB et des dé« 
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gradations. Voici un fait : Un vitrier d'£couën , voulaiit les 
nétoyer , les frotta avec du grès en poudre > enleva par ce 
moyen toutes les demi-teintes , et laissa de grandes paitieB de 
verre à nu. Cette peinture seulement fixée sur le verre , ot 
non y incorporée^ n'a pu résister à ce genre de frottement, il 
en est de même^our les tableaux précieux qui tombent dans 
les mains des restaurateurs ignoransJ Les vitraux de la chap^le 
d'£couën y que j'ai également recueillis , sont beaucoup plus 
«oignes et mieux conservés. Deux panneaux en forment la col- 
lection: ils ont été ^^écutés d'après Prîmatice, et représentent 
la Nativité de Jésus-Christ et sa Circoncision. Les compositions 
«n sont belles , ricbes^ et les airs de tète fort gracieux. Ils sont 
postérieurs de quelques années à ceux ci-dessus cités. 

Finaigrier 9 dont j'ai parlé plus faaut ^ a peint beaucoup de 
vitraux à Paris : les principaux étoient à Saint-Jaoquea-la^ 
Boucherie , à Saint-£tienne-du-Mont , à la Madeleine et à 
Sainte-Croix en la cité ; (ceux-ci y malgré* mes observations , 
ont été détruits). Il a voit aussi peint ceux de Saint-Méry et 
de Saint-Barthélémy, L'histoire dit que Lebrun et Mignard 
alloient admirer à Saint - Médar ( je ne sais dans quelle clia* 
pelle ) d'anciens vitraux y pour la correction de leurs dessins et 
la pureté de leur style. Les vitraux de ce temple sont prédeux : 
trois artistes fameux y ont laissé de leurs productions. Jean 
Cousin a peint en 1687 les vitraux du chœur; les plus beaux 
sont le martyre de saint Laurent y la Samaritaine conversant 
avec Jésusr-Christ) et le Paralytique. ( Un de ces vitraux a été 
détruit). Les autres vitraux^ moins précieux, sont de Pinaigrier 
ci - dessus cité ; ils n'ont rien de piquant , et sont encore sur 
^lace, ainsi que ceux de Jean Cousin. Pinaigrier a peint dans la 
cathédrale de Chartres plusieurs vitraux signés de iSaj et de 
•i55o. Lesueur , employé à la décoration d'une des cnapelleB 
de l'église Saint-Gervais , où l'on admiroit un tableau r^ré^ 
sentant J.-Christ porté au tombeau ( tableau que j'ai fait res* 
taurer ) ,qni maintenant est au Muséum y a fait pemdre sur ses 
dessins, en i65i y par Perrin , trois panneaux représentant la 
martyre de saint Gervais , celui de saini Protais y et une fuite 
en Egypte. Ils ont été exécutés en grisaille, et sont placés dans 
la salle du dix-septième siècle. Les vitraux du temple de Saint- 
Paul remontent vers 1430. On en voit un assez curieux d'un 
nommé Herron, représentant Adam et £ve : son exécution est 
im peu gothique. Ceux des charniers , dont on voit des écban- 
tillcftis dans ce Musée , ont été pants d'aliord par Robert Pinai*. 
grier et ses fils Jean , Nicolas et Louis ; par Desaugives ou 
Percher , Perricr et d'autres , auxquels Vignon le père avoit 
ibumi les dessins, tels que ceux que l'onvoj'^itâ l'Ave*Mariâ 



